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LA  VIEILLE  CASTILLE. 


Notice  générale  sur  la  Vieille  Castille. 


JLiA  Vieille  Gastill^  est  enclavée  entre  F  Aragon  ^ 
la  Nouvelle  Gastille  ,  l'Estremadure  ,  le  royaume 
de  Léou,  les  Asturies,  la  Biscaye  et  la  Navarre. 
Elle  a  la  forme  d'un  triangle  irrégulier,  dont  le 
milieu  est  à  l'est  vers  l'Aragon,  et  les  deux  pointes 
à  l'ouest,  l'une  vers  l'Estremadure ,  l'autre  vers  les 
Asturies.  Elle  a  en  longueur ,  du  nord  au  sud , 
24  lieues  vers  la  pointe  du  milieu,  34  dans  son 
milieu,  et  69  d'une  extrémité  du  triangle  à  l'autre; 
sa  largeur  de  l'est  à  l'ouest  esjt  de  43  lieues ,  de 
5i  de  son  angle  du  milieu  à  la  pointe  dirigée  vers 
les  Asturies,  et  de '53  jusqu'à  la  pointe  dirigée  vers 
l'Estremadure.  Elle  confine  à  l'est  avec  l' Aragon , 
au  sud  avec  la  Nouvelle  Gastille  et  l'Estremadure , 
Itinér.  4.        '  i. 
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à  l'ouest  avec  le  royaume  de  Léon ,  au  nord  et  au 
nord-ouest  avec  leg  A^turies,  au  nord  et  au  nord- 
est  avec  la  Biscaye ,  au  nord-est  avec  la  Navarre. 
Burgos  est  sa  capitale. 

Elle  contient  plusieurs  cantons  et  districts  par- 
ticuliers, parmi  lesquels  on  distingue  la  Rioja  et 
la  Liehana.  Gelai-oi  est  un  territoire  très-épre  et 
très-montueux,  de  lO  lieues  de  long, de  4  de  large, 
dont  Pôles  est  ^e  chef- lieu;  il  contient  5  vallées 
principales,  celles  de  VillorigOy  de  Vdldeprado ^ 
de  Vaheharo ,  de  Cereceda  et  de  Polanes.  La 
Rioja  est  une  langue  de  terre  de  10  lieues  de  long 
du  nord  au  sud,  et  de  7  de  large  de  lest  à  l'ouest; 
elle  est  située  aux  confins  de  la  Biscaye  ;  elle  con- 
fine au  nord  avec  cette  même  province,  à  l'est,  au 
sud  et  à  l'ouest  avec  la  Vieille  Gastille ,  tandis  qu'elle 
e%t  séparée  de  la  Navarre  par  l'Ebre  ;  elle  est  en- 
tourée de  montagnes  qui  l'abritent  presque  entière* 
ment  des  vents  ;  celle3  de  Cebollera  y  de  San* 
Loren^o  et  d' Occa  l'environnent  à  l'est  et  au  sud  ; 
elle  contient  quelques  plaines  très-fertiles  ;  elle  est 
divisée  en  haute  et  en  basse  par  la  rivière  à!£ire^ 
gua,  qui  la  traverse. 

La  Vieille  Casûlle  est  un  pays  en  partie  mon- 
tueux,  en  partie  uni;  les  montagnes  y  sont  très- 
élev^es,  les  plaines  nombreuses ,  vastes  et  fertiles. 

Les  plus  remarquables  de  ces  montagnes  sont. . . 
7.  celles  de  Molina  y  dont  il  sera  &it  une  mention 
particulière  en  parlant  des  montagnes  de  la  Nou*; 
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velle  CastîUe....  2.  celles  de  Santander y  connue^ 
aussi  sous  le  nom  de  montagnes  de  Burgos  y  qui 
s'étendent  du  sud  au  nord  depuis  la  Vieille  Cas- 
tille  jusqu'au  golfe  de  Gascogne,  en  traversant  la 
Biscaye....  3.  Les  montagnes  de  Reynosay  qui 
paroissent  être  des  branches  de  celles  de  Santander; 
elles  se  dirigent  du  nord  au  sud  dans  la  Vieille 
Castille  jusqu'à  Burgos....  4.  La  Sierra  d'* Atienza  y 
à  la  pointe  du  sud  -  est  de  la  Vieille  Castille , 
qu'elle  remplit  presqu'en  entier,  aux  confins  de 
r Aragon  à  l'est ,  et  de  la  Vieille  Castille  au  sud. . . . 
5.  La  Sierra  de  Piquera  y  presqu'au  centre  de 
la  Vieille  Castille,  mais  un  peu  vers  l'est;  elle 
va  rejoindre,  à  X^îk:^  la  Sierra  d^XJrhion  y  dont 
elle  paroît  être  une  dépendance. ...  6.  La  Sierra 
de  Gogollos  y  presqu'au  centre  de  la  Vieille  Cas- 
tille, d'où  elle  s'étend  jusqu'à  la  Rioja ....  7.  La 
Sierra  d^Urbion  y  à  l'est  de  la  Vieille  Castille; 
elle  s'étend  dans  la  partie  méridionale  de  l'Alava 
et  jusqu'aux  confins  de  la  Navarre  et  de  l' Ara- 
gon; elle  s'étend  même  dans  l' Aragon  et  dans  la 
Catalogne.  Elle  part  de  la  Sierra  d^Occay  passe 
par  Briçiescay  court  entre  Calatayud  et  Daroca 
en  Aragon ,  et  va  se  terminer  à  la  Méditerranée 
près  de  Tortosa  en  Catalogne,  où  elle  prend  le 
nom  de  cette  ville....  8.  Les  Sierras  d^Occa^ 
qui  occupent  toute  la  partie  septentrionale  de  la 
Vieille  Castille  ;  elles  s'étendent  jusqu'au  dedans 
du  royaume  de  Léon,  en  traversant  la  largeur  de 
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cette  pointe  et  la  Rîoja  ,  jusqu'aux  confins  de 
la  Biscaye  ,  et  séparent  la  Vieille  Castîlle  des 
Asturies.  Elles  sont  un  rameau  de  la  grande  chaîne 
qui ,  partant  des  Pyrénées ,  va  traverser  la  Galice 
et  se  terminer  à  l'Océan;  elles  s'en  détachent  au 
midi  vers  les  sources  de  l'Ebre;  elles  fournis- 
sent elles  -  mêmes  d'autres  rameaux ,  qui  s'éten- 
dent dans^  les  deux  jCastîlles ,  dans  le  royaume  de 
Léon,  en  Aragon  et  en  Catalogne.  Les  montagnes 
dî^Occa  étoient  appelées  sous  les  Romains  Mons 
Idubeda. 

Les  vallées  sont  très -multipliées  aux  pieds  de 
ces  montagnes  ;  il  a  déjà  été  parlé  de  celles  de  la 
Liebana.  Parmi  les  autres ,  il  suffira  de  faire  con- 
noître  celles  de  Paz,  et  de  Mena.  La  vallée  de 
Paz  y  située  dans  les  montagnes  de  Santander,  a 

5  lieues  d'étendue;  elle  contient  trois  villes,  et  est 
arrosée  par  la  rivière  du  même  pom.  Ses  habitans, 
connus  sous  le  nom  de  Paziego^,  se  livrent  par- 
ticulièrement au  métier  de  colporteur  ;  ils  se  ré- 
pandent dans  une  grande  partie  de  l'Espagne  et  y 
colportent  toutes  sortes  de  marchandises.  La  vallée 
de  Mena  y  dans  le  3aston  de  Lareda,  territoire 
de  la  province  de  Burgos ,  est  située  à  5  lieues  do 
la  mer;  elle  a  4  lieues  de  long  et  3  de  large;  elle 
€sl  arrosée  par  4  rivières  et  par  plusieurs  ruis- 
seaux, et  contient  67  villages;  elle  est  sous-divisée 
en  4  vallées  subalternes,  celles  de  Mena^  d'Or- 
duate  y  d^AyegçL  et  dUAngulg.  Ses  naturels  se 
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croient  descendus  des  anciens  Cantabres  ;  ils  s'oc- 
cupent principalement  d'agriculture. 

La  Vieille  Castîlle  est  arrosée  par  beaucoup  de 
rivières,  leXalon,  \eMonubles,  le  Queiles y  le 
Duero  y  le  Carioriy  le  Tormes,  le  Cayar ,  MEhre, 
\Alhamay  \ Arevadillo  y  \Arajay  la  LagterUy 
VIregua  ou  Eiregua,  le  Tir  on  y  le  PizuçrgUy  le 

ZidacoSy  V Arlanzon  y  \ Arlanza  y  \eHenareZy  le 
Carnoca  y  le  Valtaiay  YAbioUy  YVzero ,  le  Cas- 

tillo  y  le  Dueraton  y  le  Burejo  y  le  Nazerillay 

Y  Or  a  y  le  Paz  y  la  TuevUyYOjay  etc. 

Les  villes  principales  sont  BurgoSy  ville  archi- 
épiscopale 5  qui  en  est  la  capitale  ;  Osma  y  Siguenza^ . 
Açilay  Valladolidy  Ségovie  y  Calahorra  y  Soria, 
villes  ëpiscopales  ;  Logrono  y  Santo  Domingo 
delà  Calzaday  GranoUy  Acqfra;  ces  trois  der^ 
nieres  sont  dans  la  Rioja. 

Elle  contient  un  archevêché,  celui  de  Burgos; 
7  évêchéSjCeux  d'Osnia,  de  Siguenza,  d'Avila,  do 
Valladolid,  de  Ségovie,  de  Soria  et  de  Calahorra; 
9  chapitres  de  cathédrale ,  un  dans  chacun  des  huit 
villes  précédentes ,  et  un  autre  '  à  Santo  Domingo 
de  la  Galzada  ,  qui  fut  autrefois  ville  épiscopale; 
25  chapitres  de  collégiale ,  3  commanderies  des  or- 
dres militaires,  4555  paroisses,  594  maisons  reli- 
gieuses ,  un  grand  gouvernement  militaire ,  un  ca- 
pitaine-général j,.  six  gouvernemens  militaires  parti- 
culiers, 6  intendans  de  province,  une  chancellerie 
royale  et  5  universités. 
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La  Vieille  Castille  fut  le  berceau  de  la  monar* 
chie  Castillanne  ,  qui  s'étendit  dans  la  suite  sur 
toutes  les  parties  de  l'Espagne.  Des  juges  y  furent 
établis  par  les  peuples  pour  les  gouverner ,  au 
commencement  du  dixième  siècle.  Bientôt  ces 
mêmes  peuples  se  choisirent  un  souverain  en  la 
personne  de  Fernand  Gonzalez,  leur  juge,  qu'ils 
proclamèrent  leur  comte.  Sanche  I ,  de  la  maison 
française  de  Navarre  ,  devenu  comte  de  Castille 
par  son  mariage  avec  Nuna  Mayor ,  arrière-petite- 
fille  du  premier  comte  Fernand  Gonzalez,  fut  pro- 
clamé, en  1028,  le  premier  roi  de  Castille.  Ses 
descendans  se  succédèrent  aux  royaumes  de  Léon, 
d'Aragon,  de  Valence,  à  la  principauté  de  Cata- 
logne. Ils  s'emparèrent  de  la  Biscaye  et  d'une  por- 
tion du  royaume  de  Navarre;  ils  prirent,  sur  leé 
Maures,  les  royaumes  de  Tolède,  de  Murcie,  de 
Jaen,  de  Cordoue,  de  Séville,  de  Grenade;  ils 
réunirent  ainsi  sous  leur  domination  toutes  les 
parties  isolées  de  la  monarchie  espagnole.  Il  ne 
leur  manqua  que  le  Portugal  ;  mais  Alfonse  I ,  roi 
de  Castille  et  de  Léon ,  le  dernier  des  rois  de  la 
maison  française  de  Navarre,  avoit  cédé,  en  1092, 
cette  province  de  ses  états  à  Thérèse  sa  fille ,  en  la 
mariant  avec  Henri,  prince  du  ^àng  royal  de  Fran- 
ce ,  de  la  maison  àe  Bourgogne ,  dont  le  frère  Raî- 
mond  venoit  d'épouser  Urraca,  fille  aînée  d' Alfonse 
et  héritière  de  ses  états. 

Les  comtes  ^t  ensuite  les  rois  de  Castille  avoient 
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établi  le  siège  de.  leur  cour  dans  1^  Vieille  Cas- 
tille.  Ils  avoient  déjà  réuni  plusieurs  états  à  leur 
couronne ,  et  avoient  même  fini  par  y  comprendre 
l'universalité  de  lamonarchid  espagnole,  sans  dis- 
continuer de  résider  dans  la  même  province.  Les 
derniers  rois  de  la  maison  française  de  Bourgogne , 
dont  la  dynastie  finit  en  i555  à  la  mort  de  la  reine 
Jeanne,  partagèrent  quelquefois  leur  séjour  entre 
les  villes  de  Burgos  et  de  Tolède  1  k  preHiiere  dans 
la  Vieille  Castille,  la  dernière  ddtis  la  Nouvelle. 
Ces  deux  villes  possédèrent  alternativement  leurs 
rois.  Charles  I ,  plus  connu  sous  le  nbm  de  Cbarlefe- 
Quint,  qui  avoi,t  ço^pmencé  à  régner  pendant  la  vie 
de  la  reine  Jeanne  sa  mère,  prit  ungopt  particulier 
pour  Madrid  ;  il  y  transféra  le  siège  de  sa  Cour  :  dès 
ce  moment ,  la  Vieille  Castille  ne  vit  presque  plus 
ses  rois. 

Itinéraire  :  depuis  îe$  frontières  dô  la  Navarre , 
au-dessous  de  \a\X{ext^^jU$qU^à  celles  delà 
Nbuvelle  Ca$tillb  aur  le  mont  Atieiiasa,  ^3  lieues 
et  demie  (i). 

Frontières  de  la  Navarre  entre  Tallâerrâ  et  Agreda. 

AoiiTE^A  ,  pille.  <2li«a««* 

Htnojosoy  ifiUage^  4 

AlmeriZ|  ville  ruinée.  3 

.    (i)  Boute  de  Fampelune  à  Madrid.  Voyez  la  Carie  générale. 
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Almazan^  petite  vUle.  5 

N vilkige,  !2 

Paredes  y  pillage.  ^  i 

Barcaona  y  village.  '  3 

Atienza,  Tnontagne,    limites  des  deux  Cas- 
tilles,  3 

Les  limites  de  la  Navarre  et  de  la  Vieille  Cas- 
tille  sont  sur  les  montagnes,  à  2  lieues  au-delà  de 
.Valtierra.  Après  les  avoir  franchies  ,  on  arrive, 
dans  deux  heures,  à  jigreda^  la  première  ville 

de  la  Vieille  Castille. 

«  .... 

Agreda  est  une  petite  ville  mal  bâtie,  quoi- 
que ceinte  d'une  assez  bonne  muraille  ;  on  pré- 
tend qju'elle  est  construite  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Graccuris.  Elle  est  située  aux  confins  de 
l'Aragon  ,  sur  le  penchant  et  au  pied  du  Mont- 
Cayo.  Elle  est  le  chef-lieu  d'un  corrégidorat  ;  elle 
à  un  corrégidor  pour  l'administration  de  là  justice, 
une  église  paroisçiale,  et  un  couvent  de  religieuses , 
dont  une  abbesse,  sous  le  nom  de  Marie  d* Agre- 
da, morte  en  1675,  fut  fameuse  par >sa  mysticité. 
On  conserve,  dans  son  couvent,  le  manuscrit  des 
œuvres  mystiques  de  cette  religieuse  ;  on  le  mon- 
troit  autrefois  aux  dévots ,  aux  curieux ,  aux  voya- 
geurs ,  par  un  trou  de  la  grille  du  chœur.  On  le 
présenta,  en  171 5,  au  roi  Philippe  V,  pour  le  lui 
faire  baiser;  ce  monarque  eut  cette  complaisance; 
cependant  ces  ouvrages  avoient  été  flétris  par  la  Sôr-; 
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boine,  en  1697,  vingt-deux  ans  après  la  mort  de 
Marie  d^u4greda. 

Au  sortir  ^Agreda^  on  descend  par  un  ter- 
rain montueux,  composé  de  roches  et  de  terres 
calcaires;  on  arrive  à  une  plaine  sablonneuse,  ter- 
minée par  un  vaste  coteau,  couvert  de  grands 
chênes.  On  descend  ;  on  entre  dans'  une  autre 
plaine,  où  est  le  village  de  HinojosOy  après  le- 
quel on  traverse  un  bois  de  chênes. 

Deux  autres  plaines  se  succèdent.  La  première, 
qui  commence  après  le*  bois  de  chênes  qu'on  vient 
de  parcourir,  est  d'abord  inégale,  ensuite  tinîe; 
elle  est  cultivée,  mais  sans  arbres:  on  y  trouvé  la 
petite  ville  d^Almeriz,  La  seconde  suit  de  près; 
elle  est  plus  grande,  plus  belle,  plus  fertile,  semée 
d'orge  et  de  blé;  elle  conduit  à  Almazariy  petite 
ville  située  sur  les  bords  du  Duero;  elle  a  un  al- 
cade  may  or. 

Au  sortir  de  ce  lieu,  on  monte  une  petite  côte 
pierreuse  et  sablonneuse ,  du  haut  de  laquelle  on  dé- 
couvre une  vaste  étendue  de  collines  basses ,  qui , 
vues  de  loin,  paroissent  former  un  terrein  uni  et 
présentent  l'image  d'une  plaine;  elles  sont  toutes 
incultes:  on  les.  parcourt,  et  on  entre  dans  un  val- 
lon, où  l'on  trouve  un  village  dont  j'ai  oublié  le 
nom.  Trois  heures  et  demie  après,  on  arrive  à 
Paredes  y  village  situé  dans  une  vallée  prpfonde. 
Une  grande  plaine  inégale  et  inculte  lui  succède.; 
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elle  coudait  à  Barcaona,  village  situé  près  d'âne 
colline,  qui  a  une  forme  presqae  pyramidale  On 
soit  après  plusieurs  collines  incultes;  on  arrive  au 
pied  de  la  montagne  â^jdtienza,  qui  fait  la  sépa«> 
ration  des  deux  GastiUes;  on  monte,  on  parcourt 
cette  montagne  pendant  trois  heures  ;  on  la  trouve 
couverte  prescjue  partout  de  chênes  et  de  cistes 
ladaniferes  :  on  entre  ici  dans  la  Nouvelle  Castille. 

Itinéraire  depuis  les  frontières  de  TAlava,  jus-- 
qu^à  SurgoSy  à  Yalladoiid,  et  aux  frontières 
de  la  Nouvelle  Castille  sur  le  port  de  Guadar- 
rama,  6i  lieues  (i). 

Limites  de  T Alava.  lîen«t. 

MlBANDA  B£  £bRO;   xàlU, 

Majago,  village. 

Pancoryo,  village. 

Santa  Maria  del  Cubo^  village. 

el  Cubo^  village.  \ «  ••   3  7 

Bbibiesca^  ville» 

Monasterio  j  village,    •  \\ 

Quintana  ^  village.  I 

BcTBGos^  viUe.  3 

Quintan  Illejo,  village. 

Burriel,  village. 

£stepa ,  village. 

Celada  ^  village. 

{1)  Roule  de  Bayonrie  à  Bargos ,  à  Vàlladolid  et  à  Madrid.  Voy. 
pi.  4  de  l'Atlaf  de  cet  Ouvrage. 


•   •  •  •    • 


8 


VIEILLE   CASTILLE.  ii 

WWsiCopoqae ,  pillage 4 

y iliadrido  y  village; 

Venta  del  Moral. 

Quintana  de  la  Piiente,  petite  ville» 

Le  Pîzuerga ,  rivière  et  pont. 

Torrequemada  ^  ville, 

Magaz ,  village,    ) 

Daenas ,  village,   } 

Cabezon^  village.  4 

Valladolid  ,  ville,  n 

Puente  de  Duero ,  village.  2 

Le  Duero,  rivière  et  pont. 

Yaldestillas ,  village.  2 

L'Adaja  ,  petite  rivière  et  pont. 

Hornillas^  village.  \ 

Oi^MEDO^  ville.  3 

Almenara,  village, 

Montesa^  village, 

Rapariejos ,  vUlage,         J- ', 8 

Moutuenga,  village. 
Martin-  Munoz ,  village. 
Adanero ,  village. 
San-Chidrîon ,  village. 

Labajos^  village.  ^. 5 

L'Almarza,  rivière  et  pont. 

Yillacastîn ,  village. 

Espinar,  village,  4 

Las  Navas  de  San- Antonio.  i 

Venta  de  Gnadarrama.  I 

Faerto  de  Gnadarrama.  5 


é 
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On  entre  '  dans  la  Vieille  Castille  après  avoir 
parcouru  la  grande  et  longue  plaine  qu'on  trouve 
après  Vittorîa,  ville  capitale  de  TAlava;  à  peine 
y  «st-on  entré,  qu'on  arrive  à  Mirandà  de  Ebroy 
qui  en  est  la  première  ville,  à  cinq  lieues  de 
Vittoria. 

MiRANDA  DE  Ebro  est  Une  petite  ville  située 
sur  l'Êbré ,  qui  la  sépare  de  son  faubourg  \  elle  a 
un  alcade  mayor,  un  beau  pont  de  huit  arcades, 
sur  lequel  on  traverse  ce  fleuve,  et  une  grande 
place  ornée  de  fontaines.  Elle  est  très-voisine  de 
montagnes  5  surune  desquelles  on  aperçoit  les  restes 
d'un  château  et  de  plusieurs  tours  qui  en  défen- 
doient  les  approches;  une  fontaine  sort  du.rocher 
sur  lequel  ce  château  est  construit;  elle  est  si  abon- 
dante que ,  dçs  sa  source ,  elle  fait  tournier  des 
moulins.  Cette  ville  fut  érigée  en  comté,  dans  le 
quatorzième  siècle ,  par  le  roi  Henri  II ,  en  faveur 
de  Diego  Lopez  de  Zuniga. 

En  sortant  de  Miranda  de-  Ehro^  on  aperçoit 
sur-le-champ  les  montagnes  d'Occa^  chaîne  consi- 
dérable par  son  élévation  et  par  son  étendue  ;  c'est 
un  des  rameaux  principaux  des  Pyrénées,  qui  s'é- 
tendent dans  la  partie  septentrionale  de  l'Espagne. 

On  monte  bientôt  et  pendant  long-temps  sur  une 
des  montagnes  les  plus  élevée.s  de  cette  chaîne , 
qui  porte  le  nom  de  Pancorço;  on  y  trouve  le 
village  de  Mayago  ^  oii  Fou  voit  l'empreinte  de 
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la  misère;  et,  une  demi- heure  après,  celui  de 
jRancorço,  Une  gorge  affreuse  se  présente  à  son 
sommet;  elle  est  formée  par  deux  très -hautes 
montagnes ,  dont  les  cimes  se  recourbent  et  se  rap- 
prochent, comme  tendant  à  se  réunir  Tune  à  l'au- 
tre; elles  ne  laissent  entre  elles  qu'un  espace  d'eit- 
viron  douze  pas  de  largeur  sur  cinquante  pas  de 
longueur.  Des  rochers  d'une  masse  énorme  s'aper- 
çoivent au-dessus  des  têtes  des  voyageurs ,  comme 
près  de  se  détacher ,  et  ce  passage,  est  un  des  lieux 
les  plus  sauvages  que  l'on  puisse  voir  :  il  porte  le 
nom  'de  Garganta  de  Pancorvù,  c'est-à-dire, 
Gosier  de  Pancorço. 

On  continue  à  marcher  sur  les  montagnes  près 
diOcca;  on  passe  aux  tristes  villages  de  Santa 
Maria  del  Cubo  et  de  el  Cubo.  Après  euvirdn 
4  lieues,  on  entre  dans  le  canton  de  Burena , 
pays  charmant,  arrosé  et  fertilisé  par  plusieurs 
ruisseaux  et  par  quelques  petites  rivières,  entre 
autres  celle  diOcca,  qui  se  jette  dans  TEbre 
quelques  lieues  plus  bas.  Il  est  couvert* d'ormeaux, 
de  noyers,  de  plusieurs  autres  arbres,  embelli  par 
une  suite  nombreuse  de  vergers,  rempli  de  vil- 
lages, dont  les  habitans  sont  actifs  et  bons  agricul- 
teurs. On  traverse  une  partie  de  ce  canton ,  et  on 
arrive  à  Briçiesca;  c'est  une  petite  ville,  ^ui  est 
le  chef-lieu  du  canton  de  Burena;  elle  n'est  re- 
marquable que  par  les  Corligs  ou  états-généraux 
que  le  roi  Je^û  I  y. tint  vers  l'an  i388,  oùle  titr^ 
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de  prince  des  Asturies  fut  affecté  à  perpétuité  au 
fils  aîné  du  roi  de  Castille  et  héritier  présomptif 
de  sa  couronne.  Elle  est  entourée  de  murs,  et  a 
quatre  portes  qui  se  correspondent. 

Dans  une  Vallée  voisine  de  cette  ville,  on  trouve 
deux  lacs  profonds,  en  forme  de  puits , d'environ 
cinquante  pas  de  circonférence,  dont  les  eaux,  qui 
sont  froides,  sont  regardées  comme  minérales;  on 
les  appelle  indifféremment  yz/^/z/^s  de  Boëcioj 
lagos  de  San-  Vicente  ,  lagos  de  Santa-Casilda} 
les  gens  du  pays  les  distinguep^t  plus  particulière- 
ment ^ar  les  noms  de  pozo  blanco  et  de»  pozo 
negro. 

En  sortant  de  Briçiesca^  on  parcourt  une  val- 
lée très-peuplée'  et  fertile  en  grains;  on  arrive 
au  pied  d'une  montagne;  on  monte;  on  cotoye 
un  beau  vallon  d'une  lieue  de  longueur,  qui  est 
cultivé  en  blé;  il  est  arrosé  par  un  ruisseau,  dont 
les  bords  sont  plantés  de  saules  et  de  peupliers. 
En  montant  toujours,  on  passe  à  Monasterio , 
village  renommé  par  la  bonté  de  ses  fromages. 
On  parvient  au  sommet  de  la  montagne ,  d'oii  Fou 
découvre  Burgos,  et  d'où  Ton  prétend  que  les 
eaux  coulent  d'un  côcé  dans  l'Océan  par  le  fleuve 
de  Duero,  et  de  l'autre  dans  la  Méditerranée  par 
TEbra 

On  descend;  on  entre  dans  une  vaste  plaine, 
couverte  de  chênes ^verds  et  de  cistes;  on  y  est 
embaumé  par  fodeur  des  hypocistes  qui  croissent 
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«ur  les  racines  des  derniers.  On  parcourt  celle 
plaine;  on  aperçoit  la  ville  de  Burgos,  qui  se 
développe  à  mesure  qu'on  s'en  approche;  on  y 
'  arrive  après  environ  su.  lieues  de  marche  depuis 
Brmesca. 

BUEGOS. 

BURQOS,  capitale  de  la  Vieille  Castille,  est  une 
ville  ancienne,  que  quelques-uns  prétendent  être  le 
Braum  ou  Brwum  de  Ptolomée  ;  quelques  autres 
ne  font  remonter  sa  fondation  qu'au  neuvième  ou 
au  dixième  siècle:  ils  croient  qu'elle  fut  bâtie  sur 
les  ruines  d'une  autre  ville,  appelée  Aura,  Les 
comtes,  et  ensuite  les  rois  de  Castille  y  firent 
leur  résidence;  ils  y  avoient  établi  le  siège  de 
leur  Cour.  Elle  cessa  d'être  le  séjour  des  rois  sous 
Charles  I ,  qui  transporta  sa  résidence  à  Madrid  : 
ce  fut  là  la  première  époque  de  la  décadence  de 
cette  ville.  Elle  prétend  cependant  toujours  au  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  des  deux  Gastilles  ;  To- 
lède le  lui  dispute;  la  contestation  na  jamais  été 
décidée  :  elle  ne  le  sera  vraisemblablement  jamais. 
En  attendant,  ces  deux  villes  paroissent  jouir  d'une 
égalité  parfaite  dans  le  rang  qu  elles  occupent 

Situation.  Cette  TÎlle  est  construite  su!»  le  penchant  d'une 
montagne  élevée,  d'où  elle  descend  et  s'étend  dans  la  plaine 
jusqu'au  bord  de  la  rivière  d'Arlanzon,  sur  la  rive  droite  de 
laquelle  elle  est  située,  et  qui  baigne  ses  murailles.  Elle  étoil 
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défend  ae  par  on  château  assez  fort^  ba^tî  sur  le  haut  de  là 
même  montagne  ^  dont  on  aperçoit  encore  des  vestiges  consi- 
dérables. 

Étendue.  C'est  une  grande  ville ,  mais  irréguliere  et  bâtie 
en  forme  de  croissant.  Elle  est  entourée  de  murailles  ancien- 
nes ;  elle  est  mal  percée  ;  ses  rues  sont  étroites,  inégales  et  tor* 
tueuses  ;  quelques-unes  sont  cependant  assez  belles  :  bn  doit 
distinguer  surtout  celle  qui  conduit  à  Téglise  métropolitaine. 
Elle  a  plusieurs  places;  une  seule  est  remarquable  ;  elle  est 
entourée  d'un  pcM'tiqiie,  soutenu  par  de  hauts  piliers  ^  et  sur 
lequel  s'élèvent  des  maisons  assez  agréables.  Les  fontaines 
y  sont  abondantes  et  multipliées  ;  on  en  trouve  dans  beau- 
coup de  places  et  de  carrefours  ;  elles  sont  souvent  ornées 
de  statues ,  dont  quelques-unes  sont  médiocrement  bonnes. 
Elle  est  percée  de  plusieurs  portes  \  celle  de  Santa-Maria  j 
qui  s'ouvre  sur  un  des  ponts  de  l'Arlanzon ,  est  de  très-bon 
goù.t;  c'est  un  monument  érigé  à  la  gloire  des  fondateurs 
de  la  monarchie  castillane  et  de  quelques-uns  des  grands 
hommes  qui  l'ont  illustrée  :  on  y  voit  les  statues  de  Nuno- 
Rasura  et  de  Lain-Calvo,  élus  juges  souverains  de  la  Castille 
vers  le  commencement  du  dixième  siècle  ^  celle  de  Ferdi- 
nand Gonzalez ,  premier  comte  de  Castille ,  proclamé  en  925, 
celle  de  Charles  I  y  celles  du  Cid  et  de  Diego  Porcel. 

Faubourgs,  Cette  ville  a  un  faubourg ,  appelé  de  Béga,  qui 
en  est  séparé  par  l'Arlanzon;  on  y  va  par  trois  ponts,  cons- 
truits en  pierre  de  taille  sur  cette  rivière.  Ce  faubourg  est 
agréable  :  il  est  grand,  bien  découvert ,  et  contient  une  popu- 
lation considérable;  la  plupart  dés  couvens  et  des  hôpitaux 
y  sont  réunis:  il  est  orné  d'une  belle  promenade,  entourée 
de  murailles  et  de  beaux  jardins,  qui  sont  embellis  par  4^6 
fontaines  et  arroses  par  des  ruisseaux  d'eau  vive. 

* 

Chrgé,  Burgos  avoit  un  siège  épiscopal,  qui  fut  érigé  en 
archevêché  en  1 574  ;  son  diocèse  est  très-étendu  3  il  comprend 

un 
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un  chapitre  de  cathédrale^  six  chapitres  de  collégiale,  huit 
archiprétres  et  seize  cent  quatre-vingt-treize  paroisses. 

Cette  ville  a  un  chapitre  de  métropolitaine,  plusieurs  églisq^ 
paroissiales  ,  un  grand  nomhre  de  couvents  des  deux  sexes  et 
plusieurs  hôpitaux;  un  de  ceux-ci;  qui  est  fort  vaste,  fut 
fondé  parle  roi  Philippe  II;  il  est  destiné  à  donner  un  asile 
aux  pèlerins  qui  vont  à  St.- Jacques  ou  qui  en  reviennent. 

Le  clergé  de  Téglise  métropolitaine  est  très-nomhreux  :  on 
y  compte  dix-sept  dignitaires ^  trente  chanoines,  vingt-six 
prébendes  et  dix-neuf  chapelains.  Huit  chapelles  de  la  même 
église  ont  chacune  leur  clergé  particulier  ^  qui  y  fait  séparé- 
ment l'office  divin ,  et  qui  est  présidé  chacun  par  un  digni- 
taire ou  par  un  chanoine.  Ces  huit  clergés  comprennent 
soixante  chapelains. 

Administration  civile  et  militaire.  Elle  est  le  lieu  de  la  ré- 
sidence ordinaire  de  l'Intendant  particulier  de  la  province 
de  Burgos  ;  elle  a  un  corrégidor,  un  alcade  major,  un  nom- 
bre déterminé  de  régidors,  qui  composent  la  municipalité. 

Instruction  publique.  Un  collège  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse ,  et  une  école  des  beaux-arts  entretenue  aux  frais  du 
commerce  de  cette  ville.  On  y  a  établi,  en  1800 ,  une  école 
de  cbirurgie;  mais  le  choix  des^maitres  a  été  fait  avec  plus 
de  précipitation  que  de  discernement. 

Edifices,  On  trouve  à  Burgos  plusieurs  beaux  édifices. 
L'Uôtcl-de-ville  mérite  d'être  vu.  lie  palais  des  Velascos  a 
été  construit  avec  goût  et  avec  magnificence.  On  voit  avec 
plaisir  l'arc  de  triomphe  érigé  par  la  ville  Ae  Burgos  en  l'hon*- 
ueur  du  premier  comte  de  Castille,  Fernand  Gonzalez ,  mort 
en  968.  Plusieurs  églises  renferment  des  peintures  excellentes 
et  de  beaux  mausolées;  quelques-unes  méritent  une  atten- 
tion particulière. 

L'église  de  St.-Paul , qm  appartient  anx  Dominicains,  est 
grande,  belle,  construite, dans  le  genre  gothique;  son  maître- 
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surtout  par  la  beauté  du  coloris;  la  chapelle  de  la  Présenta- 
tion a  une  peinture  de  la  plus  grande  beauté  ;  c'est  une  Sainte 
"Vierge  de  grandeur  naturelle,  assise ,  tenant,  d'une  main, 
l'enfant  Jésus  debout  à  côté  du  berceau  sur  une  pierre  cou- 
Terte  d'un  drap  jaune,  et,  de  l'autre  main,  une  bande  à 
emmaillotter  transparente;  deux  anges,  placés  au-dessus, 
paroissent  vouloir  lui  mettre  une  couronne  sur  la  tête  :  elle 
est  de  Michel- Ange  Buonaroti;  le  yaissean  de  cette  chapelle 
est  beau  ^  vaste  et  d'une  bonne  architecture.  Un  cloître  ma- 
gnifique, dans  le  genre  gothique,  est  à  côté  de  l'église  ;  il 
est  orné  de  beaucoup  de  statues  de  prophètes ,  de  saints ,  de 
héros  et  de  héroïnes  ;  il  est  rempli  de  divers  ornements  de 
caprice;  il  renferme  plusieurs  beaux  mausolées;  tout  y  est 
exécuté  en  marbre ,  avec  autant  de  goût  que  de  délicatesse. 
L'ancienne  sacristie  est  contiguë  au  cloître;  elle  renferme 
Ane  collection  complette  des  portraits  de  tous  les  prélats 
qui  ont  occupé  le  siège  de  Burgos;  cette  collection  seroit 
intéressante,  si  tous  les  portraits  ressekubloient  à  leurs 
originaux. 

Commerce.  Burgos  fut  autrefois  une  ville  florissante  ;  elle 
étoit  dans  sa  plus  grande  splendeur  à  la  fin  du  quinzième 
siècle ,  dans  le  seizième  et  au  commencement  du  dix-sep- 
tieme.  Elle  étoit  alors  le  centre  d'un  commerce  considé- 
rable: elle  avoit  ses  manufactures,  son  commerce  particu* 
lier,  son  consulat,  qui  étoit  fameux,  des  foires  qui  étoient 
très-riches  et  très-ifréquentées;  elle  étoit  encore  l'entrepôt 
du  commerce  que  l'intérieur  de  l'Espagne  faisoit  par  plu- 
sieurs ports  de  l'Océan,  par  ceux  de  Santander,.  de  Bilbao  , 
de  Laredo*  La.  célébrité  des  draps  de  Ségovie  contribuoit  à 
augmenter  son  commerce  :  elle  les  recevoit  et  les  expédiott 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Le  commencement  da 
dix-septieme  siècle  fut  l'époque  de  la  décadence  de  son 
commerce,  de  la  chute  de  ses  manufactures^  de  la  ruint 
de  ses  habitans  ^  de  sa  dépopulation. 
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Manufactures,  II  n'existe  plus  aucuue  trace  de  ce  qu'elle 
fut  autrefois.  Elle  n'a  presque  plus  de  manufactures j  il  y  en 
a  une  de  draps ,  qui  occupe  quarante  personnes.  On  y  compte 
douze  fabricans  de  couverture»de  laîne  \  on  en  fait  aussi  dans 
l'hospice  ,  où  l'on  fabrique  encore  des  burats  et  des  flanelles; 
on  y  fait  aussi  des  bas  de  laine  fmc,  appelés  bas  d'étante^ 
qui  ont  quelque  réputation.  Son  commerce  est  aujourd'hui 
presque  passif 5  cependant  c'est  encore  par  celte  \ille  que 
passent  la  plupart  des  laines  de  la  Yieiile  Castille  y  qu'on 
exporte  dans  les  pays  étrangers  \  ce  qui  y  donne  un  profit 
assez  considérable. 

Population.  On  comptoit ,  à  Burgos ,  dans  le  temps  de  sa 
ifplendeur,  55  ou  4o,ouo  habitaus^  sans  comprendre  les 
étrangers ,  qui  y  étoient  toujours  en  grand  nombre  )  sa 
population  est  réduite  aujourd'hui  à  8  ou  9,000  âmes. 

Cette  ville  est  fort  triste  j  on  n'y  connoît  aucun  genre  de 
plaisir^  et  la  société  y  est  presque  nulle.  Sa  situatioi[i  en  rend 
le  séjour  peu  agréable;  le  climat  en  est  froid  et  humide.  Elle 
fut  le  lieu  de  la  naissance  de  Matthiçu  Cerezzo ,  bon  pein^ 
tre ,  élève  de  l'école  de  Carreno ,  qui  excella  dans  le  coloris  \ 
il  mourut  vers  l'an  1675. 

EXCURSIONS   AUX   ENVIRONS  DE   BURGOS. 

La  Chartreuse  de  Mirafloives  est  à  une 
demi-lieue  au  sud- est  de  Burgos.  Son  église  et  son 
cloître  furent  bâtis  dans  le  quinzième  siècle.  Trois 
architectes  présidèrent  successivement  à  leur  cons- 
truction :  Jean  de  Cologne,  Ferdinand Mutienzo, 
et  Simon  de  Cologne,  fiJs  de  Jean. 

Le  sanctuaire  de  cette  église  renferme  deux  ma- 
gnifiques mausolées,  exécutés  sur  les  plans  de  l'ar- 
chitecte Gil,  père  duSiloëj  l'un,  du  côté  de  l'épî- 
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Ire,  renferme  les  cendres  du  roi  Jean  II;  l'anfrei 
du  côté  de  Tévangile ,  celles  de  l'infant  don  Jean , 
fils  de  ce  monarque.  Le  premier  forme  un  grand 
corps  octogone ,  sur  lequel  un  lit  supporte  la  statue 
duroi  Jean,  la  couronne  en  tête  et  le  sceptre  à  la 
main;  et  celle  de  la  reine,  son  épouse,  la  couronne 
en  tête  et  un  livre  à  la  main.  Ce  lit  est  entouré  par 
treize  petites  statues,  dont  quatre  sont  celles  des 
quatre  évangélistes ;  les  statues  de  plusieurs  saints, 
seize  figures  allégoriques  de  vertus,  et  beaucoup 
d'ornements  de  différents  genres  sont  placés  en  di- 
verses parties  du  mausolée.  L'autre  porte  la  statue  de 
l'infant,  à  genoux,  en  attitude  d'oraison;  les  figures 
et  les  ornements  y  sont  également  distribués  en  grand 
nombre.  On  a  étalé  beaucoup  de  magnificence  et  de 
délicatesse  dans  Texécution  de  ces  deux  mausolées  ; 
mais  les  ornements  y  sont  trop  multipliés,  et  le  dé- 
tail en  devient  fatigant. 

Le  maître-autel  est  du  genre  gothique  ;  il  est  gar- 
ni de  statues  et  de  bas-reliefs  d'une  exécution  assez 
délicate  ;  un  crucifix  ,  avec  la  Sainte  Vierge  et 
S.  Jean,  en  occupcle  milieu;  deux  bons  tableaux, 
le  rêve  et  la  mort  de  S.  Joseph,  sont  aux  deux  côtés  : 
ils  sont  de  pierre  Atanasio. 

La  sacristie  de  cette  église  renferme  un  beau  ta- 
bleau de  Diego  de  Ley  va  ;  c'est  une  Sainte  Vierge 
donnant  un  chapelet  à  S.  Bruno. 

Les  deux  côtés  du  chœur  des  laïques  sont  enrichis 
de  cinq  peintures  anciennes  de  la  vie  et  du  martyre 
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de  S.  JeafH-Baptiàte  :  elles  sont  d'un  trè^-beau  fini, 
les  figures  remplies  d'expression,  les  couleurs  bien 
conservées, 

La  salle  capitolaire  renferme  quatorze  grands  ta- 
bleaux de  la  vie  de  S.  Bruno  ;  ils  sont  rçaiarquables 
p^r  rinvetttion  et  par  la  beauté  du  eoloris  :  ils  sont 
de  Diego  de  Ley  va. 

En  soïtaat  de  Burgos,  on  retrpuve  la  rivîerç 
A'udrlanzony  qu'on  ne  perd  presque  plus  de  vue 
jusqu'à  ViUadrido.  On  parcourt  un  terrein  cultivé 
en  blé  ;  on  passe  successivement  aux  villages  de 
QuintaniUas  ^  de  Burriel,  d' Estepar -et  de  Ce- 
lada;  celui-ci  est  à  quatre  lieues  de  cette  ville^ 
Dans  ce  trajet  on  apperçoit ,  sur  les  côtés ,  plusieurs 
autres  villages,  distribués  dans  les  terres  à  des  disr 
tances' plus  ou  moins  éloignées.  On  trouve  ensuite 
le  village  de  Villazapoque ,  celui  de  T^illadridQ 
et  la  Venta  del  Moral  :  cette  auberge  est  au  con- 
fluent des  rivières  àHuérlanza  et  d^Arlanzon.  Oa 
fbanctrit  iJeux  coteaux  escarpés,  dovLiXePizuerga 
baigne  les  pieds;  on  trouve  Quintana  de  la  Puerto 
te  y  petite  ville  située  sur  cette  rivière,  qu'ony  passe 
sur  un  beau  pont  de  pierre  de  dix-huit  arches,  d'oii 
elle  a  pris  son  nom.  On  arrive  enfin  à  Torrequemor 
da,  petite  ville,  qui  esta  huit  lieaes  de  Celada , 
où  l'on  repasse  le  Pizuerga  sur  un  pont  de  vingt- 
six  arches  ;  l'église  paroissiale  de  cette  ville  est  à 
trois  nefs,  dans  le  ^enre  gothique  et  d'une  assex 
belle  e^Lécution. 
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Presque  toute  cette  route  est  dans  une  plaine 
absolument  nue,  où  Ton  ne  voit  ni  arbres,  ni  ar- 
brisseaux ,  ni  arbustes  un  peu  gros  ;  on  y  est  réduit 
à  brûler,  dans  les  fours  et  dans  les  cuisines,-  des 
isarmens,  de  la  paille,  du  fumier  desséché  et  quel- 
ques plantes  aromatiques  qu'on  trouve  dans  les 
champs;  les  foyers  des  cuisines  sont  des  espèces 
d'étuves,  placées  au  milieu  de  la  pièce  ^  sans  tuyaux , 
quelquefois  sans  ouvertures  :  on  les  appelle  glorîas; 
on  s'y.  chauffe  sur  des  bancs  qui  sont  placés  autour. 
On  passe,  dans  ce  trajet,  à  Magazy  village,  après 
lequel  le  Carrion  se  réunit  à  TArlanzon. 

On  parcourt  encore  cette  plaine,  et  on  arrive  au 
jiied  d'un  coteau  calcaire;  on  voit,  à  la  gauche, 
San  Lîdro  y  grand  monastère  de  Bénédictins  ;  on 
monte  ,  et  on  arrive  à  Duenas ,  village  triste  et 
sale,  situé  agréablement  sur  ce  coteau.  Son  terri- 
toire a  beaucoup  de  vignes  ;  on  y  garde  le  vin  dans 
des  celliers  ou  des  caves,  qui  sont  des  espèces  de 
grottes  creusées  dans  le  coteau;  les  bor4s  des  ri- 
vières sont  couverts  de  prairies.  Gorop  croit  que 
Duenas  est  YEldana  que  Ptolemée  place  chez  les 
iVacéens  dans  l'Espagne  Tarraconnoise  :  il  y  a  une 
paroisse  et  un  couvent  d'Augustins. 

On  descend  ;  on  entré  bientôt  dans  une  plaine , 
qui  devient  pierreuse  et  mêlée  de  sable  ;  on  la  suit 
pendant  quatre  lieues;  on  passe  alors  à  Cabezon y 
village  entouré  de  vignes,  qui  donnent  un  vin  rouge 
fort  léger.  Deux  heures  après,  on  arrive  à  Valla- 


VIEILLE    CASTILLE.  a5 

dolid  en  suivant  la  même  plaine,  qui  est  souvent 
inculte  et  presque  partout  mal  cultivée  :  on  y  par- 
vient par  une  belle  avenue  d'une  demi-lieue,  qui 
pourroit  servir  de  promenade. 

VALLADOLID- 

Valladolid  5  en  latin  Vallisoletum  ^  le  Pin-- 
cîum  des  Ancietas,  est  la  seconde  ville  de  la  Vieille 
Castil^e.  Le^roi  Philippe  II,  qui  y  avoit  pris  nais- 
sance, y  transporta  quelquefois  le  siège  de  sa  Cour. 
Elle  est  située  sur  la  rivière  d'Ésgueva  qui  la  tra- 
verse, et  sur  celle  de  Pizuerga  qui  baigne  ses  murail* 
les,  dans  une  grande  plaine,  eifvironnée  de  colli- 
nes 5  en  partie  calcaires ,  en  partie  gypseuses ,  apla- 
ties par  leur  sommet. 

Clergé,  Elle  avoit  autrefois  une  abbaye  et  un  cbapître  de 
collégiale,  qui  furent  érigés^  la  première  en  évêcbé ,  le  der- 
nier en  cbapiire  de  catbédrale , à  ]a  fin  du  seizième  siècle;  le 
diocèse  de  cet  évécbé  comprend  un  chapitre  de  catbédrale  à 
.Valladolid,  un  cbapitre  de  collégiale  à  Médina  del  Campo, 
trois  archiprétres  et  cent  trente-deux  paroisses.  Le  cbapitre 
de  la  cathédrale  est  composé  de  sept  dignitaires ,  de  dix-neuf 
chanoines,  de  trois  prébeudiers  et  de  douze  sémi-prében- 
diers,  avec  lesquels  vingt-quatre  chapelains  font  le  service 
du  cbœur* 

Celte  ville  a  quinze  églises  paroissiales  ,  cinq  églises  suc- 
cursales ou  annexes,  quarante>six  couvens  des  deux  sexes  et 
conservatoires  ,  neuf  cbapelles  de  confréries ,  cinq  oratoires, 
un  bôpital  pour  les  enfants  trouvés,  plusieurs  autres  hôpi- 
taux, dont  la  plupart  ont  beaucoup  déchu  et  ne  servent  plus 
à  leur  ancienne  destination  ^  et  sept  collèges ,  dont  le  priu- 
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cipal  est  celui  de  Sainte-Croix  ;  deux  sont  destÎBés  «ubt  Aà'- 
glais  et  aux  Ecossais ,  les  autres  «ppartienoent  à  des  ordres 

religieux. 

C'est  là  que  siège  une  des  deux  chancelleries  de  l'Espagne, 
et  que  réside  l'intendant  de  la  province  particulière  d« 
Yalladulid.  Elle  a  un  corrégidor^  un  alcade  major,  un 
nombre  déterminé  de  régidors ,  qui  forment  le  corps  muni- 
4;ipal,  une  université,  ufi  collège  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse 9  une  académie  de  géographie,  une  école  de  mathé- 
matiques ,  une  école  de  dessin  et  une  société  patriotique. 

Situation,  Étendue,  Les  rues  de  VaUadolid  sont  trës-nial 
pavées  et  très-sales.  On  y  trouve  beaucoup  de  maisons  en  r or- 
nes; plusieurs  ont  de  beaux  portails,  des  façades  assez  bien 
décorées,  des  cours  ornées  de  portiques;  mais  la  plupart  ne 
sont  point  terminéesou  sont  presque  ruinas.  On  y  compte 
beaucoup  de  places ,  dont  les  deux  principales  sont  le 
Campo  Grande,  à  une  des  extrémités  de  la  ville,  et  la  Plaza 
Mayor  au  centre;  la  première  est  d'une  figure  irréguliei*e 
et  d'une  étendue  immense;  elle  renferme  treize  églises  dans 
son  enceinte  et  est  plantée  d'arbres;  mais  les  édifices  qui 
l'entourent  sont  d'une  irrégnlarilé  choquante;  la  derniers, 
construite  dans  le  goût  de  la  Plaza  Mayor  de  Madrid ,  est 
également  très-grande ,  et  entourée  de  trois  rangs  de  balcons, 
où  l'on  prétend  que  vingt-quatre  mille  personnes  peuvent 
être  assises  à  leur  aise  ;  elle  est  ornée  de  portiques  spacieux  , 
soutenus  par  plus  de  quatre  cents  grosses  colonnes,  chacune 

d'une  seule  pièce ,  et  par  un  nombre  égal  de  pilastres  :  on  a 

• 

étalé  ici  la  plus  grande  magnificence;  mais  on  n'y  a  mis*  ni 

» 

go^t,  ni  élégance.  Non  loin  de  cette  place  est  un  lieu  appelé 
VOchavo  ;  c'est  une  espèce  d'étoile  ou  de  place  octogoûd, 
dans  laquelle  six  grandes  rues  s'ouvrent  à  des  dislances  ré- 
gulières. 

Ponts,  Cette  ville  a- quatorze  ponts  de  pierre  sur  le  bras' de 
VEsguei^a  qui  la  traverse  ;  Hs  servetit  à  la  communication 
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ies  rues.  Elle  a  un  grand  pont  de  dix  arches  sur  VEresma, 
qui  est  plus  solide  que  beau;  il  étott  étroU  :  on  l'a  élargi  en* 
j  ajoutant  un  autre  pont. 

Portes.  On  y  compte  six  porjtes  ;  celle  du  Garnie,  qui  est  une 
des  principales ,  est  moderne;  mais  elle  n'a  rien  de  remar- 
quable; elle  est  couronnée  par  une  balustrade  et  par  une  statue 
du  roi  Charles  lit,  qui  paroît  être  déplacée  dans  cet  endroit. 

Promenades,  Elle  a  plusieurs  promenades ,  une  dans  la 
TÎlle  et  deux  au  dehors.  La  première,  appelée  Prado  de  la 
Magdalena ,  est  sur  un  bras  de  la  Eaguepa ,  et  plantée  d'ar- 
bres ,  mais  d'une  manière  irréguliere.  Les  autres,  distinguées 
par  les  noms  de  Espolejo  Viejo  et  Espolejo  Nuepo,  sont  sur 
les  bords  du  Pîzuerga,  et  yoisioes  l'une  de  l'autre;  elles  sont 
ornées  de  sièges ,  mais  sans  arbres  :  c'est  le  lieu  de  la  prome- 
nade ordinaire  des  carrosses.  On  a  commencé  à  construire  de 
nouvelles  promenades  autour  de  la  ville  :  elles  ne  sont  point 
terminées^ 

Edifices  publics,  Walladolid  a  quelques  églises  oh  l'on 
trouve  d'assez  beaux  monuments  des  arts. 

U église  de  las  Angustias  a  une  façade  de  deux  corps  ^ 
chacun  avec  quatre  colonnes  coriothieànes.  Elle  contient 
une  statue  de  la  Ste.  Vierge-des  Douleurs ,  remplie  d'expres- 
sion, de  Hernandez,  et  un  groupe  d'une  Ste.  "Vierge  avec 
J.  C.  mort  dans  ses  bras  et  les  deux  larrons;  celui-ci  a  la 
même  expression  et  beaucoup  de  délicatesse  ;  la  Ste.  Vierge 
et  J.  G.  sont  du  même  sculpteur^  et  les  larrons  de  Juni. 

Le  Monastère ^e  San  Benito  a  un  beau  cloître,  entouré 
d'un  double  rang  de  portiques ,  l'un  sur  l'autre ,  ornés  de 
colonnes  accouplées,  doriques  au  cloître  inférieur,  ioniques 
au  supérieur.  Le  maître-autel  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  re-^ 
marquable  dans  l'église;  il  est  rempli  d'ornements  de  ca- 
price trës-déliés  ;  ils  sont  d'Alfonse  Berfuguete  :  on  y  voit 
un  tabernacle  d'argent  et' des  gradins  de  bronze  doré,  faits 
depuis  peu;  le  tabemaple  pesé  2&2,  marcs  d'argent,  et  les 
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gradins  280  livres  de  bronze;  le  toat  a  coûté  id5,555  réaux 
de  yellon,  ou  25,888  liv.  i5  sols  tonmois. 

Ja  église  des  Carmes  -  Déchaussés  a  une  statue  de  N. -D. 
du  Mont  Carmel ,  dont  Texécution  est  si  belle  y  qu'elle  pa- 
TO]f.  ayoir  un  air  de  yie  ;  elle  est  encore  remarquable  par  la 
beauté  des  attitudes  et  des  draperies  :  elle  est  de  Hernandez.  -^ 

La  Cathédrale ,  construite  aux  frais  du  roi  Philippe  II 
sur  les  plans  de  Jean  Herrera,  est  restée  imparfaite  après  la 
mort  de  ce  souverain.  Elle  devoit  avoir  4oo  pieds  de  lon- 
gueur et  24o  de  largeur  :  elle  n'est  qu'à  moitié  bâtie.  Sa 
façade  principale,  qui  a  60  pieds  d'élévation  jusqu'à  la  cor- 
niche, et  60  pieds  au-dessus,  a  un  portail  orné  de  quatre 
colonnes  doriques  accouplées  \  elle  est  acostée  d'un  beau 
clocher  en  forme  de  tour,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  cette 
façade  ,  où  il  se  termine  par  des  obélisques  lancés  en  l'air  à 
lahauteur  de  f)o pieds.  La  décoration  intérieure  de  cette  église 
est  de  l'ordre  corinthien.  Elle  a  un  beau  tabernacle  d'argent 
du  poids  de  282  marcs;  il  est  à  trois  corps,  avec  beaucoup 
de  colonnes,  de  statues,  de  bas-  reliefs;  il  fut  fîui  en  1690. 

\J église  de  S.  Paul,  qui  appartient  aux  Dominicains,  a 
'  une  façade,  dans  le  genre  gothique ,  ornée  d'une  quantité 
prodigieuse  de  figures  de  diverses  grandeurs  et  remplie  d'or- 
nemeûts  de  caprice  de  différentes  espèces  :  ceux-ci  sont  bien 
exécutés  ;  mais  ils  sont  peut-être  trop  multipliés.  En  entrant 
dans  l'église,  on  trouve  un  Christ  mort,  en  sculpture^  de 
l'expression  la  plus  touchante  ;  il  est  de  Grégoire  Hernandez. 
Le  sanctuaire  renferme  un  mausolée  en  marbre  et  en  bronze, 
d'une  bonne  architecture  et  d'une  belle  exécution  ;  les  sta- 
tues en  bronze  de  François  de  Sandoval ,  duc  de  Lerma  ,  et 
de  la  duchesse  son  épouse,  y  sont  à  genoux  :  il  est  de  Pompée 
Léoni.  On  voit,  sur  le  mur  de  ce  même  sanctuaire,  une  ap- 
parition de  J.  C.  à  une  religieuse  de  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique, de  Lazare  Baldi.  Le  maître-autel  est  d'une  bonne 
architecture,  de  Jean  de  {ierrera;  il  est  orné  de  quelque» 
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Leaux  tableaux ,  d'une  naissance  de  J.  G. ,  d'une  adoration 
des  Mages,  d'un  J.  0.  qui  appelle  tses  disciples^  d'une  chute 
de  S.  Paul:  ils  sont  de  Barlbéiemi  Cardenas.  La  sacristie 
est  ornée  de  beaucoup  de  peintures  ^  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue avec  pl^iisir  une  tête  de  S.  Faul^  de  Jean  Abril,  et 
une  S  te.  Vierge  arec  l'enfant  Jésus ,  original  de  Sassoferrato. 
On  trouve,  à  côté  de  cette  église,  un  cloître  rempli  de  pein- 
tures faites  par  Cardenas,  et  qui  a. dans  un  angle  un  trës^ 
beau  tableau  de  la  Ste.  Yierge  du  Rosaire  et  de  S.  Dorai- 
nique  ,  de  Vincent  Carducbo.  La  chapelle  du  collège  de 
S.  Grégoire ,  qui  y  est  attenante ,  renferme  le  mausolée , 
en  marbre ,  d' Alonse  de  Burgos ,  comte  de  Pernia  et  évéqud 
de  Palencia;  il  est  d'Alfonse  Berruguette. 

Commerce,  Valladolid  fut  autrefois  une  ville  opulente;  elle 
avoit  des  manufactures  ;  elle  ayoit  un  commerce  \  elle  avoit 
une  imprimerie  des  la  fin  du  quinzième  siècle;  elle  étoit  alors 
trës-peuplée  (i).  Elle  est  beaucoup  déchue  de  son  ancienne 
splendeur;  sa  population. est  réduite  aujourd'hui  à  quatre 
mille  familles  ou  environ  vingt  mille  âmes:  elle  est  peu  pro- 
portionnée à  son  étendue.  Cette  ville  n'a  plus  qu'un  commerce 
passif,  par  conséquent  onéreux;  elle  n'a  d'autres  manufac- 
tures que  quelques  métiers  d'étamines  et  de  bouracans  :  elle 
pourroît  se  vivifier,  si  Ton  terminoit  le  canal  de  Campos. 

HommeB  célèbres*  Valladolid  fut  la  patrie  de  Louis  Mer-' 
cado ,  de  Ferdinand  Nunez ,  dit  Pincianus ,  f!^ Antoine  Pe- 
reda  et  de  Philippe  Gil  de  Mena.  Le  premier  fut  un  fameux 
médecin  du  seizième  siècle,  mort  en  i5^3  à  l'âge  de  55  ans; 
il  a  beaucoup  écrit  :  le  recueil  des  ses  œuvres  fut  publié  à 
Francfort  en  i654,  en  cinq  volumes  in-fôlio.  Le  second  étoit 
un  savant  du  même  siècle,  mort  en  i555  à  l'âge  de  plus  de 
8o  ans;  il  fut  surtout  profond  dans  le  grec;  il  donna  des 
commentaires  sur  Pline,  sur  Séneque  et   sur   Pomponiua 

(i)  Elle  mit  ^  en  i5i6,  trente  mille  hommes  sous  les  armes  pour 
•'opposer  à  qaelq^ues  projets  du  Gouvernement, 
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Mêla  ;  il  fui  un  des  principaux  coopératenrs  de  la  polj- 
glotte  ^u  cardinal  Xi  menez.  Les  deux  derniers  furent  deux 
peintres  célèbres  du  siècle  dernier;  Pereda  traita  des  sujets 
de  piété  et  des  sujets  relatifs  à  l'histoire  de  TEspagne  :  il 
mourut  en  1669;  Mena  ,  élevé  de  Yander-Hanien ,  excella 
surtout  dans  les  portraits  :  il  mourut  en  1674. 

Climat,  production.  On  dit  le  climat  de  Yalladolîd  trè^- 
-toin  ^  cependant  cette  ville  est  sujette  aux  brouillards;  ils 
proviennent  du  voisinage  du  Duero ,  qui  n'est  pas  éloigné 
de  l'Ëresma^  qui  en  baigne  les  murs,  et  de  l'Ësgueva,  dont 
un  bras  la  traverse  et  dont  le  cours  est  trës-lent  et  le  lit 
:  rempli  d'immondices.  Le  territoire  de  cette  ville  produit 
beaucoup  de  vin  d'une  bonne  qualité  ;  on  7  a  multiplié  de- 
puis quelque  temps  les  plantations  de  mûriers. 

EXCURSIONS   AUX   EN  VIRONS  DE  VALLADOLID. 

COUTENT    DE    LA    CONCEPTION   DE   FUEN-SALDANA. 

G  est  un  couvent  de  religieuses  Franôîscaînes , 
sous  le  titre  de  la  Conception.  Il  est  situé  dans  le 
village  de  Fuen-Saldaua ,  à  une  lieue  nord  de  Valla- 
dolid.  Le  maître-autel  et  les  deux  autels  collatëratix 
de  son  église  sont  ornés  de  superbes  peintures  ;  Tau- 
tel  collatéral,  du  côté  de  Tévangrle,  a  un  S.  Fran- 
çois sligmatisé  ;  celui  du  côté  de  l'épître  a  un  S.  An- 
toine soulevé  dans  les  airs;  on  y  voit  la  lumière  du 
matin  et  une  marine  tranquille  :  il  est  d'une  expres- 
.  sion  très-douce.  Le  tableau  du  maître-autel  est  une 
Sainte  Vierge ,  entourée  de  groupes  d'anges  ;  les 
figures  y  sont  d'une  grandeur  au-dessus  de  la  natu- 
relle ;  on  y  trouve  une  fraîcheur  dans  les  couleurs , 
une  variété  dans  le  coloris,  une  abondance  dans 
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rinventîon,  une  correetion  dans  le  dessin,  uns 
beauté  dans  Tensemble,  qui  rendent  ce  morceau 
précieux  :  le  peintre  paroît  s'être  surpassé  :  ces  trois 
tableaux  sont  de  Rubens. 

COUVENT     DB   Hi£rONTM  ITES. 

Ce  couvent  est  situé  à  demi-lieue  sud  de  yalla- 
dolid  5  près  des  rives  du  Pizuerga  ;  on  y  va  par  un 
chemin  assez  ordinaire;  avant  d'y  arriver,  onpasse 
le  Pizuerga  sur  un  beau  pont  de  trois  cent  dix-sept 
pieds  de  long ,  ouvert  par  huit  arcs.  L'église  de  ce 
monastère  n'a  rien  de  remarquable  ;  mais  sa  sacris- 
tie renferme  un  très-bel  autel ,  précieux  par  la  beauté 
des  pçintures'  et  des  sculptures  dont  il  est  orné.  Le 
cloître  mérite  d'être  vu  ;  il  est  carré  ;  il  a,  tout  au- 
tour ,  deux  rangs  de  portiques  ou  galeries ,  l'un  sur 
l'autre ,  qui  s'ouvrent  en  dehors  par  cinq  arcs  bien 
élancés  à  chaque  rang  et  sur  chaque  face;  t;es  arcs 
sont  soutenus  par  des  pilastres,  de  l'ordre  dorique 
au  premier  corps,  de  Tordre  corinthien  au  second; 
Farchitecture  est  de  Herrera  :  il  est  orné  ,  tout  au- 
tour,  de  peintures  de  Barthélemi  Vicente. 

Au  sortir  de  Valladolid ,  on  traverse  un  grand 
bois  de  pins ,  par  un  chemin  pratiqué  sur  un  terrein 
sablonneux,  qui  conduit  à  Puente-Duero ^  village, 
après  lequel  on  passe  le  Duero  sur  un  grand  pont 
de  pierre  construit  avec  solidité.  On  trouve  ensuite 
le  village  de  Valdestillas  ;  on  passe  la  petite  ri- 
vière ^Adaja}  on  arrive  à  Hornillcs^  village  à 
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cinq  lieues  de  yalladolid  ^  après  lequel  on  passe 
de  nouveau  V^daja  sur  deux  ponts;  les  bords  de 
cette  rivière  préseuîent  des  rideaux  Verdoyans ,  as- 
sez agréables;  ils  sont  couverts  d'arbres;  les  cam- 
pagnes voisines  sont  bien  cultivées. 

On  traverse  un  terrein,  où  Ton  apperçoit  partout 
une  culture  assez  soignée.  On  passe  à  Olmedo  ^  pe- 
tite ville,  sur  une  éminence  au  milieu  d'une  plaine 
immense.  Elle  fut  autrefois  ceinte  de  murailles, 
dont  on  voit  encore  beaucoup  de  reçtes  ;  elle  a  sept 
églises  paroissiales  et  sept  couvents  de  moines  et  de 
religieuses.  .Le  maître -autel  de  Téglise  de  Sainte 
Marie  est  orné  de  bonnes  peintures.  Cette  ville  avoit 
autrefois  une  population  assez  considérable  :  elle 
est  réduite  aujourd'hui  à  deux  mille  habitans  ;  elle 
est  gouvernée  par  un  corrégidor.  Son  industrie  con- 
siste en  quelques  briqueteries. 

On  passe  successivement  aux  villages  d'^//7z^- 
nara ,  de  Montejo ,  de  Rapariegos  et  de  Mon- 
tuenga;  on  arrive  k  Martin  -  Muiïoz ,  patrie  du 
cardinal  Diego  d'Espinosa,  qui  fut  en  grande  fa- 
veur sous  le  roi  Philippe  II ,  et  président  du  con- 
seil de  Castille.  On  voit  son  mausolée  dan^  Péglise 
paroissiale  ;  il  est  de  marbres  mélangés  ;  la  sculp- 
ture en  est  bonne;  les  sujets  en  sont  bien  disposés, 
et  l'ensemble  en  est  beau. 

On  trouve  ensuite  le  village  dî\Adancro ,  après 
lequel  on  traverse  un  bois  de  pins.  On  parcourt 
une  plaine  pierreuse,   inculte,  déserte,  dont  .les 

extrémités 
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extrémités  sont  cultivées  et  semées  en  froment, 
en  orge  et  en  seigle;  la  rivière  d'Almarza  en  ar- 
rose une  partie;  on  en  apperçoit  de  loin  les  bords, 
qui  sont  plantés  d'arbres. 

On  passe  à  San-Chidrian  et  à  Labajos,  villages 
situés  dans  la  même  plaine,  qui  devient  ici  d'un 
meilleur  fond  et  cultivée;  elle  n'est  plus  pierreuse; 
la  terre  en  est  fine  et  noirâtre.  On  traverse  V^dl- 
marza  sur  un  beau  pont  de  pierre ,  construit  de- 
puis peu  de  temps  sous  la  direction  de  Marc  de 
Vierna  :  les  bords  de  cette  rivière  sont  couverts 
d'ormeaux  et  de  peupliers,  et  les  campagnes  qu'on 
parcourt  produisent  beaucoup  d'orge,  de  seigle  et 
de  froment.  On  continue  à  suivre  la  même  plaine 
jusqu'à  T^illacastin ,  qui  est  à  5  lieues  de  Martin- 
Munoz;  l'église  paroissiale  de  ce  village  est  à  trois 
nefs  et  dans  le  genre  gothique  ;  la  façade  est  ornée 
de  deux  bonnes  statues  de  l'Annonciation  et  de  S. 
Sébastien.  On  passe  bientôt  après  au  village  d'^5- 
pinar y  après  lequel  on  entre  dans  une  plaine , 
appelée  las  Naças  de  San-Antonio  ^  qu'on  tra- 
verse pendant  une  iieue.  Tout  ce  terrein  est  triste , 
sauvage  et  comme  abandonné  à  lui-même. 

On  s'approche  de  la  montagne  de  Guadarrama  , 
qui  sépare  les  deux  Castilles.  C'étoit  un  passage  es- 
carpé, difficile,  dangereux;  on  ne  le  franchissoit 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ferdinand  VI  y  a  fait 
construire  un  chemin  de  la  plus  grande  beauté,  qui 
commence  avant  le  village  d'Espinar;  il  conduit 

Itinér.  4,  3 


34  VIEILLE    CASTILLE.    ' 

fecilement  et  sans  danger  au  sommet  de  la  mon- 
tagne y  et  de  la  même  manière  du  côté  opposé. 

Lorsqu'on  est  parvenu  au  pied  de  la  montagne, 
on  trouve  la  f^enta  de  Guadarrama  ,  auberge 
construite  avec  soin  aux  frais  de  la  commune  d'JB^- 
pinar:  elle  est  assez  bien  distribuée,  et  on  y  est 
commodément. 

On  monte;  on  parvient  au  sommet,  appelé 
Puerto  de  Guadarrama.  On  y  trouve  un  monu- 
ment érigé  en  rhonneur  de  Ferdinand  VI;  c'est 
un  lion  de  marbre,  porté  sur  une  colonne,  avec 
l'inscription  suivante: 

FERNANDVS   VI. 

PATER  PATRIAE 

VIAM  UTRIQUE  CASTELLAE 

SVPERATIS  MOJNTIBUS 

FECIT 

ANNO  SALYTIS  M  DCC  XLIX. 

REGNI  SVl  IV. 

Un  coup-d'œil  superbe  frappe  ici  le  voyageur; 
la  vue  se  porte  à  la  fois  sur  une  partie  considérable 
des  deux  Castilles,  la  Vieille  d'un  côté,  la  Nou- 
velle de  l'autre.  Les  hauteurs,  les  inégalités,  les 
petites  montagnes  disparoissent;  elles  s'aplatissent: 
elles  se  mettent  de  niveau  avec  le  terrein  qui  les 
avoisine;  Tensemble  ne  forme  plus  qu'une  vaste 
plaine,  dont  l'œil  ne  peut  suivre  l'étendue  et  le  dé- 
veloppement.  On  y    voit  très-&cil  émeut  que  1© 
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sol  de  la  Vieille  Castille  est  plus  élevé  que  celui 
de  la  Nouvelle.  On  entre  ici  dans  la  nouvelle  Cas- 
tille. On  y  trouve  un  bureau,  où  l'on  paie  un  droit 
pour  l'entretien  de  la  route. 

■ 
Itinéraire  depuis  la  Granja  et  S.  Ildefonse  yi/^- 

qu^à  Ségovie,  et  plus  loin  jusqu^à  Guellar  et 

'  à  Tudela,  19  lieues  et  demie  (  1  ). 


La  Gbanja  et  S.  Ildefonsb, 

maison  royale  (a). 

Le  Valsin  ,  rivière  eu  poiit. 

lieuej. 

Pellejeros ,  village. 

1 

SÉGOYIE ,  pille. 

1 

Zamarramala ,  village» 

£scarbojosO;  village. 

^i 

NayalmanzanOy  village. 

3 

Piron ,  rivière  et  ponL 

1 

Sancho-Nano,  village. 

11 

CuELLAR ,  petite  ville. 

2 

El  Henar^  hermitage. 

1 

.1 


La  Villorra ,  village. 
Monte-Mayor,  village 
Duero ,  fleuve  et  pont.  \ 

TuDEiiA  de  Duepo ,  petite  ville.  } 


Après  être  parti  de  La  Granja  et  de  S.  Ilde-- 
fonse ,  on  trouve  la  petite  rivière  de  V^qlsin  ^  qu'on 

(1)  On  ne  doit  puînit  confondre  ce  Tudela  avec  une  ville  épisco- 
pale  da  même  nom  ,  située  dans  le  royaume  de  Navarre.- 

(a)nen  sera  donné  la  description  avec  cello  de  la  Nouvelle  Cas« 
tiile,p.  181.         ^         - 
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traverse  sur  un  pont  de  pîerre.  On  parcourt  en- 
suite un  terrein  planté  inégalement  de  chênes  de  la 
très-petite  espèce.  On  passe  au  village  de  Pelleje- 
ros;  la  campagne  devient  absolument  nue;  à  peine  y 
voit-on  quelques  arbres  dç  loin  en  loin;  le  terrein 
est  inégal;  cette  inégalité  empêche  d'appercevoir  plu- 
sieurs villages,  dispersés  des  deux  côtés  dans  les 
teiTCS  5  où  sont  les  édifices  destinés  à  la  tonte  géné- 
rale des  troupeaux.  On  se  trouve  tout  -  à  -  coup 
enfoncé  entre  deux  vallées  profondes,  et  on  arrive 
à  Ségovie  après  deux  heures  de  marche  depuis  la 

Granja. 

SEGOVIE. 

« 

SÉGOVIE,  qui  regarde  sans  fondement  Hercule 
Eglzius  comme  son  fondateur,  est  une  ville  d'une 
forme  singulière;  elle  a  la  figure  d'un  navire,  dont 
la  poupe  regarde  l'orient ,  et  la  proue  l'occident^ 
Elle  est  située  sur  un  rocher  immense ,  et  comme 
enterrée  entre  deux  vallées  profondes  qui  la  cou- 
vrent:  l'une  est  au  sud,  l'autre  au  nord;  la  pre- 
mière est  arrosée  par  un  ruisseau  appelé  Clamo- 
Tes ^  qui  va  se  réunira  l'Eresma,  la  dernière  par 
la  rivière  d'Eresma,  sur  laquelle  il  y  a  cinq  beaux 
ponts.  Cette  rivière,  dont  les  bords  sont  assez  cou- 
verts d'arbres,  portoit  autrefois  le  nom  d^^reça, 
qui  avoit  fait  donner  le  nom  âiA.rcvcLci  aux  habi-^ 
tants  de  ces  vallées. 

Etendue,  Cette  ville  est  ceinte  de  murailles^ et  ses  mnrs  sont 
accostés  de  tours  de  distance  en  distance  j  sa  ^rconférence  est 
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d'environ  quatre  iDilIe  pas  sans  les  faubourgs.  On  y  suppose 
cinq  mille  maisons;  sa  population  ne  répond  point  cependant 
à  ce  nombre  ;  à  peine  y  compte-t-on  dix  mille  âmes. 

Les  rues  y  sont  presque  toutes  étroites,  tortueuses,  pavées 
inégalement.  Il 'y  a  quatre  faubourgs,  qui  sont  sur  un  sol 
plus  uni  et  qui  contiennent  plusieurs  manufactures.  , 

Clergé,  Ségoxfie  est  le  siège  d'un  évêclié  sufiVagant  de  l'ar- 
cbevècbé  de  Tolède,  et  dont  le  diocèse  comprend  un  chapitre 
de  cathédrale,  qui  est  à  Ségo*Ae,  un  chapitre  de  collégiale  ^ 
à  S.  Ildefonse,  et  quatre  cent  trente -huit  paroisses.  Le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  e&t  composé  de  huit  dignités^  de  trente- 
sept  canonicats,  de  sept  prébendes  et  de  dix-nëuf  semi-pré- 
bendes ;  vingt-trois  chapelains  fout  encore  partie  du  clergé 
de  cette  église.  On  compte  dans  Ségovie  vingt-quatre  pa- 
roisses,  une  église  succursale  et  vingt  et  un  couvents  des 
deux  sexes. 

Administration,  Elle  est  le  lieu  de  la  résidence  de  l'inten- 
dant de  la  province  particulière  qui  porte  son  nom.  Elle  a  un 
corrégidor ,  un  alcade  major,  un  nombre  fixe  de  régidors. 

Instruction  publique.  Une  société  économique  ou  des  amis 
du  pays,  et  une  école  militaire  ;  celle-ci  est  destinée  aux  éle- 
vés de  rârtillerie;  on  y  enseigne  le  dessin,  la  physique,  la 
chimie,  les  maljiématiques  et  les  for tilicat ions. 

Commerce,  Ségoi^ie  fut  autrefois  une  ville  très-commer- 
çante,  trës-riche,  fameuse  surtout  par  ses  manufactures  de 
draps  et  de  lainages.  On  lit  avec  étonnement  la  magnificence 
des  fêtes  qu'elle  donna  en  1670  à  la  reine  Anne  d'Autriche; 
ces  mêmes  fêtes  prouvent  encore  combien  les  arts  y  étoient 
en  honneur,  ainsi  que  le  grand  nombre  d'individus  qui  les 
cultivoient;  les  habitauts  s'y  formèrent  en  quadrilles,  parmi 
lesquels  on  trouva  ceux  des  orfèvres,  des  jouailliers,  des  bror- 
deurs ,  des  sculpteurs  ,  àes  fourbisseurs ,  des  tisserands  de 
toiles^  àcs  tisserands  d'étamiues,  des  tisserands  de  draps,  de» 
cardeurs;  des  teinturiers  et  des  fs^ricants  de  lainages. 
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Manufactures,  On  porte  à  quarante-quatre  mille  six  cents 
quintaux  la  quantité  de  laine  qu'on  mettoit  en  œuvre  dans 
les  fabriques  de  cette  ville,  et  à  trente-quatre  mille  cent  qua- 
tre-vingt-neuf *le  nombre  des  personnes  qui  y  étoient  em- 
ployée». 

Le  commencement  du  17^  siècle  fut  l'époque  de  la  dé- 
cadence de  ces  manufactures^  et  cette  décadence  fut  très- 
rapide;  ^introduction  des  draps  et  lains^es  étrangers  y  con- 
tribua beaucoup;  plusieurs  autres  causes  réunies  l'accélérè- 
rent. Déjà, en  1629, on  se  plaignoit  qu'on  y  fabriquoit  vingt- 
cinq  mille  cinq  cents  pièces  de  drap^  de  moins  tous  les  ans, 
et  qu'il  en  résultoit  une  perte  annuelle  de  2,4a4,8i8  ducats 
et  2  réauX;  ou  6;668,25o  liv.  tournois.  Il  n'y  avoit  plus  au 
commencement  et  vers  le  milieu  du  dix-buitieme  siècle , 
qu'environ  ceiU  vingt  métiers  de  draps,  d'étamines  et  de  gros 
lainages ,  qui ,  selon  les  calculs  de  la  Société  Economique  , 
n'employoienl  tous  les  ans  que  4,5i8  quintaux  de  laine  lavée. 

Ces  manufactures  ont  comtoaencé  à  se  ranimer  depuis  en- 
viron quarante  ans  ;^le  nombre  des  métiers  s'étoit  accru;  la 
consommation  de  la  laine  lavée^avoit  augmenté  de  douze 
cent  cinquante  quintaux  tous  les  ans. 

Un  particulier,  don  Laurenï  Urtiz,  leur  a  donné  en  un 
instant  un  accroissement  considérable  depiiis  quelques  an- 
nées; il  y  a  monté  soixante- trois  métiers, qui,  déjà  en  1790, 
employoient  buit  ou  neuf  cents  quintaux  de  laine  lavée,  et 
occupoient  deux  mille  quatre  cents  individus  ;  on  y  fabrique 
des  draps  de  toutes  les  qualités,  et  surtout  de  beaux  ^raps 
superfins. 

Cette  ville  a  encore  une  manufacture  de  faïence,  mais  qui 
ne  fait  point  un  objet  bien  important. 

Edifices  publics.  Hôtel  de  Monnaie,  On  battoit  autrefois 
à  Ségovie  de  la^nonnoie  d'or  et  d'argent  :  on  n'en  fait  plus 
aujourd'hui  que  de  cuivre.  L'hôtel  destiné  à  cette  fabrication 
«st  un  assez  bel  édifice  qui  fut  construit,  dans  le  quinzième 
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siècle^  par  Je  roi  Henri  IV,  et  restauré  en  partie  par  Phi- 
lippe II.  Une  machine  hydraulique,  au  moyen  d'un  gros 
filon  d'eau  qu'elle  prend  de  TËresma,  y  met  eu  mouvement 
les  machines  nécessaiies  pour  toutes  les  opérations  que  la  fa- 
brication de  la  monnoie  exige. 

JLe^  couvent  des  Capucins  a  une  chapelle  souterraine,  qui 
est  le  lieu  de  la  sépulture  des  comtes  de  Cobatillas:  il  y  a  huit 
tableaux  de  Jean  Carreno. 

Le  cloître  du  coupent  des  Carmes  Déchaussés  est  orné  de 
quelques  peintures  de  Christophe  Gonzalez  j  on  y  roit  un 
Saint-Thon^as  et  un  Ecce  homo  qui  ontquelqu£jnérite. 

La  façade  de  l'H^telr  de- Ville  est  de  deux  corps,  ayec  dçs 
pilastres  doriques  très-simples,  accouplés  deux  à  deux;  ils 
sont  accostés  d^une  tour  de  chaque  côté ,  et  portés  sur  un 
portique  formé  par  dix  colonnes. 

JJ église  des  Hiéronymites  del  Parral,  située  de  1  autre  c6té 
de  l'Eresma  ,  est  le  lieu  de  la  sépulture  des  Pacheco,  marquis 
de  Villena  ;  on  y  voit,  dans  le  sanctuaire,  les  tombeaux  de 
plusieurs  seigneurs  de  cette  maison;  ils  sont  couverts  de 
cuivre,  avec  leurs  figures  en  bas-relief:  et  deux  mausolées 
en  marbre,  l'un  de  Jean  Pacheco,  marquis  de  Villena, 
l'autre  de  Marie  Porto-Carrero ,  son  épotise. 

"L'église  Cathédrale  est  vaste ,  à  trois  nefs,  d'une  architec- 
ture mêlée  de  gothique  et  de  grec-romain  ;  ses  ornements  sont 
presque  tous  dans  le  genre  gothique,  quoiqu'elle  ait  été  cons- 
truite dans  le  seizième  siècle.  Le  maître-autel  est  de  marbre; 
il  a ,  dans  le  milieu,  une  statue  de  la  Ste.  Vierge ,  en  argent , 
donnée  parle  roi  Henri  IV;  il  est  orné  de  statues  de  marbre, 
faites  par  Manuel  Pacheco.  Quelques  autels  et  quelques  cha- 
pelles renferment  des  beautés  particulières;  la  chapelle  de 
S.  Pierre  a  des  bas-reliefs  sur  des  sujets  relatifs  à  la  vie -de  ce 
prince  des  apôtres,  et  un  très  beau  Christ  nu  attaché  à  la 
colonne  \  l'autel  de  S.  Jacques  est  orné  4^  deux  tableaux  ^ 
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qu'on  croit  de  Jean  Pantoja  de  la  Cruz ,  un  martyre  et  une 
vocation  des  apôtres  ;  celui  qui  est  voisin  de  la  porte  colla* 
térale  est  remarquable  par  un  demi-relief  de  la  déposition 
de  la  croix,  où  les  figures,  qui  sont  de  grandeur  naturelle, 
sont  assez  multipliées  :  on  y  trouve  de  l'expression.  L'en- 
semble de  cette  église  est  d'une  majestueuse  simplicité. 

UAlcazar ,  qui  fut  autrefois  le  palais  des  rois  ,  présente 
les  traces  d'une  antiquité  respectable.  Sa  façade  paroît  très- 
ancienne;  ses  appartements  intérieurs  sont  également  anciens; 
mais  leurs  décorations  semblent  être  de  diverses  époques  plus 
ou  moins  reculées;  la  cour  principale  et  le  grand  escalier 
sont  du  seizième  siècle  ou  du  commencement  du  dix-septieme. 
Ce  palais  est  remarquable  par  le  séjour  et  par  les  travaux  du 
roi  Alpbonse-le-Sage ,  qui  y  a  composé  ses  fameuses  Tables 
astronomiques.  Dans  une  des  chapelles,  on  voit  un  tableau 
de  l'Adoration  des  Mages  ,  de  Barthélerai  Carducbo.  Les  ap- 
partements sont  vastes  et  couverts  de  mosaïques  et  de  dorures, 
qui  sont  encore  très-fraiches;  on  trouve,  dans  une  salle,  une 
collection  intéressante  par  le  tableau  historique  qu'elle  pré- 
sente, quoiqu'elle  ne  le  soit  ni  par  sa  matière,  ni  par  la  beauté 
du  travail,  ni  par  la  délicatesse  de  l'exécution  :  ce  sont  les 
statues  de  tous  les  anciens  rois  d'Oviédo,  de  Léon,  de  Cas- 
tille,  depuis  Froyla  ou  Fruela  I,  en  760,  jusqu'à  la  reine 
Jeanne  ,  morte  en  i555,  après  laquelle  commença  la  dynastie 
autrichienne  ;  on  y  a  joint  la  statue  de  Feriiand  Gonzalez , 
proclamé  par  les  peuples   premier  comte  de  Castille  en  923, 
et  celle  du  grand  guerrier  Rodrigue  Diaz  de  Bivar,  fameux 
sous  le  nom  du  Cid  Campeador  y  ces  statues  sont  au  nombre 
de  cinquante-deux  ;  elle  sont  de  bois  peint  et  de  grandeur 
naturelle,  chacune  avec  une  inscription. 

Antiquités,  Le  plus  beau  monument  de  Ségovie  est  ua 
aqueduc ,  destiné  à  porter  et  à  distribuer  Teau  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  cette  ville.  Quelques  Espagnols^  et,  parmi 
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eits.y  ColmeTiares  y  ont  voulu  lui  donner  une  antiquité  très- 
reculée;  ils  ont  supposé  qu'il  fut  construit  par  les  mêmes 
architectes  qui  avoient  bâti  le  temple  de  Sérapis  en  Egypte  : 
le  ridicule  de  cette  supposition  se  combat  de  lui-même.  Cet 
ouyrage  est  certainement  de  construction  romaine  ;  mais  on 
ignore  Tépoque  où  il  fut  fait  :  les  uns  l'attribuent  à  Licinius 
Larcius^  les  autres  à  Trajan.  11  est  tout  en  pierres  de  taille 
brutes.  C'est  un  des  monuments  de  l'antiquité  les  plus  solides, 
les  plus  magnifiques  et  les  mieux  conservés.  • 

^  .  .         .  .    ' 

Il  commence  à  cinquante  pas  de  la  ville  ;  il  y  reçoit  l'eau 

d'un  grand  bassin  couvert,  de  la  même  structure;0Ù  elle  est 
conduite  par  un  canal  découvert;  il  court  vers  le  midi.  Il  est 
porté  d'abord  sur  soixante-quinze  arcs,  dont  le  premier  a 
quatorze  pieds  six  pouces  d'élévation ,  et  le  dernier ,  qui  est 
au  couvent  de  San-Francisco ,  trente -trois  pieds  six  pouces. 
Ici  commence  un  double  rang  d'arcs,  posé  l'un  sur  l'autre;  ils 
se  dirigent  de  l'est  à  l'ouest  ;  ils  traversent  la  vallée  et  la  place 
de  VAzoquejo:  leur  plus  grande  élévation  est  de  quatre-vingt- 
sept  pieds  dix  pouces;  on  y  compte  cent  cinquante-neuf  arcs, 
soutenus  par  des  pilastres,  dont  la  plupart  ont  six  pieds  onze 
pouces  de  face  sur  le  devant ,  et  neuf  pieds  quatre  pouces  sur 
les  côtés  intérieurs.  Cet  aqueduc  se  termine  à  l'^/casar,  après 
avoir  distribué,  par  des  canaux  particuliers,  la  plus  grande 
partie  de  l'eau  qu'il  porte,  dans  les  différents  quartiers  de  la 
ville.  On  a  dégradé  ce  monument  en  construisant,  dans  des 
temps  postérieurs,  des  maisons  qui  sont  appuyées  sur  beau- 
coup de  pilastres ,  ce  qui  nuit  au  développement  et  à  la 
majesté  de  l'édifice  :  il  est  bâti  en  pierres  carrées  posées  les 
unes  sur  les  autres  sans  apparence  de  ciment. 

Hommes  célèbres.  Ségoi^ie  fut  le  lieu  de  la  naissance  iVjfil- 

fonse  de  Ledesm^ ,  bon  poëte  du  commencement  du  (]ix- 

septieme  siècle;  de  Dominique  Soto ,  dominicain,  né  d'un 

jardinier^  mort  à  Salamanca  en  16G0,  âgé  de  soixajUe-six  aiis^ 
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qaî  publia  un  traité  de  Justitia  et  Jure,  deux  liTre^deNa* 
turà  et  Gratia ,  et  des  commeotairessar  TEpitre  aux  Romains  j 
et  de  François  de  Ribera,  jésuite,  mort  à  Sala manca  en  1691, 
à  cinquante  quatre  ans ,  connu  par  des  commentaires  remplis 
d'érudliion  sur  les  douze  petits  prophètes. 

Le  terreîn  devient  uni  au  sortir  de  Ségovie;  on 
entre  dans  une  plaine  sans  arbres,  qui  se  prolonge 
pendant;  plus  de  six  lieues,  à  quelques  iutervallqs 
près,  oii  elle  est  coupée  par  des  hauteurs.  On  passe 
aux  villages  de  Zamarramela  et  dEscarbojoso ^ 
et  on  arrive  à  celui  de  Naçalmanzano ,  qui  est  à  six 
lieues  de  Ségovie..  Une  heure  après,  on  passe  la 
petite  rivière  de  Piron  sur  un  pont  de  pierre;  oh 
entre  dans  un  bois  de  pins,  qu'on  parcourt  pendant 
un«  heure.  D'autres  petits  bois  pareils  se  succèdent 
à  de  petites  distances  jusqu'à  Sançho-Nuno ,  vil- 
lage à  une  lieue  et  demie  de  Nàçalmanzano,  dans 
un  territoire  où  Ton  recueille  beaucoup  de  lia  et  de 
chanvre.  On  trouve  de  nouveau  un  bois  de  pins, 
d'une  étendue  beaucoup  plus  considérable;  on  le 
traverse  pendant  deux  lieues  ;  il  conduit  à  Cuellar  , 
situé  à  deux  lieues  et  demie  de  Sancho-Nuno. 

CuELLAR  est  une  petite  ville,  avec  titre  de  mar- 
quisat. Elle  est  située  sur  le  penchant  d'une  colline , 
et  s'étend  jusqu'au  haut  de  la  montagne,  où  Ton 
voit  encore  un  ancien  château,  assez  bien  conser- 
vé. Quelques-uns  ont  cru  que  c'est  la  CoJenda 
des  Romains ,  fameuse  par  la  vigoureuse  résistance 
qu'elle  opposa  à  ces  peuples ,  et  dont  les  habitans, 
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forcés  à  succomber  après  un  siège  de  neuf  mois, 
furent  vendus  comme  esclaves. 

Cette  ville,  qui  n'a  aujourd'hui  que  trois  mille 
âmes,  a  du  être  beaucoup  plus  peuplée,  si  on  en 
juge  par  son  étendue  et  par  le  nombre  de  ses  pa- 
roisses :  elle  a  dix  paroisses  et  six  couvents  de  moines 
et  de  religieuses  de  divers  ordres.  On  cultive  la 
garance  avec  succès  et  en  grande  quantité  dans  son 
territoire,  où  l'on  a  établi  plusieurs  moulins  pour 
la  moudre  ;  on  s'y  livre  aussi  beaucoup  à  la  filature 
de  la  laine  pour  les  munufactures  de  Sëgovie. 

Les  seigneurs  de  Cuellar  (  i  )  ont  recueilli  dans 
le  palais  qu'ils  ont  dans  cette  ville,  une  quantité 
considérable  d'objets  rares  et  précieui:;  il  y  a,  entre 
autres,  une  belle  collection  d'armures  antiques,  trois 
cents  armures  complettes,  des  laoces,  des  piques, 
des  épées,  des  mousquets, ^des  étendards,  des  dra- 
peaux, des  instruments  militaires,  tous  de  divers 
siècles  et  de  diverses  nations;  on  y  voit  différents 

(1)  Ces  seigneurs  sont  les  La  Cueva ,  ducs  d'Albu^uerque  ,  mar- 
quis de  Cuellar,  comtes  de  Ledesma  et  de  Huelma.  Ils  descendeiit 
à^ Hugues  Bertrand,  seigneur  français,  qui  épousa,  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle  ,  Marie  de  la  Cueva  ,  fille  on  petite-fille  et  unique  héri- 
tière de  Bertrand  de  la  Citera,  ministre  et  favori  de  Henri  IV,  roi 
de  Castille^  en  faveur  duquel  ce  prince  avoit  érigé  Albuquerque  en 
duché,  en  i464.  Hugues  Bertrand  prit  le  nom  et  les  armes  des  La 
Cueva,  et  succéda  <\  toutes  les  terres  de  celte  maison.  11  conserva 
cependant  ses  armes  ,  qui  sont  absolument-françaises^  il  les  écartela 
avec  celles  des  La  Cueva  /  la  maison  d'Albuquerque  les  porte  «nsor»  : 
•lies  sont  en  chef  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or. 
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modèles  de  petits  canons  de  bronze ,  joliment  tra- 
vaillés. 

On  passe,  une  lieae  après  Caellar,  à  Thermîtage 
de  N.  S.  del  Henar^  après  lequel  on  trouve  des 
forêts  de  pins  plus  ou  mois  étendues  ;  on  en  tra- 
verse deux,  entr'autres,  qui  sont  très-épaisses  et 
fort  longues;  onapperçoit,  sur  les  côtés,  plusieurs 
villages  ;  on  passe  à  ceux  de  Villoria  (  i  )  et  de 
Monte-Mayor;  on  trouve  ensuite  des  prairies;  on 
parvient  enfin  sur  une  hauteur ,  d'où  Ton  découvre 
une  belle  plaine  et  Tudela;  on  descend,  on  entre 
dans  la  plaine,  et  on  arrive  dans  cette  ville.  Cette 
plaine  est  enclavée  entre  des  petites  montagnes, 
qui  Tentourent  de  tous  côtés ,  qui  sont  nues  à  l'ouest 
et  au  nord-est,  mais  boisées  et  verdoyantes  à  l'est 
et  au  sud  -,  elle  est  couverte  de  vignes ,  de  bois  de 
pin  et  d'arbres  fruitiers  ;  elle  est  traversée  et  arro- 
sée par  le  Duero,  qu  pn.y  passe  sur  un  pont  de  six 
arches. 

Tudela  est  une  petite  ville,  située  dans  la  plaine 
précédente.  Elle  n'a  de  ;:eniarquable  que  son  église 
paroissiale;  la  façade  en  est  belle:  elle  est  à  trois 
corps  de  colonnes  ioniques;  l'église  est  vaste;  le 
maître-autel,  exécuté  par  Martinez,  à  la  fois  archi- 
tecte et  sculpteur,  fut  terminé  en  1614;  il  a  trois 
corps  d'architecture  :  le  premier  orné  de  huit  co- 
lonnes de  l'ordre  ionique,  les  autres  également  à 

(1)  On  y  recueille  beaucoup  de  pignons. 
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colonnes  de  l'ordre  corinthien.  On  y  voit  les  statues 
des  Apôtres,  une  Assomption  de  la  Sainte  Vierge 
au  milieu,  et  six  grands  demi-reliéfs  relatifs  à  dif- 
férentes époques  de  la  vie  de  J.  C.  et  de  la  Sainte 
Vierge  :  l'exécution  en  est  assez  belle. 

Le  territoire  de  cette  ville  est  d'un  arrosage  facile 
et  excellent  pour  le  bled  et  les  fruits  ;  les  vignes  sont 
cependant  ce  qu'on  y  trouve  le  plus,  quoique  le  vin 
y  soit  d'une  qualité  médiocre. 

abrégé  de  la  Statistique  particulière  de  la 

Vieille  Gastille. 

Population,  La  Kieille  Castilleîxxl  vivifiée  pendant  long-r 
temps  par  la  présence  du  souverain;  les  peuples  de  l'Espagne 
y  accouroient  alors;  l'industrie,  encouragée  par  lés  profits, 
fi^j  dévcloppoit  avec  énergie  ;  lés  manufactures  s'y  multi- 
plîoient;  le  commerce  y  étoit  florissant,  la  population  nom- 
Lreuse,  l'opulence  presque  générale.  Ces  avantages  se  sou- 
tinrent lorsque  les  rois  eurent  partagé  leur  séjour  entre  la 
Nouvelle  et  la  Vieille  Castille  :  cette  province  se  ressentît 
encore  de  la  présence  du  souverain.  Les  choses  changèrent 
de  face ,  après  que  les  rois  eurent  ahandotmé  ahsoluYnent  le 
séjour  de  la  Vieille  Castille  ;  l'iifdustrie,  les  arts  les  suivirent  ; 
la  splendeur  de  cette?  province  s'éclîpsa  avec  eux  ;  sa  popula- 
tion diminua  presque  subitement  ;  à  peine  contenoit-elle  , 
cinquante  ans  après,  la  moitié  de  ses  ànciçÂs  habitants. 

La  population  de  cette  province  est  réduite  aujourd'hui  à 
onze  cent  quatre-vingt-dix  mille  cent  quatre-vingtg  habi- 
tants ,  parmi  lesquels  on  compte , 
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Moines. ^ 5564 

Beligieuses 7       52io 

iNobles. »   i46,o36 

Avocats 619 

Ecrivains 1 246 

£tudiants -. ô'/66 

Domestiques 57^183 

jigi'iculiure.  \jx  Vieille  Castille  est  remplie  de  grandes 
plaines^  qui  se  succèdent  de  très  -  près  *,  ou  mieux  encore, 
c'est  une  plaine  immense^  entourée  de  hautes  montagnes^  et 
coupée  de  temps  en  temps  par  des  montagnes  également 
élevées^  par  des  montagnes  plus  basses^  par  des  monticules, 
par  des  élévations. 

Le  terreîn  n'y  est  pas  le  même  partout  j  il  est ,  dans  beau- 
coup d'endroits  9  comme  au-dessus  de  Labajos  ^  d'une  terre 
jûne,  noirâtre,  nitreuse,  extrêmement  fertile  ;  il  est  souvent 
piencux,  difficile  à  travailler,  peu  productif,  comme  aux 
environs  de  Valladolid  et  au-dessus  de  Labajos  :  ici ,  les 
pierres  sont  quarlzeusesj  il  est  quelquefois  à  fond  sablonneux 
et  pierreux,  comme  du  côté  de  Cabezon.  Cependant  presque 
toute  celle  plaine  est  extrêmement  fertile  5  elle  produîi  beau- 
coup de  seigle ,  d'orge ,  de  froment ,  surtout  dans  tout  l'espace 
qui  se  trouve  entre  Rodrigo  et  Burgos  ;  les  grains  y  sont  si 
abondants,  qu'on  peut  regarder  la  Vieille  Castille  comme  un 
des  greniers  de  l'Espagne.      • 

Toutes  ces  plaines  sont  généralement  nues;  on  n'y  voit 
point  d'arbres j  il  y  a  même  des  parties  oii  l'on  ne  trouve 
pas  même  un  arbrisseau  ,  comme  du  coté  de  Cabezon  et  de 
Rodrigo.Si  on  y  apperçoit  de  temps  en  temps  quelques  arbres, 
ils  sont  aux  bords  des  rivières, et  ce  sont  des  ormeaux,  des 
aulnes,  des  peupliers  blancs.  On  taxe  les  vieux  Castillans  d'in- 
souciance, de  paresse,  lorsqu'on  voit  que  des  plaines  aussi 
vastes,  aussi  belles,  qui  sont  arrosées  par-  beaucoup  de  ri- 
vières,  sont  absolument  dépouillée»;  Qties^  sans  arbres  \  mais 
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«n  se  trompe  ;  ce  n'est  point  la  paresse ,  c'est  le  préjugé  qui 
empêche  les  plan  ta  lions.  Les  Vieux  Castillans  ont  deux  pré- 
jugés^ dont  il  est  difticile  de  les  guérir.  Ils  sont  persuadés 
que  les  arbres  attirent  les  oiseaux  y  c[u'ils  leur  servent  de 
retraite^  qu'ils  favorisent  ainsi  les  ravages  que  ces  animaux 
peuvent  faire  sur  les  bleds ^  sur  les  raisins,  sur  les  fruits; 
cette  crainte  les  prémunit  et  leur  donne  une  prévention  in- 
vincible contre  toutes  sortes  de  plantations.  11  y  en  a  cepen- 
dant parmi  eux  qui,  revenus  de  cette  erreur,  conviennent 
de  l'utilité  des  arbres  ;  ceux-ci  ne  sont  point  éloignés  de  les 
planter  et  de  les  cultiver;  mais  ils  ont  un  autre  préjugé,  ils 
croient  qu'une  terre  où  les  ormeaux  ne  viennent  pas  bien , 
ne  vaut  rien  pour  les  autres  arbres*,  dans  cette  idée,  ils  re-« 
noncent  à  en  planter  dans  les  lieux  où  les  premiers  ne  réus- 
sissent point;  on  ne  sauroit  leur  persuader  que  l'espèce  d'ar- 
bres qu'on  veut  planter  doit  éti^e  relative  à  la  qualité  du  sol 
et  du  climat. 

On  laboure  les  terres  trës-superBeiellement  dans  la  Vieille 
Castille  ;  on  ne  fait,  pour  ainsi  dire ,  que  les  remuer;  on  ne  se 
sert  que  de  charrues  légères  ;  on  les  enfonce  très-peu  ;  on  re- 
couvre négligemment  et  aussi  superficiellement  la  semaille, 
après  l'avoir  jetée.  Les  voyageurs ,  qui  ne  voient  que  les  objets 
qui  frappent  leurs  yeux ,  ont  reproché  à  la  fois  aux  Vieux 
Castillans^  l'impéritie,  la  négligence  et  la  paresse  dans  la 
culture  de  leurs  terres  :  ils  auroi^nt  tenu  un  autre  langage, 
s'ilseussent  cherché  à  s'instruire.  Les  laboureurs  leur  auroient 
dit  qu'en  se  servant  d'une  charrue  plus  pesante,  et  en  enfon- 
çant le  soc  plus  avant  dans  la  terre,  ils  recueillent  moins 
de  grain.  En  effet,  dans  une  grande  partie  de  la  vaste  plaine  v 

de  celte  province,  on  trouve  de  l'eau  ou  un  terrein  imbibé 
d'eau  à  deul  pieds  de  profondeur  ;  il  suffit  par  conséquent  de 
détruire  ,  en  labourant ,  les  racines  des  mauvaises  herbes 
pour  assurer  la  récolle.  Cela  est  si  vrai,  que  malgré  la  grande 
chaleur  et  la  grande  sécheresse  de  l'atmosphère  y  les  récoltes 
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y  sont  rarement  mauvaises:  la  proximité  de  Peau  entretient 
la.  fraîcheur  de  la  terre  et  fertilise  le  grain.  On  y  recueille 
une  grande  quantité  d'orge  et  de  froment  d'une  qualité 
excellente. 

C'est  par  la  même  raison  que  les  bonnes  herbes  se  multi- 
plient dans  cette  province  ;  ce  qui  influe  singulièrement  sur 
la  multiplication  des  vaches^  des  oiseaux  et  des  autres  animaux 
sauvages  ou  domestiques. 

]Nie  pourroit-on  point  croire  que  la  même  cause  s'oppose 
à  la  multiplication  des  arbres?  Il  y  en  a  peu  qui  puissent 
réussir  dans  un  terrein  où  l'eau  est  aussi  commune  et  aussi 
près  de  la  superficie.  On  attribue  peut-être  à  la  paresse  et  au 
préjugé^  ce  qui  dépend  de  la  disposition  et  de  la  qualité  du 
terrein. 

Les  plaines  de  la  Vieille  Castille  ne. sont  point  les  seules 
parties  de  cette  province  qui  produisent  des  grains  en  abon- 
dance; on  en  recueille  dans  beaucoup  de  vallées,  qui  sont 
aussi  fertiles  que  les  plaines.  On  a  déjà  vu  ce  qui  a  été  dit 
de  celle  qui  avoisiue  Biiviesca,  de  celle  du  Monasteno  et  de 
plusieurs  autres. 

On  recueille  encore  beaucoup  de  vin  dans  cette  province  ; 
il  est  en  général  léger;  il  n'a  ni  la  force,  ni  la  couleur,  ni  le 
bouquet  de  celui  des  provinces,  soit  orientales,  soit  méridio- 
nales de  TEspague.  « 

Quelques  cantons  particuliers  sont  remarquables  parleur 
fertilité  et  par  la  variété,  de  leurs  productions.  La  Burela  est 
trcs-fertile  en  friiits;  ce  canton  est  rempli  de  vergers  ;  il  est 
peuplé  encore  d'autres  arbres,  comme  d'ormeaux,  d'aulnes, 
■  de  peupliers ,  de  noyers.  La  Rioja ,  canton  d'une  étendue 
considérable,  est  fort  riche  en  gnaiins;  il  produit  beaucoup 
de  vin,  dont  les  deux  tiers  passent  dans  la  Biscaye;  il  a  des. 
fruits  de  tous  les  genres  :  on  y  cultive  un  peu  de  lin  et  de 
chanvre, 

^^   s'est  lirré  depuis  quelque  temps  à  la  culture  de  la 

garance 
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garance  dans  certaines  parties  de  la  Vieille  Castille;  elle  y 
réussit  assez  bien ,  et  ce  nouveau  genre  de  cullqre  commence 
à  prendre  faveur.  On  la  cultive  principalement  près  de  P^al- 
ladolid,  de  Burgos ,  de  Ségovie  y  surtout  dans  les  territoires 
de  Cuelldr ,  de  Bujados  et  déPortillo,  oh  Ton  a  construit  des 
moulins  pour  la  moudre  ;  on  en  compte  déjà  cent  deux  dans 
ces  trois  derniers  territoires  ,  qui  fournissent  tous  les  ans 
sept  ou  huit  raille  quintaux  de  la  garance  la  plus  fine:  la  plus 
grande  partie  en  est  exportée  hors  de  l'Espagne.   • 

La  Yieille  Castille  a  beaucoup  de  troupeaux  de  bétes  à 
laine  ^  qui  passent  Thiver  dans  les  plaines  et  l'été  sur  les 
montagnes;  ils  fournissent  une  laine  de  la  première  qua- 
lité; la  plus  belle  et  la  meilleure  est  celle  des  environs  de 
Ségovie  ,  du  pays  de  Buytrago ,  à  quelques  lieues  à  l'est  de 
cette  ville,  d'^pi/a^  etc.  * 

Plusieurs  des  hautes  montagnes  de  cette  province  sont 
couvertes  dé  pâturages  excellents,  où  Pon  élevé  beaucoup  de 
vaches;  les  montagnes  de  Burgos  sont  celles  où  ils  sont  le 
plus  abondants,  les  plus  beaux  et  les  meilleurs.  Le  mont 
ArandillOf  qui«n  fait  partie,  et  qui  est  à  une  lieue  nord 
de  Reynosa,  mérite  d^étre  particulièrement  remarqué.  Le 
sommet  de  cette  montagne,  qui  est  très-élevée,  s'aplatit ,  se 
prolonge  et  forme  une  vaste,  plaine ,  couverte  de  prairies 
très-riches  et  d'une  étendue  immense.  Cette  plaine  fut  ha- 
bitée autrefois;  on  y  voit  encore  les  ruines  d'un  village  qui 
n'existe  plus. 

On  élevé  beaucoup  de  vacbes  sur  ces  montagnes  de  Burgos  ; 
on  y  fait  une  quantité  considérable  de  beurre  qui  est  excel- 
lent ;  on  n'en  tire  presqu'aucun  parti  ;  on  pourroit  le  saler, 
le  mettre  en  barils  et  en  approvisionner  toute  l'Espagne, 
dont  la  plus  grande  partie  le  tire  de  la  Hollande  (i). 

(1)  La  méthode  en  est  simple  çt  facile.  On  met  deux  livres  de  sel 
fin  sur  dix  livres  de  beurre 3  on  le?  mêle  bien  ensemble  3  on  les  pUce 
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Il  résalte  des  détails  précédents  >{ue  les  prodoctîons  de  la 
yieîUe  Castille  n'y  sont  point  très-variées ,  et  qu'à  rexcep* 
tion  des  grains^  elles  sont  peu  abondantes.  On  n'j  fait  presque 
point  d'buile;  on  y  caltive  le  lin  et  le  chanvre  j  mais  cette 
culture  y  est  bornée  à  quelques  petits  cantons^  elle  fait 
même  un  objet  de  très -peu  d'importance.  On  y  recueille 
quelques  fruits  ^  mais  à  Téxception  des  cantons  de  la  Barela    , 
et 'de  la  Rioja,  ou  ils  sont  assez  abondants,  ils  sont  rares 
partout  ailleurs.  H  y  a  même  beaucpup  de  contrées  qui  en 
manquent  absolument.  La  culture  de  la  garance  commence 
à  y  prendre  faveur;  elle  peut  devenir  un  objet  important^ 
si  elle  est  encouragée.  Quelques  cantons  fournissent  beau- 
coup de  lait;  mais  on  ne  tira  aucun  parti  du  beurre  qu'on 
y  fait.  Le  vin  y  est  beaucoup  plus  abondât  qu'aucune  des 
productions  précédentes  ;  il  excède  la  quantité  nécessaire 
pour  la  boisson  des  habitants  \  il  en  passe  dans  une  des  pro- 
vinces voisines.  Les  grains ,  le  seigle,  l'orge,  le  froment , 
font  l'objet  le  plus  important  de  cette  province;  le  tiers  de 
ceux  qu'on  y  recueille  suffit  pour  la  consommation- des  ha- 
bitants; l'excédent  suffiroit  pour  approvisionner  d'autres  pro- 
vinces, si  l'exportation  en  étoit  aisée  :  il  en  sera  parlé  à  l'ar- 
ticle du  Commerce  de  la  F^ieille  CasHlle,  Les  laines  font  le 
revenu  le  plus  utile  de  cette  province;  elles  suffisent  non- 
seulement  à  ses  manufactures,  qui  sont  à  la  vérité  peu  im-* 
portantes  ;  mais  elles  fournissent  encore  k  une  exportation 
considérable  dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  et  principale- 
ment dans  les  pays  étrangers  >  où  il  en  passe  la  plus  grande 
partie. 

ensuite  dans  des  barils  bien  ])ropres ,  dont  le  boig  ne.  puisse  leur  com^ 
muniquer  ni  goût,  ni  odeur  ;  pour  plus  de  sûreté  ,  on  emploie  une 
"double  futaille  ,  en  mettant  les  barils  l'un  dans  Tautre.  La  Galice  et 
les  Asturies,  qui  ont  également  beaucoup  de  vaches,  pourroient 
fournir  la  même  ressource* 
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Manufactures,  La  Vieille  Gastille  fut  la  province  d'Es- 
pagne qui  eut  le  plus  de  manufackires  ;  ses  lainages  y  sur- 
tout ceux  d'Arila  et  de  Médina  del  Campo ,  étoient  très*- 
renommés  ;  ses  draps,  principalement  ceux  de  Ségovîe  , 
étoient  fameux  dans  toute  l'Europe;  les  manufactures  seules 
de  ce{te  ville  occupoient  trente-quatre  mille  personnes,  et 
emplojoient  quarante-quatre  ou  quarante-cinq  mille  quin- 
taux de  laine. 

C'est  anjonrd  hui  la  province  qui  a  le  moins  de  manufac- 
tures ;  elles  j  sont  en  petit  nombre ,  et  presque  toutes  peu 
importantes, 

Ségovie  a  une  manufacture  de  faïence  qui  ne  mérite  au- 
cune considération* 

On  fait>  à  Burgos,  des  bas  de  laine  fine,  connus  sous  le 
nom  de  bas  d'étame  ;  ils  sont  beaux  et  bons. 

Des  Anglais  établirent,  en  1789,  une  fabrique  de  coto- 
tiades  à  Avila  ;  elle  occupoit  déjà,  en  1792,  plus  de  sept  cents 
personnes. 

Il  j  a  quelques  métiers  d'étamines  et  de  bouracans  à  Val- 
ladolid,  de  burats  et  de  flanelles  à  Burgos  ;  on  fait  aussi, 
dans  cette  dernière  ville ,  une  assez  grande  quantité  de  cou- 
vertures de  laine. 

On  fait  du  papier  à  la  cbartreusc  du  Panlar;  il  est  d'une 
<|ualité  trës-commune;  il  en  p^ssè  une  petite  quantité  dans  la 
Nouvelle  Castille. 

On  commence  à  se  livrer,  dans  cette  province ,  à  la  fabri- 
cation des  toiles;  mais  cette  nouvelle  brandie  est  encore  dans 
son  enfance. 

On  J  trouve  plusieurs  verreries;  les  meilleures  sonf  à  Pa- 
jarejo  et  à  Racuenco ;  on  y  fait  du  verre  blanc;  elles  four- 
nissent à  une  consommation  assez  considérable,  même  dans 
quelques  provinces  voisines. 

Ségovie  a  quelques  manufactures  de  lai  nages  et  de  draps  fins 
et  communs}  elles  élokat  très- bornées  vers  le  milieu  du  dix- 
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huitième  siècle  ;  elles  ne  consommoient  alors  qu'enyîron 
quatre  mille  trois  cent^quintaux  de  laine  tous  les  ans;  elles 
sont  devenues  plus  nombreuses  et  plus  étendues  ;  elles  em*- 
ploient  aujourd'hui  environ  sept  ou  huit  mille  quintaux  de 
laine.  On  y  fait  de  beaux  draps  superfins. 

On  fait  aussi  des  draps  à  Burgos  et  à  Santo  Domingo  de  la 
Calzada  ;  ils  sont  d'une  qualité  mojenne. 

La  fabrication  desvuîrs,  des  peaux,  des  corroieries^  fait 
un  des  objets  les  plus  inlportants  de  la  Yîeille  Castille;  on 
s'j  livre  en  plusieurs  endroits.  La  fabrique  établie  à  Melgar 
de  Fermenta] ,  en  1771 ,  est  la  plus  considérable;  elle  fournit 
à  une  branche  assez  étendue. 

m 

Commerce.  Burgos,  Valladolid  ,  Aranda  de  Duero,  Rio- 
Seco^  Ségovie^  Mediua  del  Catnpo  furent,  dans  le  seizième 
siècle ,  des  villes  très-commerçantes  et  très>peuplées  ;  elles  ne 
sont  rien  aujourd'hui.  On  a.déjà  vu  quel  est  l'état  actuel  de 
Burgos  et  de  Valladolid.  Ségovie,  qui  employoit,  dans  ses 
manufactures  ,  quarante -quatre  mille  quintaux  de  laine^  et 
qui  y  occupoit  trente-quatre  mille  personnes,  ne  consomme 
aujourd'hui  qu'environ  six  mille  quatre  cents  quintaux  de 
laine ,  et  n'occupe  que  quatre  mille  individus.  La  populatioa 
de  B.io-Seco  étoit  de  sept  mille  familles;  celle  d'Aranda  de 
Dueix)  de  treize  cents  ;  la  première  de  ces  villes  n'a  .plus  que 
six  mille  habitants  9  et  la  dernière  n'en  compte  pas- plus  de 
deux  mille  cinq  cents.  Rio-Seco  avoit  des  foires  fameuses; 
^   il  n'en  reste  que  le  souvenir.  Médina  del  Campo  faisoit  un 
^       très-grand  commerce  ;  elle  avoit  des  manufacturés  ,  des  im- 
priineries  qui  furent  renommées;  des  imprimeurs  dont  les 
noms  sont  encore  cités  ;  des  foires  où  Ton  négocioit  ^  en 
seules   lettres -de- change ,  pour  cent  cinquante  millions 
d'écus  ;  elle  étoit  l'entrepôt  des  draps  et  des  lainages  qu'elle 
envoyoit  au-dehors  de  l'Espagne ,  et  des  épiceries  et  autres 
marchandises  qu'elle  recevoit  de  l'étranger;  sa  population 
étoit  de  quatorze  mille  familles;  il  n'y  existe  plus  ni  corn* 
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merce^  ni  manufactures ,  ni  imprimeries ,  ni  foires  ;  sa  popu- 
lation est  à  peine  de  six  mille  âmes. 

Le  commerce  de  la  Vieille  Castllle  est  aujourd'hui  aussi  nul 
et  aussi  onéreux  qu'il  étoit  brillant  et  utile  dans  le  quin- 
zième et  le  seizienae  siècles.  Cette  province  n'est  plus  l'en- 
trepôt des  productions  nationales  que  TEspagne  envoie  au- 
dehors,  ni  des  marchandises  qu'elle  reçoit  des  pays  étrangers; 
Burgos  est  la  seule  ville  ou  passent  encore  la  plupart  des  laines 

■ 

de  la  Vieille  Castille  qu'on  exporte  au-dehors. 

Cette  province  envoie  quelques-unes  de  ses  productions 
dans  les  provinces  voisines  ;  une  partie  du  papier  qu'on 
fabrique  à  la  chartreuse  du  Paular,  passe  dans  la  Nouvelle 
Castille  ;  les  verreries  de  Pajarejo  et  de  Racuenco  envoient 
une  certaine  quantité  de  verre  blanc  en  Aragon  ;  les  deux 
tiers  du  vin  de  la  Rioja  vont  en  Biscaye;  la  moitié^  ou 
environ,  des  draps  et  des  lainages  qu'on  fait  à  Scgovie,  est 
envoyée  à  Madrid  et  dans  quelques  autres  lieux  de  la  Nou- 
velle Castille;  la  manufacture  de  Melgar  df  Fermentai  four- 
nit quelques  cuirs,  quelques  peaux  préparées ,  quelques  cor- 
roieries  à  la  même  province.  Tous  ces  objets  réunis  sont  de 
peu  d'importance. 

Le  commerce  de  la  garance  commence  à  s'y  établir;  elle 
en  envoie  déjà  tous  les  ans  trois  mille  quintaux  à  quelques 
autres  provinces  de  l'Espagne  ,  et  quatre  mille  dans  les  pays 
étrangers. 

Les  laines  font  un  objet  beaucoup  plus  important;  il  en 
sort  tous  les  ans  environ  quarante  mille  quintaux ,  dont  une 
petite  partie  passe  dans  les  provinces  voisines,  et  le  reste  est 
exporté  hors  du  royaume. 

La  Vieille  Castille  a  beaucoup  de. grains,  surtout  de  bled^ 
et  infiniment  plus  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  sa  consomma- 
tion. Elle  pourroit  en  approvisionner  une  partie  de  l'Es- 
pagne ;  miais  elle  manque  de  débouchés.  L'exportation  en 
étoit  très-difficile  et  très-dispendieuse  ;  il  falloit  la  faire  à  dos 
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de  mulets, par  des  chemins  qui  éloient  souvent  impraticables^ 
elle  est  devenue  moins  difficile  depuis  qu'on  a  ouvert  quel- 
ques  belles  routes  dans  cette  province;  mais  ces  routes  sont 
encore  insuffisantes  ;  elles  sont  en  petit  nombre  ^  elles  ne 
conduisent  qu'à  quelques  points  déterminés;  elles  ne  four- 
nissent presque  aucune  communication  avec  les  autres  pro- 
vinces; les  routes  de  traverse  sont  encore  telles  qu'elles  étoient 
il  j  a  quatre  siècles  :  à  peine  peut -on  quelquefois  les  par- 
courir à  cheval.  Le  canal  de  Campos  o\k  de  Vieille  Castille 
pourroit  vivifier  cette  province ^  s'il  étoit  terminé;  mais  il 
paroît  qu'on  ne  s'occupe  point  des  moyens  de  le  continuer  :. 
il  en  sera  parlé  dans  la  suite. 

Le  commerce  passif  de  la  Vieille  Castille  excède  de  beau- 
coup son  commerce  actif;  la  somme  de  ce  qu'elle  reçoit  da 
dehors  surpasse  infiniment  celle  de  ses  exportations.  £lle  tire 
tous  les  ans  environ  quatre  cents  quintaux  d'amandes,  quinze 
cents  quintaux  de  figues  sèches,  douze  mille  charges  de  riz^ 
du  papier ,  des  aiguilles,  fil  et  clôux  de  laiton,  çt  des  soieries 
du  royaume  de  Valence,  un  peu  d'huile,  sept  cents  quintaux 
de  lin,  douze  mille  quintaux  de  chanvrç,  huit  cents  pièces 
d'étaraines,  et  sept  cent  vingt  douzaines  de  paires  de  bas 
de  laine  de  TAragon  ,  du  safran  et  de  la  coutellerie  du 
royaume  de  Murcie,  des  sardines  salées ,  des  bestiaux  et  des 
toiles  de  la  Galice,  des  rets  de  fil,  des  indiennes,  des  sou" 
liers,  de  la  quincaillerie  et  du  papier  de  la  Catalogne^ de  la 
quincaillerie  de  Quipuzcoa,  de  la  coutellerie  do  la  Nouvelle 
Castille. 

Chemins  y  Auberges ,  Cancaix»  Un  assez  beau  chemin  tra- 
verse la  Vieille  Castille;  il  conduit  depuis  les  frontières  de 
VAlava  jusqu'au  Puerto  de  Guadarrama;  il  passe  à  Miranda 
de  Ebro ,  à  Burgos ,  à  Kalladolid  ;  c'est  la  grande  route  des 
frontières  de  France  par  Bayonne  à  Madrid.  C'est  proprement 
le  seul  beau  chemin  qu'on* trouve  dans  cette  province;  tous 
les  autres  sont,  dans  le  même  état  où  ils  étoient  depuis  deux 
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siècles.  On  a  vu  la  destription  de  celui  qui  mené  des  fron- 
tières de  la  Navarre  à  celle  de  1»  Nouvelle  Castille,  et  qui 
est  le  grand  chemin  de  Pampelune  à  Madrid  ;  les  cliemîns  de 
traverse  sont  encore  en  plus  mauvais  état^  ils  sont,  pour  la 
plupart ,  mal  tracés,  pierreux  ou  boueux,  souvent  escarpés , 
mal  entretenus,  ou  pour  mieux  dire  entièrement  négligés, 
toujours  difficiles,  quelquefois  dangereux  ;  il  yen  a  peu  où 
les  voitures  puissent  passer  :  il  y  en  a  qu'on  a  de  la  peine  à 
suivre  à  cheval. 

La  grande  route  qui  conduit  des  frontières  de  France  à 
Madrid  par  Burgos  et  Yalladolid  ,  a  quelques  auberges  un 
peu  supportables;  mais  on  n'en  trouve  nulle  autre  part  dan^ 
celte  province  ;  il  n'y  a  partout  que  de  mauvaises  venias  iso- 
lées, ou  des  maisons  deposada  détestables,  sales,  dégoû- 
tantes, oh  l'on  ne  trouve  ni  provisions,  ni  souvent  aucun 
moyen  de  se  les  procurer,  ni  quelquefois  même  du  feu  pour 
les  faire  cuire.  • 

On  a  conçu  le  projet  d'un  canal  qui  doit  aller  depuis  JFon- 
tihre  j  à  deux  lieues  de  Reynosa,  jusqu'à  la  rivière  A^Pizuer-' 
ga,  au-dessous  de  Valladolid  ,  en  traversant  une  petite  partie 
de  la  Vieille  Castille  et  du  royaume  de  Léoiir,  de  là  jusquà 
Ségovie  au  moyen  de  celle  dernière  rivière,  où  un  autre 
canal  doit  le  conduire  jusqu'au  Duero ,  qu'on  doit  rendre 
navigable -,  on  a  commencé  à  mettre  ce  projet  à  exécution. 
Le  roi  Ferdinand  VI  fit  travailler  à  ce  canal  en  i753;  on  a 
fait  les  excavations  dans  un  espace  de  plusieurs  lieues  j  on 
a  suspendu  ensuite  les  travaux;  et  ce  projet  a  été  abandonné 
au  milieu  de  son  exécution:  il  ne  paroît  point  qu'on  s'oc- 
cupe des  moyens  de  le  continuer.  On  l'appelle  canal  de 
Campos  ou  de  Vieille  Castille  -^  l'exécution  en  seroit  facile,  et 
Tutililé  en  est  évidente  :  il  en  sera  parle  ailleurs  (i). 

(i)  Tarn»  IV,  p.  4o«. 
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Aperçu  sur  l'Histoire  naturelle.  Les  montagnes  de  la  Vieille 
Castili'e  seul  des  ramificatious  des  Pyrénées;  ce  sont  des  mon- 
tagnes secondaires  y  qui  se  prolongent  au  sud  dans  la  Nouvelle 
CasliLle  ^  et  à  l'ouest  vers  les  Asturies  et  jusque  dans  la 
Galice.  Les  productions  de  ces  montagnes  sont  peu  connues  ; 
je  ne  les  ai  vues  qu'en  passant^  je  ne  puis  en  donner  qu'une 
indication  succincte. 

Il  y  a  des  mines  de  cuivre  près  d'Escaray  et  près  du  vieux 
Colmenar;  celle-ci,  qui  est  au  pied  de  la  montagne  de  G ua- 
darrama ,  est  de  cuivre  vioïet. 

Le  territoire  du  vieux  Colmenar  contient  une  mine  de  jais 
et  beaucoup  de  pyrites  muriales.  On  trouve  également  du 
jais  en  abondance  près  des  sources  du  Manzanarez. 

La  montagne  d'^randîllo,  qui  fait  partie  des  montagnes 
de  Burgos ,  à  une  lieue  N.  de  Reynosa ,  est  presque  toute  de 
roche  calcaire  \  elle  est  empreinte,  dans  son  milieu  ^  de  grandes 
cornes  d^ammon  et  de^  cette  espèce  de  coquillages  qui  sont 
connus  vulgairement  sous  le  nom  de  St.-Jacques:  on  les  trouve 
dans  l'iutérieur  même  de  la  roche. 

Un  filon  de  quartz  sort  de  terre  dans  la  direction  du  S.  au 
N.  par  l'espace  de  demi-lieue,  au  lieu  dit  la  Mata,  à  quel- 
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ques  pas  du  magasin  à  poudre,  à  peu  de  distance  du  château 
de  la  Granja.  Ce  (ilon  est  en  partie  à  moitié  transparent,  et 
presqu'aussL  fin  que  le  cristal  de  roche  ;  il  forme  comme  une 
couche  de  quatre  pouces  de  largeur  entre  deux  couches  d'un 
autre  quartz  plus  obscur;  quelques  morceaux  sont  couverts 
de  cristaux  de  roche  très-blancs  et  réguliers. 

Un  autre  filon  de  quartz  un  peu  ferrugineux ,  mais  serré 
et  régulier ,  s'aperçoit  dans  une  vallée  profonde,  à  deux  lieues 
de  Guadarrama,  en  face  de  Saint-Tldefpnsej  il  coupe,  d'un 
côté  à  l'autre,  la  montagne,  qui  est  de  granit  j  on  y  distingue 
facilement  des  grains  d'or;  le  quartz  est  détaché  du  rocher. 
Cette  mine  n'a  jamais  été  exploitée. 

On  trouve  isur  ces  montagnes  plusieurs  variétés  de  marbres* 
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1.  Un  marbre  gris  et  bleu,  sur  une  manlagne  voisine  de 
l'hermîtage  du  Christo  de  Caloco,  près  du  cheriiin  qui  con- 
duit de  la  Nouvelle  à  la  Vieille  Gastille  par  le  Puerto  de 
Guadarrama ,  en  descendant  la  montague  de  ce  nom. 

a.  Un  marbre  noirâtre  près  de  la  Chartreuse  du  Paular, 
aux  environs  de  Ségovie  ;  il  est  uni ,  égal ,  et  reçoit  un  beau 
poli.     . 

3.  Un  marbre  noir  veiné  de  blanc,  dont  une  montagne 
assez  élevée  est  entièrement  composée  ;  cette  montagne  fait 
partie  des  montagnes  de  Burgos;  elle  est  à  coté  du  Puerto 
qu'on  passe  entre  A speîtia  et  y  idana. 

4.  Un  autre  marbre  noir  veiné  de  blanc  ,  sur  le  mont 
Arandillo ,  qui  fait  partie  des  mêmes  montagnes  de  Burgos  , 
vers  le  chemin  qui  conduit  à  Heynosa. 

On  trouve  un  petit  lac  fangeux  et  salé  sur  la  montagne,  à 
une  portée  de  fusil  de  la  source  de  PEbre;  on  relire  de  son 
eaa,par  l'évaporatîon ,  sept  livres  de* sel  par  quintal  d'eau. 
On  n'en  fait  aucun  usage. 

La  Yieille  Gastille  renferme  beaucoup  d'eaux  minérales; 
les  unes  sont  froides ,  les  autres  thermales. 

On  trouve  les  eaux  minérales  froides , 

1.  A  Arnedo  dans  la  Rioja ,  à  deux  lieues  de  Calahorra ,  à 
neuf  d'Alfaco;  la  source  est  hors  des  murs  de  la  ville:  elle 
est  peu  abondante. 

2.  Près  èiArrahalde,  village  de  la  terre  de  Campos, à  trois 
lieues  de  Benavente, 

3.  A  coté  de  Manganèses ,  village  du  territoire  du  Penon, 
à  trois  quarts 'de  lieue  de  Benavente,  dans  la  même  terre  de 
Campes. 

4.  Dans  un  pré  voisin  de  Villanueva  de  Azongue ,  village 
de  la  même  terre  de  Campo^ ,  à  demi-lieue  de  Benavente. 

5.  A  CanajaleSy  près  de  Benavente,  dans  la  même  terre  de 
Çampos  :  la  source  porte  le  nom  de  la  Barrosa, 

6.  A  BoadiUa  de  Rio^Seco ,  à  uae  Ueue  de  YiUaloU;  dans  la 
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province  de  Yalladolid  :  la  source  est  à  demi-lieue  du  rillagei 
dans  une  espèce  de  puîts. 

7.  Â  Briîfiesca^  ville  du  canton  de  la  Burena,  à  environ 
éîx  lieues  de  Burgos;  les  eaux  minérales  sont  dans  deux  lacs 
très- pro fonds ,  en  forme  de  puîts ^  d'environ  cinquante  pas 
de  tour  \  ik.  sont  dans  une  petite  vallée  près  de  celte  ville , 
on  appelle  ces  lacs  Fuentes  de  Bo'écio ,  Lagos  de  San-V^icénte ^ 
Logos  de  Santa  Casilda  ;  on  donne  k  Tun  le  nom  de  Pozo 
BlancOf  â  l'autre  celui  de  Pozo  Negro. 

On  trouve  les  eaux  minérales  thermales , 

1.  A  Gravanos ,  à  deux  lieues  d'Arnedilloi  dans  la  Rioja  ^ 
elle  n^est  employée  qu'en  boisson. 

2.  A  jàrnedillo ,  ville  de  la  B.io}a,  à  six  lieues  de  Calahorrd 
et  de  Logrotîo  ;  la  source  sourd  dans  un  grand  bassin  à  un 
quart  de  lieue  de  cette  ville  ^  au  pied  de  la  montagne  d'£n- 
cineta;  elle  est  assez  abondante  :  l'eau  est  conduite  dans  des 
baignoires  pratiquées  dans  une  maison^  qui  est  bâtie  à  côté  ; 
on  l'emploie  en  boisson^  en  bains  et  en  étuve  :  on  prétend 
qu'elle  est  gazeuse. 

5.  A  Bamba,  village  à  une  lieue  de  Penaflor,  deux  de 
Simancas ,  trois  de  Yalladolid  ;  la  source  9  appelée  Foncalda, 
est  dans  un  vallon ,  à  cent  cinquante  pas  du  village  :  elle 
paroît  n'être  que  de  l'eau  simple. 

4.  A  Barço  de  Jrnla ,  à  deux  lieues  de  Piedra-Hita  ;  la- 
source  9  appelée  Hedentina  et  Hedionda^  paroît  être  sulfu* 
reuse  :  elle  ne  sert  qu'en  boisson. 

5.  A  Lurganez  ^  sur  les  montagnes  de  Burgos  ;  la  source 
porte  le  nom  de  Fuente  Scf.nta  :  elle  ne  sert  qu'en  boisson. 

6.  A  Navajnorales  9  près  du  pont  de  Congosto^  elle  n'est 
employée  qu'en  boisson. 

7.  A  Banos,  village  près  de  Bejar ,  aux  confins  de  la  Vieille 
Castille  et^de  rEstremadnre  ;  la  source  est  considérable,  mais 
médiocrement  chaude  ;  elle  paroit  é(re  bépulique  ;  on  l'em* 
ploie  en  boisson  et  en  baûid.  Elh  étuit  très  en  usagi^  sûus 
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les  KomainS;  qui  j  ayoîeot  construit  des  bains;  il  n'j  reste 
plus,  pour  sehaigner  ^  qu'une  cuve ,  petite  et  mal  disposée. 

8.  A  Alaraxj  village  à  ti^ois  lieues  de  Bracamonte  ;  la  source , 
appelée  Fuente  del  Regajal ,  est  à  un  quart  de  lieue  de  ce 
village,  au  lien  dit  Samosancho ,  à  côté  de  Thermîtage  de 
Chrislo  de  Las  Aguas;  elle  paroît  être  sulfureuse-,  on  s'en  sert 
en  hoissou  et  sous  la  forme  de  bai  os.  Don  François  Alfonse 
Estevan  y  Lécha ,  médecin  à  Avila  ,  a  écrit  sur  ces  eaux  et  sur 
celles  de  Munana  ;  son  ouvrage  a  été  publié  à  Salamanca 
en  1762. 

9.  A  Torrecillo de  Cameros ,  à  quatre  lieues  de  Logroiio  ; 
la  source  a  le  nom  de  Fuente  de  Riba  los  Banos, 

Les  montagnes  élevées  de  la  Yieille  Castille  contiennent 
une  diversité  d'animaux  ;  on  trouve  surtout  des  ours  sur  celles 
d'Occaetde  Reynosa.  Les  rivières  ont  également  une  variété 
de  poissons,  des  truites,  des  barbeaux,  des  anguilles;  on 
vante  surtout  ceux  de  la  rivière  de  Tormes  :  on  y  pêcliedes 
truites  du  poids  de  six,  de  buit ,  de  douze,  même  de  dix-buit 
livres. 

Etai  des  Sciences  et  des  Arts,  La  Vieille  Castille  nja  , 
pour  ainsi  dire,  aucun  établissement  propre  à  favoriser  les 
progrès  des  sciences.  Elle  a  bien  quelques  collèges  destinés 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  mais  l'instruction  j  est  bornée 
aux  éléments  de  la  langue  latine.  Elle  a  quelques  écoles  de 
philosophie  et  de  théologie  dans  quelques  couvents;  mais  ces 
écoles  sont  bornées  aux  religieux  de  différents  ordres;  si  elles 
reçoivent  quelquefois  quelques  externes,  c'est  une  grâce  par- 
ticulière; elles  ont  même  les  défauts  que  j'ai  attribués  déjà 
tant  de  fois  aux  écoles  monastiques  de  l'Espagne.  Elle  a 
encore  trois  universités,  à  Yalladolid  ,  ^  Avila  ^t  à  Osma  , 
mais  ces  trois  compagnies  conservent  encore  leur  forme  an- 
tique; elles  ne  réunissent  aucun  établissement  particulier, 
appliqué  aux  sciences;  elles  n'ont  d'utile  et  d'intéressant  que 
les  modiques  émoluments  qu'elles  rendent  à  leurs  professeurs* 
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O^tte  proYÎnce  a  aujourd'hui  deux  écoles  parlîculieres ,  une 
de  mathématiques  à  Valladolid ,  l'autre  où  l'on  enseigne  le 
dessin  ,  la  phj'sîque  ,  quelques  parties  de  la  chimie,  les  ma- 
thématiques et  les  fortifications:  celle-ci  est  à  Ségovie;  l'une 
et  l'autre  sont  d'institution  moderne;  la  première  est  encore- 
dans  son  enfance  ;  la  dernière  ne  reçoit  que  les  élevés  de  l'ar- 
tillerie. 

Les  heaux-arts  n'ont  pas  mieux  été  traités  que  les  sciences 
dans  la  Vieille  Castille  ;  ils  n'ont  jamais  eu  aucun  étahlisse- 
ment  propre  à  les  propager;  on  y  a  étahli  depuis  peu  de  temps 
une  école  de  dessin  et  une  école  des  beaux-arls  ;  la  première 
est  à  Valladolid,  la  dernière  a  Burgos  :  on  doit  l'une  et 
l'autre  au  corps  de  commerce  de  ces  deux  villes,  qui  en  font 
les  frais. 

La  Vieille  Castille  a  fourni  cependant  aux  sciences  et  aux 
lettres  quelques  personnages  qui  s^  sont  distingués.  Elle 
avoil  déjà  donné  à  Rome  le  poêle  Aurelius  Prudentiiis y  et 
le  rhéteur  Marcua  Fabius  Qiiintilianus  ,  l'un  et  l'autre  de 
Calahorra.  Elle  produisit ,  dans  le  seizième  siècle  ,  les  deux 
façieux  théologiens  Dominique  Soto  et  François  de  Ribera , 
dont  il  a  été  parlé  dans  la  description  de  Ségovie ,  leur  patrie  ; 
le  savant  médecin  Louis  Mercado  ,  et  le  poljgraphe  jPer- 
dinand  Nuiiez  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Pincianus ,  l'un 
et  l'autre  de  Valladolid. 

Quelques  artistes,  nés  dans  la  Vieille  Castille,  sont  ceux 
qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  leur  patrie.  Le  seizième  siècle 
produisit  un  Alfonse  Berruguete ,né  a  Paredes  de  Mata,  près 
de  Valladolid,  et  Jean  Femandez  NavareUe ,  de  Logronq. 
Xe  premier  fut  à  la  fois  peintre,  architecte  et  sculpteur;  il 
mérita  d'être  appelé  le  prince  des  sculpteurs  espagnols  :  il 
mourut ,  comblé  d'honneurs ,  en  i56i  ;  ie  dernier  fut  égaler 
ment  célèbre  dans  la  peinture  :  le  nom  àe  el  Mudo  ou  le 
Mueû/soi\s  lequel  il  étoit  connu,  suffit  pour  annoncer  son 
mérite  :  il  mourut  en  i5j6.  Quatre  ^lutres  peintres  célebrei 
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honorèrent  le  dîx-sepiieme  siècle  ;  Diego  deLeyva,  de  Holro 
*dans  la  Rioja,  niort  ea  1637  ,  a  laissé  d'assez  bons  tableaux  ; 
Philippe  Gil  de  Mena  y  de  Valladolid;  excella  dans  les  por- 
traits :  il  mourut  en  1674  -,  Antoine  Pereda ,  de  Yalladolid , 
mort  en  1669 ,  traita  avec  succès  des  sujets  pieux  ;  il  se 
livra  aussi  à  l'histoire,  et  laissa  des  tableaux  relatifs  à 
l'histoire  d'Espagne  ;  Mathieu  Zerezo  ,  de  Burgos ,  élevé  de 
Jean  Garreno,  et  mort  vers  1676,  excella  surtout  dans  le 
coloris. 

CJaractère,  Mœurs  y  Usages,  Coutumes,  Costumes  et  Langue. 
M  Les  Vieux  Castillans ,  dit  un  écrivais  ,  sont  silencieux  et 
»  tristes;  ils  portent,  sur  leurs  visages  rembrunis,  l'image 
»  de  l'ennui  et  de  la  pauvreté,  )>  Ils  parlent  peu  en  effet  j  ils 
sont  sérieux,  tristes,  réservés,  fiers,  ils  réfléchissent  beau- 
coup ;  ils  sont  lents  dans  tout  ce  qu'ils  font,  et  peut-être  les 
plus  lents  de  toute  l'Espagne;  mais  ils  sont  simples  dans 
leurs  mœur^j  ingénus  dans  leurs  actions ,  vrais  dans  leurs 
procédés,  sans  manège,  sans  détour,  sans  duplicité.  La  pro- 
bité fait  leur  partage  ;  ils  sont  obligeants;  ils  le  sont  avec 
noblesse  et  sans  affectation  ;  on  peut  les  appeler  les  bonnes 
gens  de  FEspagne.  Ils  ne  sont  point  riches;  leur  province  est 
une  des  plus  pauvres  de  la  monarôhie  espagnole  ;  le  peu  de 
moyens  qu'ils  entrevoient  pour  sortir  de  leur  misère,  le  peu' 
de  ressources  qu'ils  peuvent  se  procurer ,  les  découragent  et 
les'reliennent  dans  l'indolente  apathie  qu'on  leur  reproche. 

En  général,  ils  sont  peu  coramunicatifs  ;  ils  vivent  presque 
seuls;  ils  se  fréquentent  peu  entre  eux  ;  ils  voient  encore 
moins  les  étrangers.  Leurs  plaisirs  «e  ressentent  de  la  teinte 
de  leur  caractère;  ils  sont  peu  variés  ;  toujours  sujets  à  une 
étiquette  impérieuse,  gênante,  monotone,  compassée,  ils 
ne  s'y  livrent  qu'avec  lenteiu,  avec  tristesse  et  avec  circons- 
pection. 

Il  y  a  cependant  quelques  nuances  différentes  dans  leur 
caractère.  Les  habitans  de  ta  vallée  de  Mena  ^  dans  la  province 
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de  Barges,  croient  descendre  des  anciens  Cantabres  :  ils  en 
ont  retenu  le  courage  et  la  TÎgaeur.  Le  caractère  et  la  ma- 
nière de  yiTre  des  LabîtanU  des  montagnes  de  Burgos  appro- 
chent beaucoup  de  ceux  des  Biscajens. 

Les  costumes  de  la  Vieille  Castille  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  du  reste  de  l'Espagne,  et  surtout  ceux  de  la 
îfouTelle  Castille;  on  j  a  suivi  les  modes  et  les  yarialions  des 
autres  provinces.  Les  peuples  des  campagnes ,  principalement 
ceux  qui  habitent  les  montagnes ,  ont  le  plus  conservé  leur 
ancienne  manière  de  se  vêtir.  Dans  les  vill^es qui  avoisinent 
la  Bisca}  e ,  les  femmes  conservent  encore  l'habit  qu'elles  por- 
toient  dans  le  quinzième  et  le  seizième  siècles  ;  c'est  une  robe , 
ordinairement  brune ,  juste  au  collet  et  aux  poignets ,  à  man- 
ches tailladées  en  quelques  endroits  depuis  les  épaules  jus* 
qu'aux  coudes,  maintenue  par  une  large  ceinture  bouclée 
autour  du  corps;  elles  tressent  leurs  cheveux  et  les  laissent 
pendre  par  derrière  ;  elles  se  couvrent  la  tète  avec  un  feutre 
noir ,  qu'elles  appellent  montera. 

La  langue  castillane  est  la  seule  qu'on  parle  dans  la  Vieille 
Castille;  elle  y  est  pure,  sans  mélange  d'aucun  idiome  parti- 
culier,  à  l'exception  des  lieux  voisins  de  la  Biscaye,  où  elle 
est  altérée  par  le  mélange  de  la  langue  particulière  à  cette 
province.  La  Vieille  Castille  n'est  point  cependant  la  pro- 
vince où  l'on  parle  l'espagnol  le  plus  pur  et  le  plus  correct  ; 
la  Nouvelle  Castille  remporte  à  cet  égard,  surtout  la  partie 
qui  forme  l'ancien  royaume  de  Tolède. 
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Notice  générale  sur  la  Novf^elle  Castille. 

La  Nouvelle  Castille  est  une  des  grandes  provin* 
ces  de  l'Espagne;  elle  est  enclavée  entre  le  royaume 
de  Murcie ,  celui  de  Valence ,  F  Aragon ,  la  Vieille 
Castille,  FEstremadure,  le  royaume  de  Cordoue, 
celui  de  Jaen  et  la  Mancha;  ce  dernier  pays  lui  est 
annexe;  mais  il  forme  une  intendance  particulière  ; 
il  peut  même,  par  son  étendue ,  par  se%  produc- 
tions j  par  son  régime  distinct ,  former:  une  province 
séparée. 

La  Nouvelle  Castille,  sans  y  comprendre  la  Man- 
cha ,  a  cinquante-six  lieues  du  nord  au  sud ,  et  qua^ 
rante-neuf  de  Test  à  Touest.  Elle  a  les  royaumes  d'A- 
ragon à  Test,  la  Mancha  aU  sud -est,  le  royaume  de 
Valence  à  l'est  et  au  sud^est ,  le  royaume  de  Murcie 
au  sud  et  au  sud-est ,  les  royaumes  de  Jaen  et  de  Cor- 
doue  au  sud ,  l'Estrenaadure  à  l'ouest,  la  Vieille  Cas- 
tille. ^u  nord. et  au  nord-ouest.  Elle,  comprend  les 
pays  qui  furent  appelés  sous  les  Romains,  Celtibe^ 
riay  pays  des  Oreiarii,  Carpetaniay  etc.  Ce  der- 
liier  étoit  enclavé  dans  une  portion  de  la  Bétique. 

On  y  distingue ,  entr'autres ,  trois  pays  dififéi^ents  ; 
la  Mancha ,  dont  il  sera  fait  un  article  séparé,  V^U 
carria,  pays  de  dix-huit  lieues  de  long  et  de  douze 
de  large,  situé  dans  sa  i^rtie  septentrionale ,  et  la 
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Sierra  de  Cuenca^  qui  est  à  Test  de  cette  province 
et  la  partie  la  plus  élevée  de  l'Espagne. 

iElle  forme  des  plaines  immenses ,  bornées  et  quel- 
quefois coupées  par  des  montagnes,  dont  plusieurs 
sont  très-élevées.  La  Sierra  de  Cuenca  est  toute 
montagneuse,  parsemée  cependant  de  grandes  val- 
lées, qui  équivalent  souvent  à  des  plaines  assez  éten- 
dues. UAlcarria  est  presque  toute  en  plaine.  Le 
reste  de  la  Nouvelle  Castiile  a  quelques  montagnes 
et  beaucoup  de  plaines. 

Cette  province  contient  un  archevêché  à  Tolède, 
un  évêcbé  à  Cuenca ,  deux  chapitres  de  cathédrale , 
cinq  chapitres  de  collégiale,  deux  abbayes,  quatre 
commanderies  des  ordres  militaires,  treize  cent  une 
paroisses,  trois  cent  soixante  quinze  maisons  reli- 
gieuses, cent  huit  hôpitaux ,  huit  hospices,  un  grand 
gouvernement  militaire,  quatre  gouvernements  mi- 
litaires particuliers,  quatre  intendances  de  province^ 
deux  universités,  cinquante  collèges  pour  l'instruc- 
iion  de  la  jeunesse,  six  cités,  sept  cent  cinquante- 
quatre  villes  et  trois  cent  quatre- vingt-deux  villages. 
*  Les  principales  villes  sont  Tolède  ,  ville  archié- 
piscopale ,  qui  en.est  la  capitale  ;  Cuenca ,  ville  épis- 
copale  ;  Madrid ,  qui  est  le  siège  de  la  cour  des  rois 
et  la  capitale  de  TEspagne  ;  Talavera  de  la  Reyna  , 
lUesca,  Zurita,  Tremble  que  y  ViUaNueça  de 
loslnjantesy  Consuegra^^fcoJeay  Guadàlaxa- 
ray  A'Icalade^Henarez;  cefe  trois  dernières  sont 
les  trois  prittcipdips  villes  de  XAlcarria, 
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Elle  est  arrosée  par  trois  fleuves ,  le  Tage  ^  le  «/a- 
car  et  la  Guadiana  y  tous  les  trois  susceptjj|ips 
d'une  navigation  qui  pourroit  de  venir  importante , 
et  par  vingt-deux  rivières,  le  Henarez,  le  Gaya, 
le  Gabriel  y  VOIianUy  le  Guecar,  le  Cauda,  la 
Zuiay  la  JBediJa  y  le  Xiquetay  le  Lozoyay  le  Gua- 
darrama\Y ^Iberche y  le  Xaramay  la, Molina y  le 
ManzanarâZy  la  Cabrillay  le  Tietary  la  Tacuna^ 
le  TortoleSy  le  Guazaoriy  le  Guadieray  leMoscas. 

Les  principales  noiontagnes  de  cette  province  con- 
sistent en  une  grande  chaîne,  qui  fut  appelée  par  les 
Romains  Montes  Orospedani.  Elle  naît  de  la  Sierra» 
d'Occa  ;  elle  forme  les  Sierras  de  Molina ,  de  Cuen- 
cay  de  Consuegra;  elle  court  ensuite  vers  Alcaraz, 
Segura.et  Gazorla  ;  elle  s'y  divise  en  deux  rameaux  ; 
l'un  va  se  terminer  à  laMéditerranée  dans  le  royaume 
de  Murcie,  au-dessous  de  la  ville  de  ce  nom  ;  l'autre 
s'étend  jusqu'à  Malaga  dans  le  royaume  de  Grenade, 
où  se  réunissant  avec  les  montagnes  de  Grenade ,  il 
passe  au-delà  de  Gibraltar  et  de  Tarifa  et  s'avance 
assez  loin  dans  la  mer. 

Les  Sierras  d^  Alcaraz  y  de  Molina  y  dUAlbara^ 
zin  y  de  Cuenca  sont  des  rameaux  de  cette  graiide 
chaîne.  La  première ,  dont  la  plus  grande  partie  est 
dans  la  Mancha ,  se  dirige  du  nord  au  sud  vers  la 
partie  méridionale  du  royaume  de  Jaen ,  et  tient  à 
la  Sierra  Morena.  Celle  de  Molina  est  à  la  pointe 
doinord  à  l'est  de  la  Nouvelle  Castille  ;  elle  s'étend 
au  nord  dans  la  Vieille  Castille  et  à  l'est  en  Aragon* 

Itinér.  4*  5 
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Celle  ^Alharazin  est  au-dessous  et  au  nord  de  la 
Si|ura  de  Molina,  tirant  vers  Test  et  le  sud  de  la 
Nouvelle  Castille  ;  elle  s'étend  à  l'est  jusqu'en  Ara- 
gon ;  elle  fait  partie  de  la  Sierra  de  Guenca.  Celle  de 
Cuenca  est  au  milieu  de  la  partie  orientale  de  la 
Nouvelle  Castille ,  et  s'étend  à  l'e&t ,  en  Aragon ,  et 
dans  le  royaume  de  Valence  ;  elle  est  très-étendue 
et  forme  plusieurs  chaînes  qui  suivent  différentes 
directions  et  prennent  différents  noms  :  ces  nion-i 
tagnes  passent  pour  être  les  plus  élevées  de  l'Es- 
pagne. 

Les  Sierras  de  Guadarrama  et  de  Pineda  sont 
encore  des  montagnes  très-élevées  de  la  Nouvelle 
Castille;  elles  la  séparent  de  la  Vieille  Castille.  La 
première  paroît  venir  des  Pyrénées  ;  la  seconde , 
qui  est  à  cinq  ou  six  lieues  de  Burgos^  fait  partie  de 
la  Sierra  d'Occa. 

La  Nouvelle  Castille  subit  le  sort  du  reste  de  l'Es- 
pagne. Elle  passa  des  Romains  aux  Goths ,  de  ceux- 
ci  aux  Maures;  elle  revint  dé  ceux-ci  aux  Goths; 
elle  fut  enfin,  avec  la  Vieilte  Castille,  comme  le  ber- 
ceau et  le  siège  de  cette  monarchie ,  qui  réunit  au-s 
jourd'hui  toutes  les  parties  de  l'Espagne  sous  les 
lois  du  niême  souverain. 

Les  Alains  la  conquirent  sur  les  Romains  vers 
Tan  412;  ils  la  gouvernèrent  sous  le  nom  de  Goths; 
leurs  rois  fixèrent  le  siège  de  leur  empire  à  Tolède  ; 
ils  furent  quelquefois  héréditaires,  le  plus  souvent 
électifs  ;  plusieurs  d'entre  euxne  parvinrent  au  trône 
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que  par  usurpation ,  quelquefois  en  trempant  leurs 
mains  dans  le  sang  de  leur  souverain  :  on  en  compte 
trente-trois  dans  l'espace  de  deux  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans,  depuis  AthauUe,  le  premier  d'entre 
eux,  en 412  (1),  jusqu*à  Rodrigue,  qui  fut  le  der- 
nier, et  qui  périt  en  711  à  la  bataille  de  Xerez  con-, 
tre  les  Maures  (2). 

La  mort  de  Rodrigue  causa  la  perte  de  l'Espagne  ; 
elle  y  détruisit  fempire  des  Goths.  Les  Maures  inon- 
dèrent, comme  en  un  instant,  toutes  les  provinces 
de  cette  monarchie;  ils  y  établirent  leur  domination, 
et  y  reconnurent  d'abord  celle  des  califes  de  Damas 
et  de  Bagdad.  L'usurpation  d'Abdéràraé  ayant  placé 
ce  prince  sur  le  trône  des  Espagnes ,  Cordoue  de- 
vînt la  capitale  de  leur  nouvel  empire,  dont  laNou- 

(1)  Je  ne  compte  ici  ni  Atbanariô ,  ni  Alaric  ,  qui  régnèrent 
dans  quelques  parties  de  l'Espagne,  le  premier  en  369,  le  dernier 
«n  382  ;  leurs  règnes  furent  comme  précaires,  et  ils  n'eurent  point  de 
successeurs. 

(3)  BfiTohlus  y  Mariana^  Cardonne ,  presque  tous  les  historiens 
espagnols  ont  fixé  l'époque  de  la  bataille  de  Xerez  et  la  mort  du  roi 
don  Rodrigue  au  mois  de  novembre  7i4j  ils  ont  tous  suivi  Roderic 
4e  ToUde  ;  ils  ont  adopté  sans  examen  l'erreur  de  chronologie  de  cet 
ancien  historien.  Celui-ci  s'étoit  trompé  dans  la  comparaison  qu'il 
avoit  faite  des  années  luj;iaires  de  l'hégire  avec  les  années  juliennes 
de  l'ère  de  César ,  qui  furent  suivies  en  Espagne  jusqu'au  qnator* 
cieme  siècle.  L'année  90  de  l'hégire  répond  à  Tan  747  de  Tere  de 
César  s  celle-ci  est  antérieure  de  trente-huit  ans  à  la  naissance  de 
J.  C. ,  par  conséquent  à  l'ère  chrétienne  ;  l'an  90  de  l'hégire  répond 
donc  à  l'an  709  de  cette  dernière  ère.  La  bataille  de  Xerez  fut  don,-» 
née  Tan  749  de  i'ere  de  César ,  et  l'an  711  de  l'ère  chrétievuoe» 
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velle  Castille  ne  fut  plus  qu'une  simple  province; 
mais  elle  devint  dans  la  suite  un  royaume  particu- 
lier. Un  prince  du  sang  des  rois  Maures  se  révolta 
contre  son  souverain;  il  s'empara  de  la  Nouvelle 
Castille  en  1027,  s'en  fit  couronner  roi,  et  fixa  le 
lieu  de  sa  résidence  à  Tolède. 

Les  chrétiens ,  qui  s'étoient  réfugiés  sur  les  mon- 
tagnes des  Asturies,  y  fondèrent,  vers  l'an  720 ,  le 
royaume  d'Oviédo  ;  ils  étendirent  insensiblement 
les  limites  de  leur  empire ,  et  établirent  le  royaume 
de  Léon  vers  l'an  920;  ayant  poussé  leurs  conquê- 
tes jusques  dans  les  Gastilles,  ils  réunirent  presque 
toute  la  Vieille  Castille  et  une  petite  partie  de  la 
Nouvelle  à  leurs  nouveaux  Etats,  Déjà ,  vers  1^  fin 
du  neuvième  siècle ,  ce  pays  avoit  plusieurs  comtes 
qui  en  étoient  les  gouverneurs  ;  leur  puissance  ayant 
donné  de  l'ombrage  au  souverain,  Orduno  premier, 
roi  de  Léon ,  leur  fit  couper  la  tête  vers  le  commen- 
cement du  dixième  siècle. 

Cet  acte  de  violence  fit  séparer  la  Castille  des 
Etats  de  ce  prince  ;  les  Castillans  révoltés  lui  refu- 
sèrent l'obéissance ,  se  rendirent  indépendants ,  et 
établirent  une  nouvelle  forme  de  gouvernement;  ils 
élurent  deux  juges,  auxquels  il  en  confièrent  l'ad- 
ministration ;  ils  les  choisirent  dans  les  familles  des 
comtes  qui  venoient  de  périr.  Bientôt  un  d'entre 
eux,  Fernand  Gonzalez,  qui  avoit  succédé  à  Gon- 
zaloNunez,  son  père,  dans  l'emploi  de  juge,  fiit 
proclamé^ comte  de  Castille,  en  923,  par  les  Castil- 
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laiis  5  qui  le  reconnurent  pour  leur  souverain.  Trois 
comtes  lui  succédèrent  de  père  en  fils  ;  leur  posté- 
rité masculine  s' étant  éteinte,  Nuna,  dite  May  or  y 
sœur  de  Garcias,  le  dernier  d'entre  eux,  se  mit  en 
possession  des  Etats  de  son  frère  en  1028;  elle  les 
porta  à  Sanche,  roi  de  Navarre,  son  mari,  qui  prit 
dès  ce  moment  le  titre  de  roi  de  Castille  :  ce  prince 
ëtoit  de  la  maison  de  Bigorre;  de  sorte  que  la  mai- 
son qui  fonda  le  royaume  de  Castille  fut  une  maison 
française. 

Ce  prince  ne  posséda  qu'une  très-petite  partie  de 
la  Nouvelle  Castille  :  la  plus  grande  partie  de  cette 
province  étoit  encore  au  pouvoir  des  Maures;  elle 
ne  fut  entièrement  réunie  à  la  Vieille  Castille,  qu'en 
1085,  après  la  conquête  de  Tolède  et  de  Talavera 
de  la  Reyna  par  Alfonse  IV  de  Léon  et  P^  de  Cas- 
tille ,  p^tit-fîls  de  Sanche  F^ ,  te  fondateur  de  la  mo- 
narchie castillanne. 

^ans  l'espace  de  cent  quatre-vingts  ans,  les  royau- 
mes de  Castille  et  de  Léon  furent  unis  et  séparés 
plusieurs  fois  ;  Ferdinand  le  Saint  les  réunit  enfin 
sur  sa  iti'à\  il  succéda  à  la  Castille  en  isiydu  chef 
de  Berenguela  de  Castille,  sa  mère,  et  au  royaume 
de  Léon  en  I23i  du  chef  d' Alfonse  VIII  de  Léon, 
son  père  :  ces  deux  couronnes  ne  furent  plus  sépa- 
rées. Ferdinand  étoit  le  cinquième  descendant ,  en 
ligne  directe ,  de  Raimond  de  Bourgogne,  prince  de 
la  maison  de  France,  qui  étoit  devenu  roi  de  Cas- 
tille par  son  mariage  avec  Urraca ,  fille  du  roi  Al- 
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fonse  I**.  de  Castille  et  VI  de  Léon ,  dernier  rejeton 
de  la  maison  de  Bigorre. 

Le  titre  de  royaume  de  Castille  et  de  Lëon  s'é* 
teignit  enfin  en  1475,  lorsque,  par  le  mariage  d'I- 
sabelle de  Castille  avec  Ferdinand  II,  roi  d'Aragon, 
ces  princes  réunirent  sur  leurs  têtes  l'universalité 
de  la  monarchie  espagnole.  Jeanne,  fille  de  Ferdi- 
nand et  d'Isabelle,  dernier  rejeton  de  la  maison  de 
Bourgogne,  morte  en  i555,  transmit  %^%  Etats  à  la 
maison  d'Autriche. 

La  Castille  avdtt  été  gouvernée  par  des  maisons 
françaises  pendant  cinq  cent  vingt-sept  ans ,  quatre- 
vingt-un  ans  par  la  maison  de  Bigorre,  depuis  San* 
che  P'.  en  ioa8,  jusqu'à  Urraca  en  1109,  et  quatre 
cent  quarante-six  ans  par  la  maison  de  France ,  de- 
puis Raimond  de  Bourgogne  en  1 1  og,  jusqu'à  Jeanne 
en  i555;  elle  est  revenue  de  nouveau  à  la  maison  de 
France  en  1700.  Il  résulte  que  depuis  l'extinction 
des  rois  Goths  et  l'expulsion  des  rois  Maures ,  la  Cas- 
tille a  toujours  eu  des  rois  français,  à  l'exception 
d'un  espace  de  cent  quarante-cinq  ans,  où  elle  a  été 
gouvernée  par  des  princes  de  la  maison  d'Autri- 
che, depuis  Charles  I"  en  1 556  jusqu'à  Charles  III 
en  17CX)  (i). 

La  Castille  avoit  2^Çi%  rois;  mais  leur  pouvoir  étoit 

(1)  Les  rois  d'Aragon ,  les  comtes  de  Barcelonne  ,  les  rois  de  Na~ 
varre  avoient  toujours  été  également  issus  de  maisons  françaises,  de 
manière  que  les  différents  états  de  la  monarchie  espagnole  ont  près- 
que  toujours  été  gouvernés  par  des  princes  français. 
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bôrnë  par  les  lois  :  ils  pavfageoient  le  pouvoir  légis- 
latif avec  leurs  Etats.  Ces  assemblées ,  connues  sous  le 
Bom  de  Cortes ,  accordoient  les  tributs  :  elles  recon- 
noissoieut  les  héritiers  du  trône;  elles  firent  sou- 
vent les  lois  :  quelquefois  elles  les  sanctionnèrent. 
Elles  furent  d'abord  composées  du  clergé  ,  des 
grands,  des  nobles;  les  communes,  représentées  par 
les  députés  des  villes  qui  avoient  reçu  le  titre  et  les 
droits  de  cité,  y  entrèrent  vers  le  milieu  du  trei- 
zième siècle.  Les  Etats  conservèrent  leur  énçrgie 
jusqu'au  règne  de  Ferdinand  le  Catholique.  La  vaste 
ambition  de  ce  prince  lui  faisoit  supporter  avec 
peine  les  obstacles  qui  s'opposoient  à  sa  toute-puis- 
sance ;  il  chercha  à  miner  sourdement  celle  des  Etats  : 
ces  assemblées  perdirent  insensiblement  de  leur  au- 
torité. Charles  I*^.  garda  encore  moins  de  mesures  ; 
il  afibiblit ,  il  abattit  même  la  puissance  des  nobles. 
Il  les  exclut  des  Etats  en  1 538,  ^t  détruisit  l'influence 
des  communes;  on  n'osa  lui  résister;  les  Etats  ne 
conservèrent  plus  qu'une  ombre  de  leur  puissance. 
Ils  s'assemblèrent  cependant  encore  quelquefois , 
mais  ils  furent  entièrement  subordonnés  à  la  volonté 
du  souverain  :  un  siècle  s'est  presque  écoulé  depuis 
leur  dernière  tenue.  On  ne  les  appelle  plus  aujour- 
d'hui que  pour  reconnoître  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  comme  successeur  au  trône  et  lui  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  et  d'obéissance;  ce  n'est 
qu'une  vaine  cérémonie  :  les  Etats  n'y  forment  qu'une 
puissance  absolument  passive.    • 
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Les  rois  de  Castille  avaient  fondé  quatre  ordres 
dans  leurs  Etats.  L^ ordre  de  Sainte-Marie  d^Es- 
pagnele  fut  en  1270  par  Alfonse  V  de  Castille  et  X 
de  Léon ,  dit  le  Sage  :  il  fut  réuni ,  en  1 280 ,  à  celui  de 
Saint- Jacques.  L^ ordre  de  la  Escama  ou  de  VE- 
caille  fut  fondé,  selon  les  uns ,  en  1 3 1 8,  par  AlfonseVI 
de  Castille  et  XI  de  Léon  ;  selon  les  autres ,  en  1420, 
par  Jean  II;  il  portoit  une  croix  d'écaillés  pâtée  de 
gueules  :  il  disparut  après  la  mort  de  son  fondateur. 
L^ ordre  de  la  Vanda  ou  de  la  Bande  fui  fondé  en 
ï332 ,  par  Alfonse  VI  de  Castille  et  XI  de  Léon  pour 
la  première  noblesse  de  ses  Etats  ;  il  exigeoit  dix  ans 
de  service  dans  les  armées  ;  les  chevaliers  portoient 
un  grand  ruban  bleu ,  passant  de  l'épaule  droite  sousi 
le  bras  gauche.  L^ ordre  de  la  Paloma  ou  de  la 
Colombe  fut  fondé  en  i383,  par  Jean;  les  cheva- 
liers portoient  une  Colombe  d'argent  entourée  de 
rayons  suspendus  à  un  collier  d'or.  Ces  ordres  ne 
subsistent  plus ,  à  peine  le  souvenir  s'en  est-il  con- 
servé jusqu'à  nos  jours.  L'Espagne  a  actuellement 
sept  ordres,  dont  il  sera  parlé  ailleurs.  (  jP".  tome  V^ 
plage  102.  ) 
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DESCRIPTION  DE  LA  NOUVELLE   CASTILLE. 

Route  des  frontières  de  la  Vieille  Castille  sur  le 
Puerto  de  Guadarrama  {i  Madrid,  9  lieues  (1). 

Puerto  de  Guadarrama. 
Guadarrama ,  village.  2  lienei.. 

Rozas^  village,  3 

Le  Manzauarez ,  rivière. 
Pont  de  Ségovie.     ^ 
Madrid. 

On  descend  la  montagne  de  Guadairrania  ;  on 
apperçoit  à  deux  lieues  à  la  droite ,  le  magnifique 
ihonastere  de  l'Escurial;  on  piasse  au  village  de 
Guadarrama  y  et  trqis  heures  après  à  celui  de  Ro* 
zas  :  le  chemin  est  toujours  beau.  On  voit  dans  ce 
tyjet,  sur  les  côtés,  plusieurs  villages,  beaucoup 
de  pins,  de  chênes,  d'autres  arbres,  de  vastes  fo- 
rêts qui  appartiennent  au  Roi. 

A  mesure  qu'on  desôend  et  qu'on  parcourt  Ik 
plaine ,  on  trouve  des  campagnes  semées  d'orge  et 
de  bled ,  mais  presqu'absolument  nues  ;  à  peine  y 
apperçoit-on  quelques  arbres  clair-semés.  On  arrive 
enfin  sur  le  bord  du  Manzanarez  ;  on  passe  cette 
rivière  sur  le  beau  pont  de  Ségovie;  on  parcourt 
une  partie  de  la  belle  promenade  de  la  Floride ,  et 
on  entf  e  à  Madrid  par  la  porte  de  St.  Vincent. 

(1)  Boute  des  frontières  de  la  France  par  Bayonne  ;  Burgos   et 
Valladolid  à  Madrid.  (  Voyez  TAtlas ,  pi.  5.  ) 
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Route  des  frontières  de  la  Vieille  Castille  sur  la 
montagne  d'Atienza  à  Madrid,  ig  lieues  \  (i). 

Montagne  d' Atienza  ^  limites  de  la  F'ieiUe  Castille. 

Xadraoue ,  pillage,  6  l»«»e«« 

Flores,  village.  4 

^eusirez  y  rivière.  3 

Alcala  de  HiSNAREZ ,  vUle^  2 
Canarmilla 
Torote 

Torrejon  de  Ardos,  village.  i  -J 

Hejas,  village.  i  f 
Canillejas  de  Bajo ,  village,  -f  " 

Yen  la  del  Espiritu  Santo.  i 
Madrid.  f 

Après  être  entré  dans  la  Nouvelle  Câstille  sur  la 
montagne  d'Atienza,  on  descend;  on  trouve  bien- 
tôt une  grande  plaine,  parsemée  de  collines  bass^; 
on  la  traverse  pendant  cinq  heures  ,  après  les- 
quelles on  arrive  au  village  de  Xadraque  ,  et  qua- 
tre heures  après  à  celui  de  Flores. 

Au  sortir  de  ce  dernier  village ,  on  traverse  un 
bois  de  cette  espèce  de  quercus^  appelé  Quercus 
Ilex  ,  sur  lequel  on  trouve  le  coccus ,  gall-insecte^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  kermès;  le  terrein  en 
est  pierreux.  Un  sol  fertile  et  bien  cultivé  lui  suc- 
cède; il  est  semé  de  bled  et  planté  de  vignes  et  d'oli- 
viers. Ou  apperçoit,  sur  les  côtés,  dans  l'intérieur 

(i)  Boute  des  frontiereB  de  France ,  par  Bayonne ,  à  PampelanC;  et 
de  Pampelune  à  Madrid.   (  Koy,  l'A  lias  ,  pU  5  et   ii.  ] 
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des  terres,  le  village  de  fl/Ya,  situé  au  pied  d*uB 
coteau  très-ëlevé,  de  forme  pyramidale  ,  sur  le 
sommet  duquel  on  voit  les  ruines  d  un  ancien  châ- 
teau. 

On  passe,  à  gué,  la  rivière  de  Henarez;  on  par* 
tourt  une  plaifie  à  petits  cailloux  sablonneux  d'un 
grain' très-fin,  mais  fertile;  on  côtoyé  ensuite  une 
chaîne  de  coteaux ,  sur  le  sommet  de  laquelle  est 
une  plaine  de  terre  calcaire  bien  cultivée.  On  ar- 
rive à  Alcala  de  Henarez^  d'où  Ton  continue  la 
route  jusqu'à  Madrid  (1). 

Route  des  frontières  de  /'Aragon  par  Daroca  et 
Vsedjusqu^à  Madrid,  35  lieues  j  (i)» 

XJseà,  dernier  village  de  VAragort,, 

Embid  del  Marques,  village*  5 '»€««»• 

Tortuera ,  village.  i 

Tartanedo,  village*  a 

Gonclia ,  village,    ,  i 

Anchueia  del  Gampo,  village.  i 

Barbacily  village,  a 

Maranchon ,  village,  i 

Aguilarejo,  village.  St 

Alculea  del  Pinar,  village.  i 

De  ce  dernier  village  à  Madrid.  21  | 

(1)  La  descTÎptiou  d'Alcala  de  Henarez  et  de  la  route  de  cette  ville 
à  Madrid  suit  immédiatemenl  celle-oi ,  avec  la  description  de  la 
route  des  frontières  de  l'Aragon  à  Madrid. 

(2)  Route  des  frontières  de  France  par  Perpignan ,  Barcelone  et 
Saragoce  à  Madrid.  (  Foy.  TAtlas,  pi.  5,  10  et  11.  ) 
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Cette  route  se  joint  k  la  suivante  entre  jàgui" 
larejo  et  Alculeck 

Le  petit  village  à'Embîd  del  Marques  est  la  pre^ 
miere  peuplade  qu'on  trouve  après  qu'on  est  entré 
dans  la  Nouvelle  Castille;  il  est  à  trois  lieues  d' Used, 
dernier  village  de  l' Aragon  ;  on  n'y  arrive  qu'après 
avoir  parcouru,  pendant  deux  heures,  une  plaine 
inégale,  couverte  d'arbustes. 

Au  sortir  d'Embid  del  Marques  y  une  plaine  , 
en  partie  cultivée,  en  partie  couverte  d'arbustes,  et 
où  l'on  voit  paître  quelques  troupeaux,  conduit, 
après  une  lieue,  à  Tortuera;  c'est  un  petit  village 
pauvre ,  situé  cependant  dans  une  vallée  fertile  en 
pâturages ,  mais  bâti  sur  des  rochers  de  marbres.  On 
trouve,  plus  loin  le  village  de  Tartanedo  y  après 
deux  heures  de  marche,  et,  un^  heure  après,  celui 
de  Concha ,  qu'on  regarde  comme  une  des  peu- 
plades  le  plus  élevées  de  l'Espagne  ;  le  chemin  qui  y 
conduit  parcourt  des  terres  très -boisées  et  cou- 
vertes d'abies  y  arbres  que  les  Espagnols  appellent 
cèdres  d"^ Espagne.  On  trouve ,  dans  les  environs 
de  Concha  y  des  pétrifications  pareilles  à  celles  de 
Molina  en  Aragon. 

On  passe  successivement  aux  villages  de  An- 
chuela  del  CampOy  deBarbacil ^  de  Maranchon , 
&Aguïlarejo ,  et  l'on  arrive  à  Alculea  del  PU 
tiar  par  un  chemin  oii  l'on  voit  des  rochers  de  plus 
de  cent  pieds  d'élévation;  on  joint  ici  la  route  sui- 
vante, qui  conduit  de  l'Aragon  àMjadrid.  Les  en-^ 
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virons  du  village  de  Maranchon  y  où  l'on  vient  de 
passer ,  sont  parsemés  de  fragmens  de  pisolites ,  de 
belemnites  ,  et  d'autres  coquilles  bivalves  fossiles , 
sur  un  fond  calcaire. 

Itinéraire  depuis  les  frontières  de  /'Aragon  par 
Calatayud  et  Sisamon  jusqu*à  Madrid  ,  3i 
lieues  (i). 

Limites  de  l' Aragon  et  de  la  Nouvelle  Castille 

à  ^  de  lieue  de  Sisamon» 
Huecha  ,  inllage 
Tenta  del  Campo. 
Venta  del  Gorro. 
Alcolea  del  Pinar^  pillage» 
Torre,  hameau. 

Torremocha  del  Campo ,  pillage, 
Algora,  village. 
Venta  de  Anca. 

Grajanejos  ou  Guajunejos^  pillage. 
Trij  ueque  pillage,    . 
ToRRiJA ,  pille. 
Valdenoches ,  pillage. 
Terasena,  pillage. 

GUADALAXARA,  pHle.  ^ 

Henarez ,  ripiere ,  sans  pont. 

Venta  de  San-Juan. 

Venta  de  Meco. 

Alcala  db  Henarez  ,  pille, 

Canarmilla.  ^ 

Torote.  5 

(i)  Route  des   frontières  de  France  par  Perpignan,    Barcelone, 
5arago«e  à  Madrid.  (  F.  pl.5,  lo  et  ii.  ) 
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Torrejon  de  Ardos^  village.  i  ^ 

RejaSy  village,                        .  1 7 

Canillejas  de  BaxOy  l'/Z/o^^*  t 

Yenta  del  Espiritu  Santo*  1 

Madrid.  \ 

Après  avoir  passé  la  tour  carrée,  qui  marque  les 
limites  de  F  Aragon  et  de  la  Nouvelle  Castille,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Sisamoriy  on  continue  à  parcou- 
rir la  même  plaine,  située  sur  le  haut  des  montagnes 
qui  font  partie  de  la  Sierra  de  Guenca  ;  elle  est  ex- 
trêmement boisée,  tantôt  inculte,  tantôt  cultivée, 
partout  sèche  et  aride.  Le  chemin  est  uni  et  assez 
beau ,  quoique  Fart  n'y  ait  point  contribué. 

On  passe,  après  une  heure  et  un  quart,  à  Rue* 
cha ,  petit  village  situé  sur  une  hauteur  au  milieu 
delà  plaine,  et,  quatre  heures  après ,  à  la  Venta 
del  Campo.  Le  chemin  devient  alors  parsemé  de 
grosses  pierres,  dur,  cahotant,  et  la  plaine  est  peu 
cultivée. 

Après  deux  lieues ,  une  descente  conduit  dans  une 
gorge  étroite  de  deux  cents  pas  de  longueur,  oii  l'on 
touche ,  pour  ainsi  dire ,  avec  les  njains  les  roches 
des  deux  montagnes  rapprochées.  Cette  gorge  s'ou- 
vre dans  une  grande  plaine ,  nue  et  peu  cultivée  , 
^u  commencement  de  laquelle  on  trouve  la  Venta 
del  Gorro ,  et  qui  mené  à  jdlcolea  del  Pinar  ; 
c'est  un  petit  village  qui  paroît  pauvre ,  et  qui  passe 
dans  le  pays  pour  être  la  peuplade  la  plus  élevée  de 
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TEspagae;  il  est  dominé  par  une  haute  montagne, 
qui  en  est  à  environ  mille  pas ,  dans  laquelle  la  cré- 
dulité des  peuples  des  environs  suppose  que  se  fait 
la  division  des  eaux ,  dont  les  unes  vont  à  Madrid , 
les  autres  en  Aragon;  ce  village  a  une  maison  de 
Posada^  absolument  dépourvue  de  tout 

Le  terrain  qu'on  commence  à  parcourir  ici  jus- 
qu'à Torrija,  par  un  espace  de  dix-huit  lieues,  est 
monotone,  désagréable  et  fatigant;  des  plaines  sè- 
ches, arides  en  remplissent  la  plus  grande  partie; 
elles  sont  tantôt  unies,  souvent  coupées  par  des 
monticules  ou  des  rayins ,  tantôt  cultivées  en  grains , 
le  plus  fréquemment  incultes  ;  elles  sont  presque 
toujours  nues ,  sans  arbres ,  au  moins  sans  aucun 
arbre  utile  ;  des  chênes  verts  sont  les  seuls  qu'on 
y  rencontre  ;  ils  y  sont  quelquefois  clair  -  semés  à 
des  distances  éloignées,  quelquefois  ils  se  rappro- 
chent et  forment  de  petites  forêts;  le  plus  souvent 
on  n'en  voit  aucun.  Quelques  descentes  et  quelques 
montées  deviennent  fatigantes  ;  le  sol  du  chemin 
qu'on  parcourt  est  presque  toujours  pierreux; 
quelquefois  il  est  tout  roches  plus  ou  moins  es- 
carpées. 

Dans  ce  trajet  on  apperçoit,  à  la  droite  ,  le  har- 
meau  de  Terré ^  on  passe  au  village  de  Torremocha 
del  Campo  et  à  celui  àijdlgora;  celui-ci  a  une  po- 
pulation d'environ  quatre  cents  habitans  ;  on  y  fai- 
soit,  eu  1790,  une  dépense  d'environ  soixante  mille 
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réaux  (quinze  raille  livres  tournois)  pour  dorer  le 
maître-autel  de  l'église  paroissiale  ;  la  prison  publi- 
que en  est  le  plus  bel  édifice  :  elle  est  bâtie  à  neuf; 
c'est  un  carré  régulier  à  cinq  croisées  de  face.  La 
maison  de  Posada  ne  vaut  pas  mieux  que  les 
autres. 

On  irouve  ensuite  la  Venta  de  jinco;  on  passe 
à  Grajunejos y  village  situé  sur  un  grand  ravin,  à 
côté  duquel  quatre  sources  d'eau  sourdent  et  se  réu- 
nissent, et  à  Trijueque  y  village  qui  doit  être  riche, 
si  l'on  en  juge  par  la  grande  quantité  de  gerbes  de 
bled  qui  étoient  rassemblées  dans  ses  en  virons.  Bien- 
tôt après,  le  chemin  devient  assez  beau  jusqu'à 
Torrijay  oii  l'on  arrive  après  une  heure  de  marche 
depuis  Trijueque. 

ToRRiJA ,  autrefois  ville  forte ,  aujourd'hui  à 
moitié  ruinée,  est  située  sur  une  hauteur  qui  do- 
mine la  vallée  du  même  nom;  elle  est  du  ressort 
de  l'intendance  de  Guadalaxara.  Elle  éîoit  entourée 
d'une  muraille  très  -  haute  et  flanquée  de  tours  ron- 
des, assez  rapprochées;  la  plupart  sont  ruinées; 
quelques-unes  sont  encore  entières.  Un  petit  châ- 
teau, ou  mieux,  une  grande  tour  s'élève  au-dessus 
des  murailles  vis-à-vis  de  l'ouverture  de  la  vallée  ; 
elle  est  carrée ,  assez  élevée ,  terminée  en  terrasse 
et  flanquée  de  quatre  grandes  tours  rondes  à  cré- 
neaux. Une  autre  grande  tour  carrée  et  isolée  s'élève 
près  de  la  précédente;  elle  est  armée  de  créneaux 

et 
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et  de  meurtrières ,  terminée  eu  terrasse ,  accostée 
de  quatre  tourelles  qui  sont  appuyées  sur  le  milieu 
de  chacune  de  ses  quatre  faces ,  et  flanquée ,  à  ses 
quatre  angles ,  de  quatre  petites  tours  rondes ,  él^ 
vées  au-dessus  du  niveau  de  sa  terrasse. 

On  tourne  autour  de  cette  ville  en  descendant; 
on  trouve,  au  bas  de  la  descente,  un  pilier  avec 
deux  inscriplioiis.  Tune  en  latin,  l'autre  en  Castil*> 
lan;  elles  apprennent  aux  voyageurs  que  le  passage 
de  la  vallée  dans  laquelle  ils  vont  entrer ,  étoit  très- 
dangereux,  que  pour  éviter  les  malheurs  fréquents 
qui  y  arrivoient,  le  roi,  sollicité  par  la  sage  vigi- 
lance du  comte  de  Florida  Blanca,  a  fait  construire 
un  nouveau  chemin,  commencé  en  1787,  sous 
Charles  III ,  et  terminé  en  1 790 ,  sous  Charles  IV. 

On  entre  sur-le-champ  dans  le  vallon';  c'est  plutôt 
tme  gorge  par  le  grand  rapprochement  des  mon- 
tagnes; mais  il  devient  agréable  par  un  tapis 
de  verdure  et  par  les  arbres  qui  couvrent  le  très- 
petit  espace  qui  reste  à  la  gauche  entre  le  chemin 
et  la  montagne. 

Ce  chemin  est  superbe;  il  est  construit  en  forme 
de  chaussée;  il  est  élevé  d'environ  un  pied  et  demi 
sur  le  terrein  adjacent,  et  assez  large  pour  donner 
passage  à  quatre  voitures  à  la  fois  ;  il  est  ombragé^ 
par  des  ormeaux,  qu'on  a  plantés  de  chaque  côté  à 
peu  de  distance  les  uns  des  autres;  il  suit  les  sinuo- 
sités de  la  montagne,  et  se  continue  ainsi  dans  un 
espace  de  trois  quarts  de  lieue. 
Jtinér.  4.  6 
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Un  chemin  moins  remarquable ,  mais  beau  et  bon  i 
lui  accède;  il  parcourt  encore  la  vallée;  celle-ci 
commence  à  s'élargir  à  Valdenoche^  que  Ton  trouve 
à  une  lieue  et  un  quart  de  Torrija  ;  on  y  voit  avec 
plaisir  des  oliviers  et  des  arbres  fruitiers. 

Une  demi-heure  après,  on  sort  de  la  vallée  par 
une  montée  courte  et  douce ,  au  haut  de  laquelle  on 
trouve  Terasena;  ce  village  est  situé  à  Tentrée; 
d'une  petite  plaine  qui  conduit  à  une  hauteur,  d'où 
l'on  découvre  Guadalaxara  dans  tout  son  dévelop- 
pement. On  arrive  dans  cette  ville  une  demi-Heure 
après. 

GUADALAXARA. 

GuADALAXARA  est  uue  ville  ancienne,  habitée 
autrefois  par  les  Romains,  qui  lui  donnèrent ^  selon 
les  uns,  les  noms  dé  Arrîaca  et  de  Carraca;  selon 
les  autres ,  celui  de  Turria.  Elle  passa  ensuite  sous 
la  domination  des  Goths ,  sur  lesquels  elle  fut  con- 
quise par  les  Maures  en  714;  ceux-ci  rappelèrent 
indifféremment  Guidalhichara  et  Gaadalarriaca  j 
d'où  dérive,  par  corruption,  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd  hui.  Elle  fut  reprise  sur  les  Maures  en  io8r , 
par  Alvar  Fanez,  cousin  du  Cid,  pour  le  roi  Ai- 
fonse  I  de  Castille  et  VI  de  Léon.  Elle  est  située  dans 
une  plaine  près  du  bord  oriental  du  Henarez,  et  est 
la  capitale  ou  chef-lieu  du  beau  canton  de  la  -^Z- 
carria  dans  la  Nouvelle  Castille. 

Etendue,  Cette  yille  est  assez  grande  ;  mais  mal  bàtle.  Elle 
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étolt  entourée  autrefois  de  fortes  murailles,  dont  on  Tolt 
encore  des  vestiges  assez  considérables.  Elle  reçut,  en  i464, 
de  Henri  lY,  roi  de  Gastiile,  le  titre  de  cité  et  le  droit  d'en* 
Tojer  des  députés  aux  £tats*Généraux  du  royaume. 

Population,  Sa  population  étoit  beaucoup  plus  nombreuse 
autrefois  ;  elle  est  réduite  aujourd'hui  à  environ  12,000  âmes; 
encore  a-t*elle^  augmenté  depuis  l'établissement  des  manu^- 
factures  de  drap. 

Clergé.  Elle  a  dix  paroisses,  six  couvents  de  moines ,  sept 
couvents  de  religieuses,  deux  hôpitaux,  dont  un  est  tenu  par 
les  religieuses  de  S.  Jean  de  Dieu  ou  de  la  Charité ,  et  huit 
hermîtages,  chapelles  ou  oratoires  particuliers;  elle  avoit  une 
maison  de  Tordre  de  S.  Antoine,  qui  a  été. supprimée  en 

1794- 
Administration»  Elle  est  le  chef- lieu  d'une  intendance  et 

d'un  corrégidorat,  et  le  lieu  de  la  résidence  de  Tintendant , 

d'un  corrégtdor  et  d'un  alcade  major. 

Edifices,  Le  faIiAis  de  la  maison  de  1/ infant  ado*,  c'est  un 
édifice  considérable  par  son  étendue,  mais  construit  avec  peu 
de  goût.  L'architecture  de  la  première  cour  est  daus  le  geni*e 
gothique;  elle  seroit  assez  bonne,  si *elle  avoit  plus  dedélif- 
catesse.  Les  appartements  intérieurs  sont  remplis  de  dorures, 
mais  massives  et  lourdes;  en  revanche,  on  j  voit  quelques 
peintures ,  surtout  des  fables  et  quelques  ornements ,  oii  Ton 
trouve  de  l'intelligence,  du  goût  et  de  la  force;  elles  sont  de 
Romulo  iJincinato. 

L'ÉGLISE  des  Gordeliers  cst  grande ,  mais  mal  décorée  ; 
les  marches  du  sanctuaire  sont  de  marbre  blanc  ;  le  cloître 
contient  quelques  tableaux  assez  bons  de  la  vie  de  S.  François. 
Ce  couvent  renferme  un  monument  de  la  grandeur  de  la 
maison  de  l'Infantado  ;  c'est  un  Panthéon ,  digne  par  sa  ma- 
gnificence d'occuper  une  place  plus  exposée  aux  regards  des 
Gonnoisseurs;  il  occupe  un  caveau  placé  sous  le  maître-autel, 
et  sa  porte  s'ouvre  daa^  Iq  sanctuaire.  Sa  construction,  corn- 


l 
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xnencéeen  1696^  fat  terminée  en  1728^  elle  coûta  1,802^707 
xéaiuL  de  Tellon,  ou  460,676  liy.  i5  s.  tournois. 

On  y  descend  par  un  escalier  de  cinquante-cinq  marcbes^ 
diyisé  en  quatre  paliers;  les  marches,  les  murs  qui  le  sou- 
tiennent y  les  Toutes  qui  le  couvrent,  sont  incrustés  de 
marbres  de  différentes  couleurs  et  delà  plus  grande  beauté  : 
ces  marbres  sont  rapportés  avec  art  ;  ils  forment  des  dessins , 
où  l'on  trouve  à  la  fois  la  délicatesse  du  travail ,  l'exactitude 
des  rapports ,  la  justesse  et  la  variété  bien  entendue  des 
ijinances. 

Deux  portes  s'ouvrent  au  bas  de  cet  escalier  ;  elles  con- 
:duiscnt,  l'une  dans  un  caveau  où  l'on  renferme  les  corps  des 
seigneurs  de  la  maison  de  Tlnfantado  après  leur  mort,  l'autre 
dans  uue  salle,  qui  ii'est  qu'une  pièce  de  représentation. 

Celle-ci  est  grande,  ovale,  pavée  en  mosaïque  avec  des 
marbres  de  diverses  couleurs^  sa  voûte  est  ornée  de  marbres  et 
de  dorures.  Le  contour  de  cette  salle  est  divisé  en  comparti* 
ments  séparés  par  des  pilastres  de  marbre  rouge-violet  veiné 
de  blanc,  bordés  de  marbre  bleu-turquin,  aussi  légèrement 
veiné  de  blanc;  chaque  compartiment  contient  quatre  niches 
-au-dessus  l'une  de  l'ailtre  ;  séparées  par  des  plateaux  du  même 
marbre  rouge->violet ,  encadrés  dans  des  ornem'ents  du  même 
marbre  bleu-turquin;  chaque  division  renferme  un  grand 
tombeau  du  même  marbre  rouge-violet,  surmonté  d'une  cou- 
ronne ducale  dorée.  Il  y  a  vii^t-^ix  tombeaux;  un  reste  tou- 
jours ouvert,  comme  attendant  le  corps  du  premier  seigneur 
de  cette  maison  qui  mouiTa. 

On  a  construit  une  petite  chapelle  circulaire  à  côté  de  cette 
salle  ;  les  murs  et  le  pavé  en  sont  enrichis  des  mêmes  mar- 
bres; elle  est  surmontée  par  un  pelit  dôme  exhaussé,  qui 
s'élève  au-dehors  dans  l'intérieur  du  maître-autel  de  l'église 
des  Cordeliers  et  qui  s'ouvre  au-dessous  de  l'endroit  où  Ton 
expose  le  S.  Sacrement.  Cette  chapelle  a  un  autel ,  riche  par 
ses  dorures;  il  est  fait  en  forme  de  pavillon^  et  soutenu  par 
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quatre  colonnes  de  marbre,  et  sous  lequel  est  un  crucifix  dé 
bronze  doré.  Le  devant  d'autel  est  d'un  très-beau  marbre, 
formant  des  dessins;  il  est  orné^  dans  le  milieu,  d'une 
pièce  de  marbre,  précieuse  par  sa  beauté,  par  sa  grandeur  > 
parla  multiplicité,  la  variété  et  la  délicatesse  de  ses  nuan- 
ces ;  elle  équivaut  au  plus  beau  jaspe- 
Les  seigneurs  de  l'Infantado  ont  voulu  vraisemblablement 
imiter  leurs  souverains,  et  le  superbe  Panthéon  que  ceux-ci 
ont  fait  construire  à  l'Ëscurîal;  ils  ont  du  moins  clierché 
à  réunir  dans  le  monument  consacré  à  leurs  ancêtres  et  à 
leurs  descendants ,  tout  ce  que  le  goût  peut  ajouter  à  la  ma- 
gnificence. Cette  noble  famille  s'est  toujours  distinguée  éga- 
lement par  les  services  qu'elle  a  rendus  à  l'état  et  à  l'hu- 
manité, par  son  courage  et  par  ses  bienfaits.  Le  duc  de 
l'Infantado  vivant  est  un  des  plus  beaux  caractères  de  l'Es- 
pagne;  et  nous  aimons  à  lui  rendre  ici  un  nouvel  hommage, 
dans  le  chef-lieu  de  sa  famille,  comme  nous  avons  parlé  du 
comte  de  Florida  Blanca,  dans  la  description  du  royaume 
deMurcie. 

Hommes  célèbres:  Cette  ville  fut  le  lieu  de  la  naissance  de 
plusieurs  écrivains  connus;  des  trois  théologiens,  Ali^arez 
Gomez  de  Ciudadreal,  en  même  temps  poëte ,  dans  le  seizième 
siec\e,  Chrisostome  Cabrera  et  François  Ortiz  Lucio ,  dans  le 
dix-septieme  ;  du  généalogiste  Alfonse  Lopez  de  Haro , 
estimé  au  commencement  du  même  siècle  ;  du  médecin  André 
Alcazar  ovL  P^alcacer^  qui  écrivit,  en  1570,  sur  les  plaies  de 
la  tête.  Elle  donna  encore  le  jour  à  Didace  Collantes  de 
Avellariedo^  connu  par  un  bon  commentaire  de  la  pragma- 
tique en  faveur  de  l'agriculture,  publié  en  1600,  et  aux  deux 
historiens  Antoine  de  Trillo  et  Mathieu  Médina  y  Mendoza  ; 
le  premier  donna,  en  1670,  l'histoire  de  la  guerre  de  Flan- 
dres; le  dernier  a  écrit  celle  de  sa  patrie. 

Manufaxstures,  Guadalaxara  a  une  grande  manufacture  de 
draps  et  de  serges,  qui  travaille  pour  le  compte  du  roi;  elle 
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est  établie  depuis  quelques  années.  On  j  fait  des  drap/  de 
différentes  qualités;  il  j-  en  a  qui  y  par  la  finesse  et  le  coup- 
d'œil ,  égalent  presque  les  pïus  beaux  draps  de  France  ;  mais 
ils^  n'en  ont  point  le  lustre.  On  j  fait  aussi  y  arec  les  laines 
de  Bueno&-Âyres  et  du  Pérou,  le  fameux  et  superbe  drap 
de  Vigogne,  si  rechercbé ,  et  qu'on  a  tant  de  peine  à  sp  pro- 
curer ,  parce  qu'on  ne  le  fabrique  qu'à  mesure  qu'on  en  de- 
mande. Il  se  Tehd  de  34o  à  56o  réaux  la  yara.  11  s' j  fait  aussi 
beaucoup  de  serges. 

Cette  manufacture  est  trës-considérable  ;  on  j  a  réuni  toutes 
les  machines^  tous  les  instruments  nécessaires.  On  y  monta  , 
des  les  commencements, enyiron  mille  métiers;  le  nombre  en 
est  diminué;  il  est  cependant  encore  considérable;  il  j  en  a 
quatre-TÎngt-six  pour  les  draps  de  la  première  qualité ,  deux 
cent  vingt  pour  ceux  de  la  seconde,  et  trois  cent  cinquante 
pour  les  serges.  Elle  fabrique,  tous  les  ans,  pour  la  valeur 
de  i3  ou  i4  millions  de  réaux,  ou  5,5oo,oooliy.  tournois  (i). 
Elle  occupe,  dans  la  seule  ville  de  Guadalaxara,  environ 
48oo  personnes.  Le  roi  l'a  alimentée  pendant  long-temps  de 
son  trésor  par  une  somme  de  600,000  réaux  ou  i5o^ooo  liv. 
tournois ,  tous  les  ans. 

Cette  manufacture  a  produit  des  avantages  réels;  elle  a 
vivifié  la  ville  de  Guadalaxara,  qui  éioit  très-pauvre  et  pres- 
que entièrement  dépeuplée.  Elle  fournit  la  subsistance  à  en* 
viron  quarante  mille  personnes,  répandues  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Mancba  et  des  Castilles ,  qu'elle  occupe  à  filer 

(1)  Elle  vendoit,  en  1796 ,  ses  draps  snperfins,  dits  de  San-Fer- 
naudo,  94 réaux  la  vara,  ou  33  livres  i5  sols  7  denier  Faune;  ses 
draps  de  la  seconde  qualité,  les  plus  beaux  et  les  plus  chers  pour  la 
couleur  ,  84  réaux  la  vara  ,  ou  3o  livres  3  sols  6  deniers  Taune  ,  et 
les  serges  i3  réaux  la  vara,  ou  4  livres  i3  sols  5  deniers  Faune.  Les 
draps  des  mêmes  qualités  en  noir  ,  en  blanc,  en  couleurs  communes, 
se  vendent  10  ou  11  réaux  de  moins  par  vara. 


NOUVELLE   CASTILLE.  87 

les  laines  qui  lui  sont  nécessaires.  Elle  a  diminué  considé- 
rablement l'importation  des  lainages  d'Angleterre,  dont  on 
prétend  que  la  râleur  alloit  autrefois  à  a  millions  de  liyres 
sterling;  cette  appréciation  paroît 'très-exagérée ,  quoique, 
dans  le  fait ,  la  somme  en  fût  assez  considérable. 

Malgré  cela,  cette  manufacture  n'a  point  répondu  aux 
espérances  qu'elle  avoit  fait  concevoir.  On  y  fait  de  très- 
beaux  draps,  mais  on  n'a  pi)  parvenir  encore  à  leur  donner 
la  beauté  et  le  degré  de  perfection  de  ceux  de  France  et 
d'Angleterre.  Leur  main-d'œuvre  est  encore  très -dispen- 
dieuse ;  ils  reviennent  presque  aussi  cbers  que  les  draps 
étrangers;  aussi  ne  peuvent-ils  en  soutenir  la  concurrence,  et 
les  Espagnols  eux-mêmes  donnent  la  préférence  à  ceux  qui 
leur  viennent  du  dehors. 

Les  frais  y  sont  en  effet  très-multi  plies.  Tout  s^y  fait  pour 
le  compte  du  roi,  et  avec  une  profusion  qui  cesseroit  bien- 
tôt sous  l'œil  du  maître.  Le  nombre  prodigieux  d'employés, 
la  plupart  inutiles  ,  consomment  un  argent  Immense  ;  il  y  a 
un  intendant,  un  directeur,  des  contadors,  des  trésoriers, 
des  administrateurs,  des  inspecteurs ,  des  agents,  et  une  infi* 
ni  té  d'autnes  officiers  subalternes,  qui  coûtent  fort  cher  et 
ne  travaillent  poiM.  Le  défaut  d'intérêt  au  succès  de  la 
chose  de  la  part  de  ceux  qui  sont  employés,  amené  peu 
d'ordre  et  d'économie,  moins  d'attention,  moins  de  surveil- 
lance, moins  d'exactitude,  moins  de  célérité  et  de  perfection 
dans  les  travaux;  il  en  résulte  que  cette  manufacture ,  qui 
auroit  prospéré  entre  les  mains  de  particuliers,  fait  peu  de 
progrès.  C'est  ce  qui  arrivera  toutes  les  fois  que  les  grands 
établissements  seront  administrés  pour  le  compte  du  roi  ;  les 
employés  s'enrichiront ,  le  souverain  prodiguera  inutilement 
l'argent  de  son  trésor,  et  l'établissement  se  soutiendra  avec 
peine. 

auberges.  Il  y  a  quatre  maisonsie  Posa<iak  Guadalaxara^ 
dont  trois  sont  tenues  par  des  Catalans^  elles  sont  mauvaises* 
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En  sortant  de  Guadalaxara,  et  à  peu  de  dis- 
tance de  cette  ville,  on  passe  à  gué  la  rivière  de 
tienarez.  Il  y  avoit  autrefois  ici  un  pont,  qui  fut 
endommagé  par  les  eaux  en  1767;  on  négligea  de. 
le  réparer:  il  croula.  On  se  proposa  de  le  rétablir; 
on  imposa  une  contribution  à  trente  lieues  à  la 
ronde  ;  la  contribution  est  levée  depuis  plus  de  vingt 
ans,  les  peuples  ont  payé,  l'argent  a  disparu,  et  le 
pont  n'a  point  été  construit. 

On  entre  dans  une  plaine ,  grande ,  belle ,  bien  cul* 
tivée,  et  terminée,  à  la  gauche,  par  les  montagnes 
qui  séparent  la  Nouvelle  Castille  de  la  Mancha,  et, 
à  la  droite,  par  celles  qui  la  séparent  de  la  Vieille 
Castille.  Elle  est  arrosée,  à  la  gauche,  par  la  rivière 
de  Hènarez;  elle  manque  cependant  d'eau,  quoi- 
qu'on pût  en  tirer  aisément,  de  cette  rivière;  aussi 
n'y  voit-on  point  un  seul  arbre.  On  la  parcourt  par 
un  beau  chemin;  on  passe,  après  deux  lieues,  à 
la  Venta  de  San- Juan  y  une  heure  après  à  celle  de 
MecOy  une  autre  heure  après,  on  arrive  à  Alcala 
de  Henarez^  après  avoir  aperçu,  à  la  droite  dans 
\es  terres,  les  villages  de  Mecoy  ^udzuqueca, 
âiAloçeray  de  Quer^  de  Caçanillas  et  de  Mûr- 
chamalo.  La  situation  de  cette  ville,  à  l'extrémité 
de  la  plaine  qu'on  vient  de  parcourir,  rend  son  dé- 
veloppement facile  et  agréable;  on  l'aperçoit  de 
loin;  elle  s'annonce  par  un  assemblage  de  tours, 
de  clochers,  qui  s'élèvent  dans  les  airs,  et  qui,  s'en- 
tremêlant  avec  des  coupoles  variées  dont  ih  sur^ 
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montent  les  faîtes,  forment  un  coup-d'œil  assez  pit- 
toresque. 

ALÛALA  DE  HENAREZ. 

[Alcala  de  Henarez^  appelée  Complutum  sou$ 
les  Romains ,  étoit  un  peu  plus  loin ,  sur  une  colline 
assez  âpre  qu'on  aperçoit  au  couchant  de  l'autre 
côté  du  Henarez:  on  y  voit  encore  les  ruines  de  son 
château.  Enlevée  aux  Romains  par  les  Goths,  elle 
subit,  au  commencement  du  huitième  siècle,  le 
sort  du  reste  de  l'Espagne,  et  tomba  sous  le  pou- 
voir des  Maures.  Elle  fut  conquise  sur  ceux-ci,  selon 
les  uns  en  II 14,  selon  les  autres  en  iiiS,  par  Ber- 
nard, français  de  naissance,  qui,  de  moine  de 
Clugny ,  devint  archevêque  de  ïolede  ;  de  là  vient 
que  les  archevêques  de  cette  ville  en  ont  la  seir 
gneurie.  \ 

Cette  ville  avoît  beaucoup  souffert  pendant  le 
siège ,  et  étoit  presque  ruinéç  ;  ce  qui  détermina 
l'archevêque  Raimond ,  successeur  de  Bernard ,  à 
la  transporter  dans  l'endroit  où  elle  est  aujourd'hui. 
Elle  est  située  dans  le  canton  de  la  Nouvelle  Castille  I 

appelé  Alcarria,  à  l'extrémité  d'une  plaine,  sur  I^l 
xive  droite  du  Henarez,  presque  au  pied  d'une, 
demi-enceinte  de  montagnes  inégales  et  divisées, 
qui  l'entourent  en  partie  en  forme  de  demi-cercle. 

Popidaùion,  Cette  TÎlle  est  assez  grande ,  mais  très-peu 
peuplée  rclatiremenl  à  son  étendue^  elle  n'a  qu'environ  cin<| 


\ 
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mille  habitants,  tandisqu'etle  pourroiten  avoir  trente  raille; 
mais  elle  est  presque  toute  occupée  par  des  églises ,  des  cou-» 
vents  et  des  collèges.  ^ 

Clergé.  Elle  a  une  église  collégiale ,  trois  églises  parois- 
siales ,  dix-neuf  colivents  de  moines,  huit  couvents  de  reli- 
gieuses, treize  collèges  et  quatre  hôpitaux.  Son  église  col- 
légiale fut  fondée  par  Alfonse  Carrillo  de  Acuna ,  archevêque 
de  Tolède,  qui  mourut  en  i482,  et  fut  augmentée  ensuite 
par  Cisneroz  ,  connu  sous  le  nom  de  cardinal  Xi  menez.  Elle 
porte  le  titre  de  Magistrale  -,  son  chapitre  est  composé  de  six 
dignitaires,  de  vingt-huit  chanoines,  de  dix-huit  pi^hen-* 
diers  et  de  douze  chapelains;  tous  les  chanoines  doivent  être 
docteurs  en  théologie  ou  en  droit  canonique. 

Etendue.  Cette  ville  est  entourée  de  murailles,  flanquées 
de  tours  carrées  très-rapprochées.  Elle  est  mal  percée  ;  elle 
a  cependant  une  belle  place  et  une  rue  qui,  par  sa  longueur  et 
sa  largeur,  seroit  belle  partout;  mais  il  y  manque  de  beaux 
édifices.  Son  intérieur  est  triste,  ses  faubourgs  sont  plus 
agréables  et  plus  riants. 

Instniction  publique.  Elle  a  été  autrefois  un  des  sanc- 
tuaires des  sciences  les  plus  fameux  de  l'Espagne;  elle  fut 
l'objet  de  la  prédilection  du  cardinal  Ximencz.  Ce  ministi^ 
y  fonda  une  université,  à  laquelle  il  donna  de  grands  et 
beaux  édifices ,  des  revenus  considérables,  et  un  nombre  assez 
multiplié  de  maîtres.  Elle  a  trente-une  chaires^  six  pour  la 
théologie ,  six  pour  le  droit  canonique,  quatre  pour  la  mé- 
decine, uBe  pour  l'anatomie,  une  pour  la  chirurgie ,  une 
pour  la  philosophie  morale,  huit  pour  la  philosophie,  et 
trois  pour  la  rhétorique  et  les  langues  grecque  et  hébraïque 
Ce  cardinal  avoit  exclu  le  droit  civil  du  nombre  des  sciences 
qu'on  devoit  y  enseigner  ;  on  a  dérogé  dans  la  suite  à  cette 
partie  de  l'institution  ;  on  7  a  placé  des  «lajtres  pour  cette 
flcieucé. 
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Le  cardinal  Ximenez ,  jaloux  de  porter  son  ouvrage  à  une 
célébrité  peu  commune,  j  ajouta  bientôt  après  d'autres  éta- 
blissements propres  a  concourir  à  ses  vues  en  facilitant  Pétude 
des  sciences.  Il  établit  ii  Alcala  des  collèges  particuliers  dé- 
pendants de  l'université  ;  bientôt  quelques  autres  personnes 
en  augmentèrent  le  nombre.  11  y  en  a  aujourd'hui  treize;  ils 
sont  distingués  en  majeurs  et  en  mineurs.  Les  majeurs  sont 
celui  de  S.  Ildefonse,  fondé  par  Xi  menez ,  celui  de  théologie, 
le  collège  Trilingue  ou  des  Trois-Ztangues ,  et  le  collège  du 
roi  y  fondé  par  Philippe  IL  Les  collèges  mineurs  sont  trois 
collèges  des  ArtiatciSy  celui  des  religieux.  Franciscains  ,  celui 
de  Los  Manriques j  celui  de  Xos  Verdes ,  celui  de  Malaga, 
celui  de  S.  Clément  et  celui  de  Mena.  Le  collège  Trilingue 
étoit  destiné  à  l'enseignement  des  trois  langues  lalirie^  grecque 
et  bébraïque  :  on  n'y  enseigne  plus  que  la  théologie;  celui 
du  roi-  fut  fondé  pour  les  enfants  des  personnes  attachées  à 
la  famille  royale  et  au  service  du  palais  des  rois. 

La  plupart  de  ces  collèges  ont  un  plus  ou  moins  grand 
jiombre  de  maîtres  et  de  collégiaux  ;  ceux-ci  sont  des  jeunes 
gens  qui  y  sont  reçus,  élevés  et  entretenus  gratuitement  pen- 
dant le  cours  de  leurs  études.  Celui  de  théologie  est  un  de  ceux 
qui  en  ont  le  plus  \  celui  de  S.  Ildefouse  a  trente-quatre  collé'*' 
giaux ,  douze  prêtres  et  plusieurs  portionistes. 

Les  commencements  répondirent  aux  espérances  du  fon- 
dateur. Les  écoles  d' Alcala  devinrent  bientôt  fameuses  ;  les 
maîtres  furent  des  plus  célèbres  de  leur  siècle  )  les  étudiants 
accoururent  en  foule;  il  y  en  eut  jusqu'à  quatre  mille.  Les  \ 

imprimeurs  s'y  multiplièrent  ;  il  en  sortit  des  ouvrages  de 
tous  les  genres.  Cette  célébrité  fut  de  courte  durée  ;  la  révo- 
lution d'un  siècle  la  vit  commencer  et  finir.  Cette  université 
est  aujourd'hui  absolument  déchue  ;  à  peine  y  compte-t-on 
cinq  cents  étudiants  ;  ses  imprimenes  ont  disparu  ;  la  plupart 
des  ouvrages  qui  sortirent  de  leurs  presses  sont  presque  en  tiè- 
dement oubliés,  à  l'exception  de  la  célèbre  Bible  pofyglotte. 
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Edifices,  La  ville  d'Alcala  a  quelques  édifices  et  quelques 
Inouumens  qui  méritent  d'être  vus. 

Le  COLLEGE  DE  Malaga  ,  Ic  couveot  des  Bernardins  et  celui 
des  Irlandaises  ont  d'assez  bonnes  façades.  L'église  de  S.  DiegOy 
appartenant  à  des  Franciscains^  est  large,  majestueuse  et  dans 
le  genre  antique  \  mais  son  portail ,  qui  est  moderne,  est  d'un 
mauvais  goût.  Celle  des  religieuses  Bernardines  est  grande  ^ 
ovale,  ornée  d'un  dôme,  ^ui donne  un  beau  jour;  quelques* 
uns  de  ses  autels  sont  ornés  d'assez  bonnes  peintures  à* Ange 
Nardi,  Le  cloître  et  l'église  de  S.  Micolas  leToientin,  appar- 
tenant à  des  Augustins  récolcts,  ont  quelques  bonnes  pein- 
tures de  François  Solis;  on  y  garde,  dans  la  sacristie,  un  très- 
bon  tableau  de  la  Conception ,  de  Vincent  Carducbo. 

L'ancienne  maison  des  Jésuites  a  une  façade  de  deux  corps 
d'architecture  corinthienne ,  ornés  de  pilastres  et  de  colonnes , 
entre  lesquelles  on  a  placé  des  statues  :  le  premier  corps  est 
de  six  colonnes;  l'église  a  quelques  tableaux  assez  bons.  On 
conserve,  dans  cette  maison,  une  bibliothèque  nombreuse, 
dont  la  plus  grande  richesse  consiste  en  livres  de  théologie 
scholastique  ;  elle  renferme  quelques  manuscrits,  mais  ils 
sont  modernes. 

Le  COLLEGE  DU  ROI  a  une  façade  d'une  assez  bonne  archi- 
lecture,  et,  dans  sa  chapelle ,  un  bon  tableau  de  J.  C.  crucifié , 
à^El  Mudo,  Sa  cour  est  entourée  d'un  portique  soutenu  par 
des  colonnes;  on  y  trouve  deux  inscriptîbns  romaines  qu'on 
croit  y  avoir  été  transportées  du  vieux  Alcala. 

L'ioLisE  COLLEGIALE  OU  magistrale,  rebâtie  par  le  cardinal 
Ximenez  presque  sur  le  modèle  de  celle  de  Tolède ,  est  grande 
et  dans  le  genre  gothique.  Le  choeur  est  décoré  par  de  petites 
colonnes  et  beaucoup  d'ornements  légers,  qui  sont  peut-être 
trop  multipliés.  Quelques-unes  de  ses  chapelles  renferment 
des  peintures  excellentes,  un  S.  Jérôme  et  plusieurs  tableaux 
de  la  passion  de  J.  C,  d'Eugène  Caxes,  une  grande  Couceptioa 
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avec  des  groupes  d'anges,  de  l'école  de  CarducKo,  une  Con- 
ception plus  petite,  d'Alphonse  del  Arco  j  celle-ci  est  dans  la 
salle  cap  itul  aire. 

Les    ARCHEVEQUES    DE    ToLEDE   ONT    UN    PALAIS    A    AlCALA. 

Cest  un  édifice  grand  ,  vaste,  immense,  qu'on  prétend  con- 
tenir trois  cent  soixante-six.  pièces  ,  sans  compter  le  rez-de- 
eliaussée  ;  Parchilecture  en  eût  été  bonne,  si  elle  eût  été  ter- 
minée. Les  cours  y  sont  multipliées;  elles  sont  toutes  entou- 
rées de  portiques,  qui  s'ouvrent  par  des  arcs  soutenus  sur 
des  colonnes,  les  uns  et  les  autres  chargés  d'ornements  divers. 
Il  a  deux  façades ,  l'une  sur  le  jardin  potager,  ornée  de  vingt- 
quatre  colonnes,  l'autre  sur  le  parterre,  avec  cinquante-deux 
colonnes^ 

Le  COLLEGE  DE  S.  Ildeeonse  cst  l'édificc  le  plus  somptueux 
d'Alcala.  Sa  façade  est  d'une  architecture  gothique  ,  mais 
belle  et  majestueuse.  Il  a  trois  grandes  cours ,  entourées  de 
portiques  d'une  belle  architecture,  qui  s'ouvrent  pai*  des 
arcades  porlécîs  par  des  colonnes  de  difiFérents  ordres  ;  la  pre- 
mière cour  a  troisr rangs  de  portiques,  l'un  sur  l'autre,  avec 
quatre-vingt-seize  colonnes,  dorique»  aux  deux  premiers 
rangs,  et  ioniques  au  troisième;  la  seconde  n'est  terminée 
que  sur  une  face;  les  colonnes  sont  d'ordre  composite,  et  les 
naissances  des  arcs  ornées  de  têtes  de  marbre  d'un  volume 
iiu-dessus  du  naturel;  la  troisième,  appelée  Trilingue,  a 
trente-six  colonnes  de  Tordre  ionique.  L'église  de  ce  collège 
n'a  de  remarquable  que  le  mausolée  du  fondateur  ;  il  est 
en  marbre ,  et  placé  dans  le  milieu ,  au-devant  du  sauct.uaire. 
C'est  un  tombeau,  accompagné  de  douze  niches,  qui  coa- 
tiennent  des  figures  d'anges  et  de  saints;  quatre  grifons,le$ 
aîles  étendues,  sont  placés  aux  quatre  angles,  ainsi  que  les 
statues  des  quatre  docteurs  de  l'église;  la  statue  du  cai'dinal, 
revêtue  des  habits  pontificaux  ,  est  couchée  sur  une  espèce 
■de  lit  très-orné  ;  on  lit,  sur  le  devant,  une  inscription  en 
J'honneur  de  !Ximeae«.  Ce  mausolée  est  entouré  d'une  be]ile 
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grille  de  bronze,  chargée  de  beaacoap  d'oraemens;  il  y  a 
trois  mille  livres  pesant  de  ce  métal. 

Alcala  est  connu  principalement  par  l'édition  qui  y  fut 
faite  de  la  fameuse  bible  Polyglotte ,  par  les  soins  du  cardinal 
Xîmenez  et  des  savans  qu'il  y  rassembla.  Ce  fut  encore  le  lieu 
où  cinquante-deux  théologiens,  assemblés  en  congrégation 
ou  en  concjliabule ,  sous  le  même  cardinal,  condamnèrent 
les  erreurs  de  Pierre  d'Osma ,  professeur  de  Salamanca ,  sur 
la  confession  ^  la  contrition  ,  les  indulgences  ^  l'autorité  du 
pape  et  l'église. 

Mœurs  et  coutumes.  Alcala  est  une  ville  fort  triste ,  sans 
aucune  espèce  de  plaisir ,  ni  de  société ,  presque  peuplée  de 
prêtres ,  de  moines ,  de  professeurs ,  d'étudians ,  de  suppôts  de 
collège.  Un  ton  de  morgueet  de  pédanterie  y  est  le  ton  domi- 
nant ;  les  actes  de  l'université  y  sont  l'unique  objet  de  dissi- 
pation ;  on  les  suit  avec  soin  \  ils  font  ensuite  le  sujet  le  plus 
important  des  conversations.  On  y  manque  de  plusieurs 
choses  nécessaires  à  la  vie  ;  les  vivres  y  sont  chers ,  quoique 
la  plaine  qui  l'avoisine  soit  trës-fertile  ;  mais  elle  est  sans  ar- 
bres, et  ne  produit  que  du  blé  ;  on  ne  sait  point  y  tirer  parti 
du  voisinage  du  Henarez,  dont  les  eaux  la  féconderoient  ^  si 
on  les  conduisoit  dans  les  teiTCs. 

Hommes  célèbres.  Cette  ville  fut  le  lieu  de  la  naissance 
*des  martyrs  5.  Just  et  S,  Pastor ,  dont  on  conserve  les  corps 
dans  l'église  de  la  collégiale;  elle  fut  aussi  la  patrie  de 
Grégoire  Bœticus ,  évêque  d'Elvira ,  théologien  distingué  du 
quatrième  siècle  ;  de  Jér6m>e  de  Plorencia ,  prédicateur  du 
commiencement  du  dix^septieme;  des  médecins  Christophe  a 
f^egaet  François  de  Silva  y  Oliveta,  qui  écrivirent  dans  le 
seizième  siècle ,  le  premier  sur  Hippocrate  ,  sur  Galien ,  sur 
le  pouls,  sur  la  peste,  le  dernier  sur  le  charbon  ;  du  poëte 
François  Figueroa  ;  du  naturaliste  Jean  de  Bustamante 
de  la  Camxira;  elle  se  glorifie  surtout  d'avoir  donné  1« 
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}oar  à  Antoine  Solia ,  l'élégant  historien  de  la  conqaéle  du 
Mexique. 

jiuberges.  A^lcala  a  plusieurs  maisons  de  posada  et  une 
auberge;  celle-ci  est  teuue  par  un  catalan;  elle  est  ordi-> 
nairement  pourvue  de  provisions,  et  les  hôtes  sont  d'assez 
bonnes  gens. 

On  sort  ^Alcdla  par  un  chemin  qui  seroit  beau  ^ 
s'il  n  étoit  trop  sablonneux.  On  traverse  une  plaine 
vaste ,  cultivée  en  blé ,  mais  sans  arbres  et  sans  eau , 
malgré  le  voisinage  du  Henarez,  qui  la  parcourt; 
on  aperçoit  cette  rivière  à  deux  cents  pas  sur  la 
gauche  ;  on  passe  les  deux  ruisseaux  ou  torrents  de 
Camarmïtta  et  de  Torote  f  après  une  heure  et  ua 
quart  de  marche,  on  laissera  la  droite,  le  village 
de  Torrejon  de  uérdoz  ;  une  heure  après ,  on  entre 
dans  le  nouveau  chemin  qu'on  construit ,  mais  qui 
n'est  point  terminé  (en  1790);  on  le  quitte  bientôt 
après  ;  on  passe  à  la  vue  de  San-Fernando ,  connu 
principalement  pour  être  le  lieu  de  réclusion  des 
femmes  publiques  de  Madrid  ;  on  le  laisse ,  à  la  gau« 
che ,  à  demi-lieue  de  distance.  Peu  après  on  voit^ 
à  cinquante  pas,  le  pont  de  J^weres ,  grand  pont 
de  pierre ,  sur  une  rivière  ordinairement  sans  eau  ; 
il  ne  devient  nécessaire  que  dans  les  temps  de 
fortes  pluies.  On  traverse  plus  loin  le  village  de 
Rejas  ;  on  laisse ,  à  un  quart  de  lieue ,  à  la  droite , 
celui  de  ^(zra/a^;  une  demi-heure  après,  on  passe 
à  celui  de  Camllejas  de  Saxo ,  oh  Ton  voit  la  uiai-: 
son  et  les  beaux  jardins  des  ducs  d'Osuna. 
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On  marche  encore  pendant  une  heure  ;  on  com- 
mence alors  à  découvrir  Madrid;  on  en  suit  le  déve- 
loppement à  mesure  qu'on  s'en  approche  ;  mais  son 
étendue  et  sa  beauté  ne  répondent  point  à  l'idée 
qu'on  se  fait  d'une  grande  ville.  On  y  distingue  une 
forêt  de  pyramides ,  formée  par  un  nombre  consi- 
dérable de  clochers  ;  mais  on  y  cherche  vainement 
des  édifices,  qui,  parleur  masse,  leur  étendue  et 
]eur  majesté,  donnent  à  ce  tableau  l'ensemble  de 
grandeur  et  de  noblesse  qu'on  croit  trouver  dans  la 
capitale  d'un  grand  empire.  Ce  tableau  est  encore 
tléprécié  par  une  descente  profonde,  dans  laquelle 
on  s'enfonce  presqu'aux  portes  de  la  ville,  au  mo- 
ment où  il  paroît  devoir  devenir  plus  intéressant. 

^près  être  remonté ,  on  revoit  Madrid.  On  n'en 
est  plus  qu'à  un  petit  quart  de  lieue.  Une  belle  ave- 
nue, plantée  d'arbres,  se  présente;  elle  conduit ,  en 
ligne  directe ,  à  la  porte  d' Alcala ,  par  laquelle  on 
entre  dans  la  ville.  On  est  assailli  ici  par  un  groupe 
nombreux  de  gardes ,  dont  on  croit  avoir  tout  à  re- 
douter; mais  le  plus  souvent,  une  pièce  de  monnoie 
rallentit  leur  zèle  et  ouvre  un  passage  aisé  au  voya- 
geur. 

\         MADRID.   * 

L'arrivée  deMudrid  annonce  de  tous  les  côtés  une 
ville.vivifiée  par  la  présence  du  souverain.  De  beaux 
chemins,  de  belles  avenues,  plantées  d'arbres,  con- 
duisent à  toutes  ses  portes  ;  les  routes  par  oii  ïoï\, 
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y  arrive  des  maisons  royales,  sont  toutes  de  la  plus 
grande  beauté;  celle  qui  suit  les  rives  du  Manzana* 
rez,  et  qui  eonduit  à  la  porte  St.- Vincent,  joint  à 
Ja  beauté  de  la  route  des  agréments  multipliés  par 
la  quantité  d'arbres  dont  elle  est  environnée.  L'en- 
trée de  Madrid  par  la  porte  d'Alcala  l'emporte  sur 
toutes  les  autres;  à  peine  a-t-on passé  unesuperbQ 
porte  construite  en  forme  d'arc  de  triomphe,  que 
l'on  aperçoit  partout  des  objets  qui  méritent  de  fixer 
l'attention;  une  superbe  avenue  se  présente^  l'ins- 
tant; elle  est  bordée,  à  la  droite,  de  maisons  basses  ^ 
mais  uniformes  et  agréables ,  et ,  à  la  gauche ,  de  clai- 
res-voies, à  travers  lesquelles  on  plonge  dans  des  jar- 
dins d'une  étendue  immense  :  la  belle  promenade  du 
Prado  la  termine  en  la  croisant;  bientôt  la  vue  se 
perd  dans  l'immensité  de  la  rue  d'Alcala,  à  laquelle 
il  ne  manque,  pour  rendre  le  coup-d'œil  entière- 
ment pittoresque,  que  d'être  dans  une  ligne  directe 
avec  la  porte  du  même  nom. 

L'origine  de  Madrid  n'est  pas  plus  connue  que 
celle  de  tant  d'autres^  grandes  villes,  dont  les  com- 
mencements ignorés  ont  laissé  à  l'imagination  et  à 
l'enthousiasme  le  soin  de  leur  chercher  des  origines 
illustres.  On  a  voulu  trouver  les  fondateurs  de  cette 
ville  parmi  les  Grecs;  qui  ne  pénétrèrent  point 
aussi  avant  dans  l'intérieur  de  l'Espagne;  on  pré- 
tend en  même  temps  qu'elle  fut  l'ancienne  Man^ 
tua  Carpetanorum.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  ne  com- 
mence à  être  connue  dans  l'histoire,  que  par  le 
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palai3  ou  château,  ou  maison  de  plaisance,  que 
les  rois  de  Castille  y  possédèrent;  on  en  rapporte 
la  première  construction  au  roi  Alphonse  VI  de 
Léon,  et  V^.  de  Castille,  qui  régna  sur  la  fin  du  on* 
acîerae  siècle;  on  trouve  qu'il  fut  saccagé,  en  1109, 
par  les  Maures,  après  la  levée  du  siège  de  Tolède, 
qu'il  fut  renversé  par  un  tremblement  de  terre  vers 
le  milieu  du  quatorzième  siegle  sous  le  règne  de 
Pierre-le-Cruel ,  et  qu'il  fut  rebâti  par  Henri  II, 
successeur  de  ce  prince. 

Ce  palais  ou  château  n'étoit  qu'une  résidence  de 
campagne  pour  le  souverain  ;  on  construisit  des  mai- 
sons dans  les  environs,  leur  nombre  s'accrut  à  pro- 
portion des  voyages  plus  ou  moins  fréquents  et  des 
séjours  plus  ou  moins  longs  que  la  cour  y  fàisoit; 
Charles  F^  fut  celui  qui  y  fixa  le  plus  souvent  sa 
demeure,  et  qui  donna  lieu  à  des  augmentations 
plus  considérables;  Philippe  II,  son  fils,  y  trans- 
porta entièrement  le  siège  de  sa  cour  en  1 565. 

Cette  ville  donna  des  preuves  éclatantes  de  fidélité 
à  Philippe  V,  pendant  les  guerres  de  la  succession. 

Quoique  abandonnée  par  ce  prince ,  elle  ne 
céda  ni  à  la  présence ,  ni  aux  armes  de  son  compé- 
titeur. Philippe,  sans  force,  obligé  deux  fois  a  fuir 
aux  approches  de  l'armée  victorieuse  de  Charles, 
sortit  de  Madrid  avec  toute  sa  cour,  la  première 
fois  au  mois  de  juin  1706,  la  seconde  fois  le  g  sep- 
tembre  1709.  La  ville  de  Madrid,  ouverte  de  ton» 
côtés,  ^ans  troupes,  sans  défense,  ne  put  empêcher 
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l'entrée  des  troupes  de  l'archiduc,  elle  prêta  à  ce 
prince  un  serment  involontaire,  arraché  par  la 
force,  mais  tout  annonça  à  Charles  que,  s!il  étoit 
le  maître  de  la  ville,  il  ne  régnoit  point  dans  les 
cœurs  de  ses  habitants.  L'entrée  de  ce  prince  fut 
marquée  chaque  fois  au  coin  de  la  tristesse;  les 
rues  furent  désertes,  les  boutiques,  les  portes  et 
les  fenêtres  fermées  ;  quelques  enfants ,  payés ,,  furent 
les  seuls  qui  se  présentèrent  et  qui  poussèrent  quel- 
ques légères  acclamations,  parmi  lesquelles  plu- 
sieurs voix  osèrent  encore  se  faire  entendre  en  fa- 
veur de  Philippe.  Charles, frappé,  surtout  la  seconde 
fois ,  d'un  spectacle  aussi  inattendu  et  aussi  contraire 
à  ses  intérêts,  arriva  à  peine  au  bout  de  la  Calle 
Mayor,  à  l'endroit  appelé  Puerta  de  Guadalaxara, 
qu'il  refusa  de  passer  outre  ;  au  lieu  de  se  rendre  au 
palais ,  il  revint  sur  se3  pas  ;  il  ressortit  de  la  ville 
en  disant,  es  una  corte  sin  gente ,  c'est-à-dire, 
c^est  une  cour  sans  habitants. 

Charles  se  vit  à  son  tour  obligé  de  retirer  ses 
troupes  de  la  capitale;  il  s'en  éloigna  le  g  novembre 
1709.  Les  habitants ,  rendus  à  eux-mêmes,  fermèrent 
à  l'instant  les  portes  de  la  ville;  ils  proclamèrent  de 
nouveau  Philippe;  ils  témoignèrent  leur  joie  par 
des  acclamations  réitérées  et  au  son  de  toutes  \es 
cloches,  dont  le  bruit  se  fit  entendre  de  Charles 
lui-mêi^e  dans  sa  retraite.  Le  peuple  mit  le  feu  aux 
maisons  de  ceux  qui  avoient  tenu  pour  l'archiduc; 
il  brûla  publiquement  l'étendard  et  le  portrait  d« 
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ce  prince ,  ainsi  que  tous  les  actes  qui  avoîent  été 
iaits  en  son  nom. 

La  joie  du  peuple  se  développa  encore  avec  plus 
de  vivacité,  lorsque  Philippe  V  rentra  à  Madrid 
le  3  décembre  suivant.  Les  rues  furent  ornées ,  les 
feux  d'artifices  multipliés,  les  illuminations  généra- 
les ,  les  acclamations  vives ,  sincères  et  soutenues  ;  le 
peuple  se  jeta  en  foule  au-devant  de  son  roi;  il  ne 
pouvoit  se  rassasier  de  le  revoir;  il  Tarrêtoit  sur 
son  passage,  et  les  acclamations  recommençoient  à 
chaque  instant;  sa  marche  en  devint  si  ralentie, 
que  Philippe  mit  plusieurs  heures  à  traverser  la 
ville,  avant  de  pouvoir  arriver  à  son  palais. 

Etendue ,  situation.  Les  différentes  enceintes  connues  de 
'JKfac/ri^ prouvent  l'accroissement  successif  de  cette  yille.  Les 
premières  étoient  très- resserrées,  et  bornées,  pour  ainsi  dire  , 
aux  environs  du  palais  des  rois;  la  dernière  même  n'avoit  pas 
le  sixième  de  l'étendue  que  nous  connoissons  à  l'enceinle 
actuelle  ;  elle  alloit  de  la  porte  de  Ségovie ,  en  montant  la 
côte  de  S.  François  y  à  S.  André  ^  elle  suivoit  par  la  Gaba 
Baxa^  la  Puerta  Cerrada,  \9^  Caba  de  S.  Mi cbel,  jusqu'à  la 
Puerta  de  Guadalaxara;  elle  descendoit  ici  aux  Ganos  del 
Pcral ,  où,  tournant  vers  la  petite  place ,  où  étoit  l'ancienne 
porte  de  Balnadu ,  elle  suivoit  l'endroit  où  est  aujourd'hui 
la  maison  del  Tesoro^  tournoit  autour  du  palais,  qui  étoil 
situé  dans  le  même  emplacement  qu'il  occupe  aujourd'hui^ 
continuoit  ensuite  vers  la  Puerta  de  la  Vega,  et  alloit  se  ter- 
miner à  celle  de  Ségovie.  11  est  vrai  qu'elle  ayoit  plusieurs 
faubourgs ,  qui  ont  été  compris  dans  l'enceinte  actuelle ,  dont 
les  plus  considérables  étoient  ceux  dé  S.  François,  de  Saint- 
Martin  et  de  S.  Giaès  \  mais  ceux-ci  ne  s'étendoient  point 
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«fa-de1àdel'emp1acemeût  appelé  actuellement  PuertadelSol; 
ilVestoît  un  espace  immense,  qui  fait  aujourd'hui  la  partie 
de  Madrid 9  sinon  la  plus  considérable^  au  moins  la  pins 
belle  ^  la  mieux  bâtie  et  la  mieux  habitée. 

Madrid  içst  situé  sur  plusieurs  collines' basses',  inégales  > 
rapprochées,  au  milieu  d'une  plaine  dont  l'étendue  im« 
mense€st  bornée,  du  côté  de  la  Vieille  Castille^  psir  les  mon- 
tagnes de  la  Guadariama,  et  qui  paroîl  n^avoir,  dans  toutes 
les  autres  parties  y  de  bornes  que  l'horizon  :  cette  plaine  est 
sèche ,  aride ,  nue,  absolument  sans  arbres ,  inégade  et  désa- 
gréable. La  situation  de  cette  ville  est  très-éleyée  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ;  on  monte  toujours ,  pour  y  arriver , 
depuis  la  Méditerranée ,  par  un  espace  de  loo  lieues,  tandis 
que  ses  eaux  vont  se  jeter  dans  leTageet  se  perdre,  avec  ce 
fleuve ,  dans  l'Océan. 

Sa  position  est  trës-heureuse  relativement  à  radministra- 
tiou  du  royaume  ;  «lie  est  presque  au  centre  de  TEspagne, 
et  également  à  portée  des  provinces  éloignées,  elle  est  à  loo 
lieues  delà  frontière  de  France  du  côté  de  Bayonne,  à  120 
lieues  delà  même  frontière  du  côté  du  Roussillon  ^  à  100 
lieues  delà  frontière  du  Portugal ,  à  la  même  distance  de  la 
partie  où  l'Espagne  se  termine  au  détroit  de  Gibraltar. 

Diifision,  L'enceinte  actuelle  de  Madrid  est  de  quarante- 
un  mille  trois  cent  trente-trois  pieds  ou  deux  lieues  de  cir- 
conférence. Sa  figure  est  presque  carrée;  on  y  compte  quinze 
portes^  cinq  cent  six  rues ,  quarante-deux  places  grandes  et 
petites^  sept  mille  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  maisons  , 
cent  trente-trois  églises ,  couvents ,  collèges,  séminaires  ou 
hôpitaux,  soixante-cinq  édifices  publics ,  dix-sept  fontaines  , 
et  plusieurs  promenades.  La  ville  est  divisée  en  huit  quar- 
tiers y  chaque  quartier  en  huit  harrios  ,  chacun  desquels  a  uti 
alcade ,  espèce  de  commissaire  de  police ,  qui  ci^t  choisi  tous 
les  ans  parmi  les  habitants. 

Population.  La  population  de  Madrid  {uX  immense  autre* 
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fais ,  si  nous  devons  nous  en  rapporter  à  k  foi  de  quelques- 
éçH vains*  Moncadâîe  plaignoit  y  au  commencement  du  diit- 
septième  siecle,dela  dépopulation  de cette^ille  :  il  y  supposoit 
alors  quatre  cent  mille  âmes  :  on  peut  soupçonner  aisément 
Monoadà  d-exagération  ;  Madrid  n'a  jamais  été  aussi  grand 
qu'il  l'est  aujourd'hui;  il  a  une  étendue  plus  considérable 
qu'il  n'avÔit  alors  y  et  il  est  assez  diiBcile;  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  supposer  qu'il  puisse  contenir  une  pareille 
population.  Ustariz  y  qui  écriyoit  à  la  fia  du  même  siècle , 
est  beaucoup  plus  modéré  ;  il  la  porte  à  cent  quatre-rvingt? 
mille  âmes.  Elle  est  aujourd'hui ,  selon  le  dénombremeni  dei 
1 788  y  de  cent  ciQquante-six  mille  deux  cent  soixante  et  douée 
habitants  y  parmi  lesquels  on  compte  676  prêtres,  iSga  reli-< 
gieux,  820  religieuses ,  iR3  serviteurset  ministres  des  églises^ 
8618  nobles  ,  S^5  avocats,  267  écrivains ,  727  étudiants,  et 
17,373  domestiques.  Cependant,  avec  la  garnison,  qui  est  tou- 
jours de  huit  ou  dix  mille  hommes ,  les  étrangers  et  les  Espa- 
gnols qui  y  accourent  des  provinces^  la  popiidation^de  cette  ville 
peut  être  portée  à  deux  cent  mille  âmes.  Le  nombre  d«s  morts 
y  a  été  en  1 788 ,  de  6915 ,  et  celui  des  naissances  de  4897 , celui 
des  morts  en  1797 ,  de  444i  y  et  celui  des  naissances  de'49i  1. 

Places.  La  Plazuela  de  Anton  Martin  est  dans  la  rue 
d'Atocha,  assez  près  du  Prado;  elle  est  d'une  grandeur 
moyenne  et  iiTéguliere  ;  ce  n'est  proprement  qu'un  élar- 
gissement de  la  rue  ;  elle  a  une  grande  fontaine,  mais  dont 
les  ornements  sont  de  mauvais  goût. 

ha  place  de  la  Cehada  est  fort  grande;  elle  seroit  belle ,  si 
elle  étoit  décorée;  mais  elle  est  couverte  de  maisons^  bâties 
sans  goût  et  sans  symétrie  :  ejile  est  ornée  d'une  fontaine,  avec 
une  statue  allégorique  de  l'abondance» 

'  hsL  place  de  los  Canos  del  Peral ,  sur  laquelle  la  salle  de 
l'Opéra^italien  est  située,  est  assez  voisine  du  palais  des  rois* 
elle  est  encore  plus  grande  que  la  précédente^  mois  également 
mal  bâtie. 
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La  place  du  Palais  est  fort  grandci  belle,  presque  carrée. 
Elle  est  décorée,  sur  un  coté,  par  la  façsfde  du  palais;  le 
côté  opposé  est  couvert  par  Farsenal ,  très-grand  édifice , 
mais  sans  décorations  ;  le  troisième  côté  n'a  que  des  baraques 
désagréables  à  la  vue  ;  le  quatrième  est  absolument  décou- 
Tert  et  a  la  vue  sur  la  campagne»  Cette  plade  pourroit  devenir 
superbe,  si  on  ornoit  l'arsenal  d'une  manière  correspondante 
à  la  façade  du  palais,  et  si  en  même  tempâ  on  élevoit  un 
beau  bâtiment  à  la  place  des  baraques  \  le  quatrième  côté , 
fait  alors  en  forme  do  terrasse,  et  orné,  deviendroit  1res* 
agréable  par  l'étendue  et  la  beauté  du  coup-d'ceil  sur  le 
Manzanarez  et  les  campagnes  <|ui  Payoisinent.  Malgré  cela , 
cette  place  est  si  grande  ,  qu'elle  paroi troit  encore  nue  dans 
le  milieu  ^  des  arbres ,  des  foirtaines  ,  des  statues  Tembelli* 
roient  singulièrement. 

LtA place  de  l'HôUl  de  Ville  est  petite,  mais  régulière  ; 
elle  est  assez  bien  décorée  par  la  façade  de  Tbôtel  de  ville, 
Elle  est  ornée  d'une  fontaine ,  où  quatre  lions  ,  qui  jettent  de 
l'eau  par  la  gueule  >  supportent  un  cbâteau,  au  haut  duquel 
une  femme ,  en  costume  militaire ,  porte  un  étendard  à  la 
main  :  <ies  ornements  sont  une  allégorie  des  arities  de  Castille 
et  de  Léon.  On  voit  encore  sur  cette  place  une  tour,  appar- 
tenante à  une  maison  particulière  y  appelée  autrefois  de  los 
Lucanes  ,  qui  âbrvit  de  prison  à  François  I  avant  la  trans- 
lation de  ce  prince  à  l'Alcazar  on  Palais-Rojal ,  prison  qui 
devroit  être  efiaeée  des  annales  de  l'Espagne,  comme  peu 
honorable  pour  le  souverain  qui  abusa  ainsi  de  la  victoire  de 
ses  généraux  et  peu  analogue  à  la  grandeur  d'àme  et  à  la  gé- 
nérosi<té  de  la  nation  espagnole. 

La  Puerta  del  Sol  n'est  point  proprement  une  place ,  mais 
elle  en  mérite  le  jiom*;  c'est  une  espèce  de  gratide  étoile,  où 
viennent  s'ouvri'r  cinq  des  plus  belles  rues  de  Madrid ,  celles 
de  la  Montera,  de  las  Carretas,d'Al<Sa)a,  la  Galle  Mayor  et 
la  Carreta  de  San  Jeik>nimo  )  elle  est  grande,  bien  décou- 
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▼crte,  gaie,  riante,  ornée  d'une  belle  fontaine  circnlaii^i 
embellie  par  des  maisons  asses  bien  bâties ,  surtout  par 
le  nouvel  hôtel  des  portes.  C'est  la  partie  de  Madrid  la  plus 
fréquentée ,  et  le  point  de  réunion  des  oisifs,  des  curieux  et 
des  nouvellistes. 

La  plaza  Mayor  est  k  peu  près  au  centre  de  la  ville  ; 
elle  forme  un  carré  long  et  régulier  ;  elle  a  3j3  pieds  de 
longueur  et  aS*j  de  largeur  ;  elle  est  ornée ,  sur  ses  quatre 
faces,  d'un  portique,  soutenu  par  des  piliers  de  pierres  de 
taille ,  sur  lesquels  portent  les  maisons.  Celles-ci  sont  toutes 
uniformes,  à  cinq  étages  égaux,  à  cinq  rangs  de  fenêtres  sur 
la  même  ligne ^  au  nombre  d'enyiron  cinq  cents,  et  ornées 
toutes  de  balcons  dg» fer, également  uniformes.  On  n'y  voit  au- 
cune décoration  dépendante  des  beaux-arts ,  à  l'exception  de 
la  maison  de  la  Panaderia  ;  cependant  l'ensemble  uniforme 
et  symétrique  de  cette  place  a  quelque  chose  de  beau ,  de  noble 
et  d'imposant^  le  coup-d'œil  en  est  agréable  en  été ,  toutes  les 
fenêtres  étant  garnies  de  rideaux ,  presque  tous  uniformes, 
rejetés  également  en  dehors  sur  les  balcons.  La  Casa  Real 
de  la  Panaderia  occupe  le  milieu  d'une  des  faces  latérales  ; 
c'est  le  lieu  où  la  famille  royale  se  rend  pour  voir  les  fêtes 
publiques;  sa  façad»  répond  à  la  décoration  de  la  place;  elle 
est  cependant  ornée  de  vingt-quatre  colonnes  de  pierre  de 
taille ,  de  l'ordre  dorique ,  avec  les  armes  d'Espagne  au  mi- 
lien  ;  elle  se  termine  par  deux  petites  tours  ornées  de  pein- 
tures ,  une  de  chaque  côté  -,  la  cour  de  cette  maison  est  dé- 
corée par  une  fontaine  d'une  mauvaise  architecture,  mais  sur- 
i^ontée  d'une  assez  bonne  statue  de  Diane ,  exécutée  en  marbre. 

La  direction  des  rues  qui  aboutissent  à  cette  place ,  la  dé- 
précient :  elles  sont  disposées  irrégulièrement  sans  aucune  cor<^ 
respondance  les  unes  arec  les  autres.  Elle  mériteroit  encore 
qu'on  plaçât,  dans  son  milieu,  une  belle  fontaine  ou  un 
monument  érigé  à  la  gloire  du  souverain. 

Cette  place  est  le  lieu  le  plus  peuplé  et  le  plus  fréquenté 
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de  Madrid,  et  le  centre  do  comiùerce^  surtout  de  celm  de 
détail.  Elle  est  encore  le  lieu  où  Ton  donne  les  fêtes  pu- 
bliques; le  coop-d'ceil  en  est  alors  superbe;  les  décora- 
tions les  plus  légères  l'embellissent  singulièrement  par 
leur  uniformité,  surtout  par  leur  multiplicité,  également 
graduée  jusqu'au  baut  des  maisons  ;  I9.S  illuminations  j  for- 
ment des  cordons  de  feu  ,  qui  se  surmontent  jusqu'au  faîte 
des  édifices  ;  tous  les  balcons  remplis  par  un  peuple  immense, 
forment  un  coup-d'œil  imposant.  L'ensemble  en  est  majes- 
tueux, surtout  lorsque  la  Cour  j  fait  célébrer  des  courses 
de  taureaux  à  Toccasion  de  quelque  éyénement  important, 
comme  le  mariage  du  souverain  ou  son  ayénement  au  trône  ; 
on  7  étale  la  plus  grande  magnificence;  les  décorations  y 
sont  riches,  la  Gnur  y  développe  toute  sa  grandeur,  les  grands^ 
les  titrés,  le  corps  diplomatique ,  les  personnes  attachées  au 
palais  y  font  éclater  le  luxe  le  plus  imposant  ;  il  est  diffi- 
cile de  trouver  un  spectacle  plus  beau  ,  plus  noble  et  plus 
majestueux. 

Cette  place  est  très-sujette  à  être  incendiée.  La  face  de  la 
Panaderia  fut  brûlée  en  167a  ^  celle  de  l'arc  de  Tolède  fut 
consumée  par  un  nouvel  incendie  au  commencement  du 
18^.  siècle  ;  elle  le  fut  de  nouveau  au  mois  d'août  1790;  Tin- 
cendie  gagna  avec  une  rapidité  inconcevable;  dans  quelques 
heures,  une  partie  de  la  façade  des  boucheries  jusqu'à  l'arc  de 
Tolède,  et  presque  toute  celle  du  côté  du  palais  furent  entiè- 
rement brûlées.  On  n'avoit  point  commencé  encore  à  la  re- 
bâtir au  mois  d'avril  179a. 

Rues,  quartiers,  Madrid  est  bien  percé.  Il  y  a  cependant 
beaucoup  de  rues  étroites  et  tortueuses;  mais  elles  sont  près-» 
que  toutes  dans  l'ancienne  enceinte ,  qui  étoit  peu  considé- 
rable. La  plupart  sont  assez  belles;  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  seroient  des  riies  superbes  dans  les  plus  belles  villes  de 
l'Europe.  La  Calle  cmcha  San  Bernardo ,  ou  rue  large  de  St,- 
Bernard,  est  unedes  plus  remarquables  :  il  ne  lui  manqua 
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que  «l'être  plus  fréquentée.  Les  rues  de  HoriaUncty  de  Puerto 
carrai,  de  Toledo ,  de  la  Montera  ,  de  las  Carretas  ,  del  Prin^ 
cipe^  de  Atoclui ,  del  Prado ,  la  CaUe  Mayor ,  la  Cctrrera 
San  Jeronimo ,  sont  très-belles,  longues ,  larges,  droites ,  bien 
bâlie»  ;  celle  à^Alcala  l'emporte  sur  toutes  ;  o^est  celte  que 
l'on  trouve  en  arrivant  par  la  porte  du  même  nom  ^  elle  est 
bien  alignée  dans  une  étendue  considérable,  depuis  le  Prada 
jusqu'à  la  Puerta  del  Sol;  elle  est  assec  large  pour  donner 
passage  à  dix  carrosses  de  front  ;  elle  seroit  superbe,  si  elle 
étoit  unie,  si  elle  étoit  couverte  de  beaux  édifices,  si  tWé 
étoit  d'une  largeur  égale  dans  toute  son  étendue;  mais  ello 
forme  une  montée;  les  maisons  n'y  ont  point  une  éleva-* 
tioa  proportionnée  à  la  largeur  dé  la  rme  ;  elle  va  encore' 
en  se  rétrécissant  en  forme  d'entonnoir  aux  approches)  de  la' 
Puerta  del  Sol. 

Les  rues  sont  pavées  en  cailloux  pointus,  difficiles  et  péni-' 
blés  pour  ceux  qui  n'y  sont  point  accoutumés;  on^  a  eu  ce- 
pendant la  précaution  de  les  garnir,  de  chaque  coté,  le  loo^ 
des  maisons,  de  grandes  pierres  plates  en  forme  de  trottoirs  ; 
mais  ces  pierres  sont  encore  trop  étroites  ;  il  ne  peut  j  passeï^ 
qu'une  personne  à  la  fois.  Il  y  règne  la  pWsgrjïnde  propreté  r 
il  y  a  peu  de  villes  où  foT*  veille  à  cet  objet  avec  autant  dé 
soin.  Elles  sont  très-^bien  éclairées ,  pendant  la  nuit,  par  de^ 
lanternes  placées/ des  deux  côtés  sur  les  maisons,  toujours  de^ 
deux  en  deux,  Tune  vis-à-vis  de  Fautiie ,  à  des  distances  égale» 
et  rapprochées  ;  cette  illumination  forme  un  très- joli  e£fel^ 
dans  les  grandes  rues. 

Hôtels  particuliers.  Cette  ville  est  en  général  asseaf  bien 
bâtie;  les  maisons,  sans  y  étaler  beaucoup  de  raagnificence»^  - 
et  un  luxe  d'architecture,  y  ont  un  enaeitible  agréable,  sur- 
tout dans  les  grandes  rues.  On  ne  doit  point  y  ch^reKer  ce*-' 
pendant  de  ces  superbes  hôtels  qui  annoncent  ordinaire-* 
ment  la  demeure  des  grands;  ceux-ci  n'ont ,  pour  la  plupart ,'- 
que  des  maisons  ordinaires ,  peu  apparentes^  sans  décorsttions^ 
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extérieures >  avec  des  portes  mesquines,  des  escaliers  peu 
somptueux^  et  le  plus  grand  nombre  sans  cour;  on  ne  les 
distiRg«e  des  maisons  des  particuliers  que  par  le»r  étendue. 
Quelques-unes  méritent  cependant  d'être  distinguées  ;  on 
peut  citer  celle  de  Berwick^quî  présente  un  ensemble  noble 
et  imposant,  celle  d'Altamîra,  dans  la  Calle  Ancba  de  San 
Bernardo,  oh.  l'on  a  réuni  l'élégance  des  ornements  à  la  no- 
blesse de  l'architecture,  celle  de  Veraguas,  appartenante 
anx  descend'ans  de  Christophe  Colomb  ,  dont  l'architecture, 
bonne  par  elte-même ,  est  embellie  par  des  ornements  dis- 
tribués avec  goût. 

liCS  intérieurs  des  maisons  des  grands  sont  plus  beaux  et 
décorés  avec  magnificence.  Quelques-uns  renferment  même 
des  chefs-d'œuvre  des  beaux  arts  ;  celles  de  l'Infantado , 
d'Onate,  de  ViHafranca,de  Pio,  deSanla-Cruz,  de  Santiago  , 
de  Pacheco,  dTriarte,  contiennent  des  peintures  et  des  sculp- 
tures excellentes;  celle  d'Alba  en  avoit  aussi  beaucoup ,  entre 
autres  le  fameux  portrait  de  Ferdinand  Alvarez  de  Toledo, 
ducd'Alba,  parle  Titien,  plusieurs  beaux  tableaux  de  Te- 
niers,  une  superbe  Vénus  du  Corregio ,  qui  passe  pour  un  des 
meilleurs  morceaux  qu'il  y  ait  en  Europe  ;  celles  de  la  mai- 
•son  de  Medîna-Celi  méritent  surtout  d'être  vues  ;  c'est  une 
collection  précieuse,  rassemblée  dans  une  grande  salle,  à 
laquelle  on  a  joint  une  autre  collection,  non  moins  intéres- 
sante, d'armures  antiques;  on  les  montre  aux  curieux  ;  on  y 
onvi*e  également  tous  les  }ours  au  public  une  bibliothèque 
chaisie ,  qui  est  dans  une  salle  voisine» 

Clergé,  Ija  ville  de  Madrid  est  du  diocèse  de  Tolède;  le  spi- 
rituel y  est  dirigé  par  un  grand  vicaire  de  l'archevêque  de 
cette  ville  ;  un  évéque  in partibus  infidelium ,  auxiliaire  dli 
même  archevêque,  y  réside  aussi  avec  dés  pouvoirs  de  c« 
prélat. 

On  comptera  Madrid,  quinze  paroisses  et  six  églises  suc- 
cursales ;  chaque  paroisse  a  un  ckrgé  plus  ou  moins  nom- 
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Lreux ,  possesseur  de  bénéfices  qui  obligent  a  j  résider ,  àl'ex- 
ception  de  celle  de  S.  Martin^  qui  est  régulière^  elle  est  des- 
servie par  jàes  Bénédictins  ;  l'église  succursale  de  St.  Ilde* 
fonse  est  aussi  régulière. 

On  y  compte  vingt  couvents  de  religieux  mendiants ,  cinq 
maisons  de  Bénédictins,  Bernardins, Hiéronymi tes , et  de  St. 
Basile,  une  maison  de  Prémontrés ^  deux  maisons  d'Ora* 
toriens  et  de  prêtres  de  la  mission ,  sept  maisons  de  clercs 
réguliers  ,  vingt-six  couvents  de  religieuses ,  neuf  Oratoires 
ou  chapelles  particulières^  cinq  béateres,  seize  collèges ,  dix- 
huit  hôpitaux  et  hospices,  et  la  chapelle  royale  de  St.  Isidore  ^ 
celle-ci  a  un  clergé  composé  d\\n  grand  chapelain ^  de  son 
lieutenant  ou  vicaire ,  de  vingt-quatre  chapelains  royaux  , 
de  deux  sous-chantres ,  de  treize  chapelains  d'autel ,  psalmo- 
dieurset  silencîaires,  d'un  collecteur^  de  cinq  sacristains  et 
de  dix  acolytes.  11  y  avoit  aussi  une  maison  de  iWdre  de  Sl 
Antoine,  qui  a  été  supprimée  en  1791.  Les  collèges,  les  hôpi- 
taux et  les  hospices  ont  tous  leurs  églises  ou  chapelles  parti- 
culiei^es  et  des  prêtres  qui  les  desservent. 

Chacun  des  couvents  de  religieuses  a  aussi  des  prêtres  qui 
desservent  leurs  églises  et  chapelles  :  le  nombre  en  est  assez 
considérable.  Celui  des  Salesas  ou  de  la  Visitation  en  a  dix, 

♦ 

celui  de  rincarnation  en  a  vingt-six  ;  celui  des  Deêcalsas 
Realés  l'eraporle  sur  tous  les  autres  ;  il  a  un  chapelain  ma- 
jeur,  quinze  chapelains  musiciens,  six  chapelains  d^autel,  un 
maître  de  cérémonies  et  trois  prêtres  sacristains  y  outre  un 
grand  nombre  de  ministres  subalternes,  comme  organistes, 
acolytes ,  serviteurs  du  chœur  et  musiciens. 

Il  en  résulte  que  le  nombre  des  églises  et  des  chapelles  est 
très*multiplié  à  Madrid ,  et  que  le  clergé  y  est  extrêmement 
nombreux.  Lès  premières  sont  au  nombre  de  cent  trente- 
trois  ;  le  terrein  qu'elles  occupent ,  surtout  celui  descouvents , 
est  immense.  Le  tableau  suivant  présente  un  dénombremisnt 
de  leur  clergé  séculier  et  régulier. 


r 
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Tué  BLE  AU  du  Clergé  de  Madrid; 

cur^s ] i4 

prêtres  desservants  les  suceurs*.  5 

k  clergé  de  S.  Isidore. 4i 

Jprêtres  bénéficiers  et  habitués 

Clergé  séculier  (i) .  v     des  paroisses iS?  >  3q5 

jprêtres  des  couv.  de  religieuses  126 

'prêtres  des  oratoires  et  cliapell.  9 

prêtres  des  collèges 26 

prêtres  des  hépitaux. 18 

congréga- Coratoriens 20  >      _-' 

tions. ..  (de  la  Mission. .. .      iSj 
I  /théatins.. ...... .      34\ 

l'i'^^- sr.::::::  'â^i^i 

Ide  récole  chréli*. .  77  / 

Ichanoines)      ,        .r  ae  vn 

régulier..  5  P'^""""*^-'"'  ^^  '^l 

moines.  \  /bénédictins.,.,.  75\  SiftnA 

,    ,.,  .        Ibernardins 281  f^ 

rsohtaires.^  j  ,^^^y^j^^^    ...  43  >  ^9^1 

Ide  S.  Basile 46. 

f  dominicains 1 5o 

l  franciscains 323 

Icapucins ]3i. 

laugustins i84| 

p.       ,    I  ^mendiansccarmes i45>i359 

,   ^j^    I  Itrinitaires i3o( 

régulier./  ide  la  Merci i83\  ^2718 

r  minimes 67 

^  de  S.  Jean  de  Dieu  47 

dominicaines....  65 

franciscaines 161 

augustines 85 

ihiéronymites  . . . .  5i 

[bernardines  .  .^  . .  77 j 

carmélites 87] 

Itrinitaires 3ot 

religieuses <  de  la  Merci 76  >  •  •  •  •     ^^^ 

(de  St.  François  de 

Sales 37I 

[capucines. 3i[ 

bénédictines 29 1 

de  S.  Jacques. ...  i3 

deCalatrava 16  ■  %     ^ 

.beateres 65/  ^**^ 

(1)  On  ne  comprend  ici  ni  les  prêtres  attachés  à  la  Cour  et  à  1» 
chapelle  du  roi^  au  nombre  d&  (|ttaranle-an  >  ni  les  prêtres  attaché» 
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Tribunaux.  Jjladrid  est  le  siège  de  plusieurs  tribunaux 
ecclésiastiques^  de  ceux  de  la  Rote  et  delà  Nonciature  aposto- 
lique,  de  ceux  de  la  Cruzada ,  des  œuvres  pieuses  y  de  la  Gracia 
del  Excasado ,  du  fonds  pieux  des  bénéfices,  du  tribunal  su- 
prême de  l'inquisition ,  de  la  cour  ecclésiastique  des  armées-: 
il  j  a  une  offîcialité  particulière^  dépendante  de  l'arche vècbé 
de  Tolède^  et  un  tribunal  d'examinateurs  synodaux. 

Hospices,  Les  établissements  de  bienfaisance  publique  sont 
très- multipliés  dans  cette  i^ille. 

Deax  grands  hôpitaux  y  reçoivent  les  malades  de  tous  les 
sexes,  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  nations.  L'hôpital  général 
est  destiné  aux  hommes,  celui  de  la  Passion  aux  femmes;  on 
reçoit  des  hommes  et  des  femmes  dans  celui  d'Anton  Martin , 
tenu  par  des  religieux  de  la  Charité.  La  paroisse  de  S.  Martin 
a  un  hôpital  pour  ses  pauvres,  «t  le  tiers-ordre  de  S. -François 
une  infirmerie;  la  G>ur  entretient  aussi  un  hôpital ,  sons  le 
titre  du  bon  succès,  pour  les  domestiques  de  la  famille  royale. 

Le  nombre  des  malades  et  celui  des  morts  en  1 788 ,  1 794 
et  1797  ont  été  les  suivants  : 


£)tin8  l'hôpital  général.  •••••• 

Dans  l'hôpital  de  la  Passion. . . 
Dans  ^hôpital  d'Anton  Martin 

Bans  l'hôpital  généra] 

Dans  l'hôpital  de  la  Passion . . 
Dans  l'hôpital  d'Anton  Martin 


Malades 
en    1788. 

Malades     Malades 
en    1794.  en    1797. 

i3,239 
4,o38 
2,090 

11,264 
4,1 85 
2,702 

i5,3i8 

4,991 
3,482 

19,367 

i8,i5i 

23,791 

Morts 

en    1788. 

Morts 
en    1794* 

Morls 
en    1797. 

526 
63 

78 

i,4i6 

817 

33 

1,685 
803 

45 

667 

a,265  1      2,532  1 

aux  tribunaux  ecclésiastiques,  ni  le  clergé  des  paroisses  des  maisons 
royales  d»  Madrid,  ni  un  trè»-grand  nonvbre  de  prêtre»  attachés  à 
lUs  maisons  particulière». 
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Différentes  nations  et  différentes  pix>yinces  d'Espagne  j 
ent  aussi  des  hôpitaux  ;  il  y  en  a  pour  les  Français ,  pour  les 
Italiens,  pour  les  Flamands^  pour  les  Irlandais-,  la  Navarre , 
la  Biscaye ,  les  provinces  de  la  couronne  d'Aragon  ont  chacun 
Je  leur;  mais  tous  ces  hôpitaux  servent  peu  aujourd'hui  au 
hut  auquel  ils  furent  destinés  dans  leur  origine* 

Plusieurs  établissements  particuliers  y  sont  destinés  à  don-^ 
ner  un  asile  à  des  individus  de  diiférents  âges  et  de  différentes 
classes.  On  reçoit  les  enfants  naturels,  exposés  ou  abandon- 
nés, des  deux  sexes,  à  Notre-Dame  de  Los  Desemparados  et 
dans  l'hôpital  de  la  Incluza ,  ceux  du  sexe  féminin  à  Nuestra 
Senora  de  la  Paz,  les  orphelins  d'une  naissance  distinguée  à 
Sainte-Elisabeth^  les  orphelins  de  toutes  les  classes  à  Saint- 
Ildcfonse,  les  prêtres  de  toutes  les  nations  dansThôpital  de 
Saint-Pierre;  celui  de  Sainte-Catherine  de  Los  Donados  est 
destiné  à  servir  d'asile  à  douze  pauvres  vieillards  bien  nés. 

Un  autre  hôpital ,  sous  le  nom  d'hospice  de  la  Cour  de  St»"" 
Ferdinand ,  dû  à  la  hienfaisance  de  la  reine  Marie  d'Autri- 
che, donne  un  asile  à  une  foule  d'individus.  On  y  reçoit  les 
inalades  des  deux  sexes-,  on  j  reçoit  encore  les  pauvres  des 
deux  sexes  et  de  différents  âges  ;  on  y  nourrit  et  on  y  entre* 
tient  ceux  qui  ne  peuvent  point  travailler;  on  occupe  les  au- 
tres ,  surtout  les  jeunes  filles,  à  filer,  à  coudre ,  à  faire  des  tis- 
sus de  laine>  des  has,  de  la  blonde^  de  la  dentelle,  et  à  dif- 
férents autres  ouvrages. 

Associations  de  hienfcdaanoe.  11  y  a,  à  Madrid,  difféH>ntes 
associations,  dont  le  bat  est  de  venir  au  secours  des  indigents 
et  des  infortunés;  on  y  trouve  une  assemblée  de  charité, 
composée  de  membres  de  la  municipalité,  de  membres  dd 
la  société  économique  et  de  quelques  ecclésiastiques;  une 
association  de  charité,  formée  par  des  dames ,  qui  donne  des 
;secours  aux  femmes  enfermées  dans  les  prisons  et  dans  les 
autres  maisons  derecUsion^  un  mont-^de-piété,  dont  l'ohjet 
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principal  est  Ae  faire  des  avances  huk  nécessiteux  (i);  et  deux 
confréries,  dont  les  fonds  sont  destinés  au  soulagement  des 
indigents  ;  celles-ci  donnent  des  secours  particuliers  aux  pau- 
vres ;  elles  les  envoient  aux  eaux  et  aux  bains  ;  elles  les  font 
transporter  dans  les  hôpitaux  j. elles  les  font  traiter  aussi  ches 
eux  dans  leurs  maladies;  elles  pourvoient  à  l'entretien  d'en- 
fants orphelins;  elles  donnent  des  secours  aux  incendiés  et  aux 
femmes  enceintes  ;  elles  entretiennent  de  pauvres  étudiants 
dans  les  universités  et  dans  les  collèges  :  ces  deux  confréries 
sont  celles  de  Notre-Dame  de  l'Espérance  (3)  et  de  Notre- 
Dame  du  Refuge  (S). 

jidminhtratwn.  Madrid  a  un  gonvernear  militaire  qui  « 
les  honneurs  de  capitaine  général  de  province,  un  major, 
deux  aides-major,  et  une  garnison  composée  ordinairement 
de  deux  bataillons  de  gardes  espagnoles  et  wallonnes,  d'un 
régiment  de  cavalerie  ou  de  dragons,  du  régiment  de  volon- 
taires de  Madrid ,  aussi  dragons ,  et  tle  trois  régiments  d'in- 
fanterie. 

Cette  ville  est  le  siège  des.  conseils  do  roi ,  du  conseil  su- 
prême de  CastîUe,  du  tribunal  des  alcades  de  Corie,  de  plu- 
sieurs autres  tribunaux  relatifs  à  diverses  branches  de  l'ad- 
ministration,  au  commerce,  aux  finances,  aux  mines,  aux 
•^urriers,  postes  et  chemins,  du  tribunal  du  protomédi- 
iX,  etc.  Elle  a,  pour  l'administration  de  la  justice,  nncor- 
^gidord'épée,deux  lieutenantsde  corrégidor  et  huit  alcades 
eCorte;  elle  a  un  intendant  particulier,  un  certain  nombre 
e  régidors,  qui  administrent  la  municipalité,  un  auditeur 

(1)  H   seconrut,   en   I7g4  ,   dix  mille  personnes,  et  y  employa 
.533,730  r^aux,  ou  633,i8o  litrei  lournoig. 
{%)  Elle  dépBDsa ,  eo  1794,  57,4oo  réauz,  ou  i4,35o  livres  lonr- 

(3)  Ses  dÉpenses  Furent,  en  1794,  de  674,166  r^aux  ,  on   li3^ii 
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de  guerre  et  un  hôtel  des  monnoies.  La  police  y  est  exercée 
par  les  alcades  de  Barrîo  pour  les  affaires  sommaires  et  peu 
importantes ,  par  les  alcades  deCorte^  chacun  dans  son  quar- 
tier, pour  les  objets  de  plus  grande  importance,  et  par  un 
surintendant  de  police  pour  les  affaires  générales:  celui-ci 
ne  rendoit  compte  qu'au  roi  ;  on  l'a  mis/en  1792 ,  $ous  la 
iurisdiction  du  conseil  de  Castille. 

Instruction  publique.  L'instruction  des  jeunes*gens  étoit 
entre  les  mains  des  Jésuites;  elle  déchut  beaucoup  après  l'ex- 
pulsion de  ces  Religieux;  Charles  III  la  rétablit,  en  1770^ 
d'une  manière  brillante.  Elle  est  confiée  à  des  prêtres  sécu- 
liers, qui  occupent  une  de^s  maisons  des  Jésuites  sous  le  nom 
de  Collège  de  St.  Isidore.  11  y  a  seize  maîtres  et  professeurs , 
trois  pour  la  langue  latine  ,  trois  pour  les  langues  grecque  , 
arabe  et  hébraïque ,  un  pour  la  rhétorique ,  un  pour  la  poé- 
sie ,  un  pour  l'histoire  littéraire ,  un  pour  la  logique ,  un  pour 
la  physique  expérimedtale,  un  pour  la  philosophie  morale, 
deux  pour  les  mathématiques,  un  pour  le  droit  naturel  et 
pour  le  droit  des  gens,  et  un  pour  la  discipline  ecclésiasti- 
que ,  avec  une  bibliothèque  dirigée  par  deux  bibliothécaires. 
Madrid  a  encore  un  séminaire  ou  collège  pour  la  jeune 
noblesse;  on  y  élevé  cent  dix-huit  jeunes-gens  ;  ils  y  sont  di- 
visés en  sept  salles/dont  une  est  la  salle  française;  il  y  a  vingt- 
un  maîtres,  qui  enseignent  les  langues  latine,   française 9 
anglaise,  grecque,  les  langues  orientales,  Thisloire,  la  géo- 
graphie, la  rhétorique,  Id  poésie,  la  philosophie,  la  phy- 
sique expérimentale,  les  mathématiques,  l'art  militaire,  la 
confection  des  plans,,  le  droit  naturel  et  celui  des  gens. 

Philippe  IV  y  avoit  établi,  en  1626,  une  chaire  de  poli- 
tique, qui  n'eut  point  d'effet.  Charles  III  y  a  établi  un  jardin 
de  botanique ,  où  l'on  enseigne  les  éléments  de  cette  science  , 
un  cours  de  chimie,  qui  étoit  encore  dans  son  enfance  en 
1791,  un  collège  de  chirurgie,  avec  huit  professeurs,  un  dis- 
secteur d'anatomie  et  une  bibliothequie  publique,  ^ne  école 

Itinér.  4.  jB 
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de  médecine  pratique,  et  vue  école  d'ingénieurs  cosmogr»* 
pbes  ;  ces  deux  dernières  ont  été  établies  en  1 796  et  1 796. 

Plusieurs  maisons  y  sont  destinées  k  Téducation  des  jeunes 
6 lies.  On  les  reçoit  dans  le  collège  de  Monterey,  dans  celui 
de  San  Antonio  de  los Portugueses  et  aux  Salesas,oii  l'on 
prétend  que  l'éducation  est  ^a  meilleure  ;  celui  de  ]Votre* 
Dame  de  Lorette  est  destiné  à  des  orphelines,  et  ceux  de 
Sainte-Elisabeth  et  de  Leganez  à  des  orphelines  d'une  nais* 
sance  distinguée. 

Il  y  a  encore  le  collège  du  roi,  oùl^on  élevé  des  enfants 
musiciens  de  la  chapelle  du  roi ,  et  une  école  d'borlogerie 
sous  la  direction  des  frères  Gharost;  celle-ci  répond  mal  aux 
Tues  du  fondateur. 

Académies.  Les  académies  sont  assez  multipliées  à  M<i* 
drid»  Il  y  en  a  uftie  pour  le  latfn,  qui  n'est  proprement  qu'une 
é.cole,  quatre  de  jurisprudence,  une  de  médecine,  qui  ne  fait 
rien  ou  très-peu  de  chose,  une  académie  d'histoire,  une  aca- 
démie espagnole ,  l'académie  de  San  Fernando  et  une  société 
économique.  Les  quatre  dernières  sont  les  seules  dont  les 
travaux  sont  de  quelque  considération. 

La  société  économique,  établie  en  1776,  s'occupe  des 
inoyens  d 'exciter  l'industrie,  l'agriculture  et  les  arts;  une 
çoji^pagnie  dç  dames  lui  est  associée  pçur  concourir  à  ses  tra- 
vaux. 

L'académie  espagnole,  fondée  en  1714  par  Philippe  Y  à 
l'instar  de  l'académie  française,  a  pour  but  l'élégance,  la 
pureté  et  la  perfection  de  la  langue  espagnole, ainsi  que  l'or- 
thographe et  la  grammaire  de  cette  langue;  elle  a  publié  déjà 
un  dictionnaire  de  la  langue  espagnole. 

L'académie  d'histoire,  fondée  en  ij35  parle  même  prince  ^ 
a  pour  objetyla  recherche  des  points  le&plus  difficiles  et  Içs  plus, 
obscurs  de  l'histoire  d'Espagne  relativement  à  la  géographie 
et  à  la  chronologie.  Elle  a  une  bibliothèque  et  de  belles  col- 
lections de  médailles,  de  manuscrits^  ^e  pierres  ;  d'écus  d'ar« 
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aïoiries^  de  plans  géographiques.  Sa  callection  de  chartes  est 
la  plus  importaaie  et  la  plus  précieuse;  elle  réunit  la  plus 
grande  partie  des  titres,  diplômes-,  chartes  et  autres  documents 
donnés  y  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  aux  TÎlles,  aux 
villages,  aux  communautés^  aux  églises,  aux  chapitres  el  aux 
monastères  d'£spagne;  ils  sont  rassemblés  par  ordre  chro-*  i 

nologique.  ' 

L'académie  de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  i 

sous  le  titre  de  San  Fernando,  reconnoît  encore  Philippe  V 
pour  son  fondateur.  £lle  donne  des  leçons  dans  chacune  de 
ces  trois  parties;  elle  distribue ,  Cous  les  trois  ans,  des  prix  , 
peut-être  trop  modiques ,  aux  jeunes  élevés  qui  ont  donné  les 
meilleurs  morceaux  de  peintui*eet  de  sculpture  et  les  meil- 
leurs plains  d'architecture.  Elle  a  une  collection  belle  et  nom- 
breuse de  tableaux,  de  peintures,  de  plans,  de  dessins,  de 
gravures,  de  statues  et  d'autre  pièces  de  sculptures.  Elle  en- 
tretient un  certain  nombre  d'élevés  à  Rome. 

Bibliothèque.  L'établissement  de  la  bibliothèque  du  roi  ne 
.remonte  qu'à  l'an  1712.  Elle  ne  fut  composée  d'abord  que 
des  livres,  des  médailles  et  des  antiquités  qui  se  trouvoit:nt 
dans  le  palais  do  roi  :  le  nombre  n'en  étoit  point  considéra- 
ble; elle  s'est  accrue  insensiblement  On  y  comptoit  déjà  ,  il 
j  a  vingt  ans ,  plus  de  cent  mille  volumes  imprimés  ,  un 
grand  nombre  de  manuscrits,  beaucoup  de  médailles  moder- 
nes, surtout  une  belle  collection  de  médailles  du  haut  et  du 
bas^mpire,  grecques,  rpmaines,  gothiques,   de  rois,  de 
villes  et  de  colonies.  Elle  a  été  enrichie  depuis  peu  de  temps 
de  la  superbe' bibliothèque  du  cardinal  Arquinto,  que  le  roi 
dr  fait  acheter  à-Rome.*  Elle  est  ouverte  toute  l'année  au  pu- 
blic, hormis  les  jours  de  fêtes.  Cette  bibliothèque  a  été  long- 
temps sous  la  direction  d'un  homme  vraiment  respectable, 
dont  le  nom  seul  fait  l'éloge,  de   don  François  Ferez  de 
Bayer;  ce  digne  ecclésiastique,  que  la  mort  a  enlevé  aux 
leiences^  étoit  ftuasi  disUnglié  par^  son  affabilité  et  par  les 
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encouragements  qu'il  ne  cessa  de  solliciter  pour  les  progrès 
des  lettres,  que  par  ses  vertus  politiques  et  chrétiennes;  il 
s'est  fait  connoitre  par  une  érudition  profonde,  surtout  par 
des  connoissauces  très-étendues  dans  les  langues  orientales 
et  dans  la  science  héraldique. 

Cabinet  d'histoire  naturelle.  Le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle a  une  origine  plus  moderne  ;  il  ne  fut  établi  que  sous 
le  règne  de  Charles  III';  il  ne  comprit  d'abord  que  les  pièces 
peu  nombreuses  que  le  roi  possédoit  déjà,  et  surtout  la 
collection  précieuse  qu'un  simple  particulier,  don  Pierre- 
François  d'Avila,  avoit  rassemblée  pendant  son  séjour 
à  Paris,  et  qu'il  offrit  au  roi.  Il  a  pris  en  peu  de  temps 
un  accroissement  considérable^  il  nmferme  des  collections 
précieuses  dans  tous  les  genres*,  il  est  enrichi  des  pro- 
ductions des  quatre  parties  du  monde  ;  celles  de  l'Améri- 
que espagnole  en  font  une  des  principales  richesses;  celles 
du  continent  de  l'Espagne  j  occupent  une  place  aussi  cu- 
rieuse qu'intéressante  ;  il  est  devenu  un  objet  digne  de  la 
curiosité  et  de  l'admiration  des  connoisseurs.  Il  est  ouyerf 
au  public  deux  fois  toutes  les  semaines,  le  matin  et  le  soir; 
c'est  aux  soins  de  don  Eugerus  Izquierdo ,  qui  en  a  été  long*» 
temps  le  directeur ,  que  ce  cabinet  doit  le  degré  de  perfee-^ 
tion  et  de  beauté  qu'il  potssede. 

Edifices  curieux.  On  ne  doit  point  chercher  des  antiquités; 
a  Madrid;  cette  ville  n'étoit  point  connue  dans  les  temps 
reculés;  mais  quelques-uns  de  ses  édifices  méritent  de  fixer 
Pattenlion.  Les  églises  n'y  présentent  point  en  général  ce 
luxe  de  peintures  et  d'architecture  qu'elles  ont  dans  une 
grande  partie  de  l'Espagne;  il  y  en  a  même  peu  qui  aient 
quelque  chose  de  remarquable  ;  quelques-unes  contiennent' 
cependant  des  monuments  intéressants  des  beaux- arts. 

L'église  de  St.-Jérôme  a  un  portail  orné  de  quelque«^ 
sculptures  gothiques;  elle  a  une  nef,  grande,  de  belle  cons«- 
tructioii^  dans  le  genre  gothique ,  mais  défigurée  par  lo 
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thomriqui  ^  étant  placé  au-dessus  dé  la  porte  d'entrée ,  l'é- 
crase et  l'obscarcît.  Quelques-unes  de  ses  chapelles  ont  des 
peintures  assez  bonnes  ;  celle  de  St.- Jean  est  la  seule  qui  soit 
riche  eu  ornements  ;  elle  est  d'architecture  dorique ,  et  enri- 
chie de  marbres  de  diverses  couleurs4  Cette  église  i*enferme 
plusieurs  mausolées  en  marbre  qui  méritent  d'être  tus  ;  on 
distingue  surtout  celui  de  Torelo  Castiglioglio  dans  la  cha-' 
pelle  de  Sainte-Marthe^  et  celui  du  comte  de  KeyenuUar 
dans  le  cloître  ;  ils  sont  remarquables  par  la  richesse  des 
marbres  4  par  la  délicatesse  du  travail  et  par  la  beauté  de 
l'exécution. 

U église  de  SL-Isidore  a  une  belle  façade  ;  elle  est  formée 
de  trois  demi-colonnes  d'ordre  composite  et  de  deux  pi- 
lastres,  du  même  ordre ^  rejetés  en  arrière;  ils  supportent 
une  corniche,  sur  laquelle  règne  une  balustrade  ;  une  tour 
qui  n'est  point  finie  s'élève  de.  chaque  côté  sur  le  corps 
des  pilastres;  trois  grandes  portes  s'ouvrent  dans  le  milieu; 
la  statue  de  St.-Isidore  est  aujdessus.  L'église  est  grande  y 
belle,  à  une  seule  nef,  bien  proportionnée ,  d'architecture 
composite,  ornée  de  pilastres,  entre  lesquels  on  a  placé  des 
statues  de  saints;  sa  croisée  est  surmontée  d'un  dôme,  beau, 
grand,  élevé,  bien  coupé,  mais  couvert  de  peintures  à  fres- 
que très-médiocres,  et  trop  chargé  de  dorures.  Le  sanctuaire 
est  orné  de  pilastres  ;  il  a  un  entablement  d'ordre  corinthien  ; 
la  voûte  eu  est  ornée  avec  goût.  Le  maître-autel ,  qui  est  en 
bois ,  a  un  grand  et  beau  tableau  de  la  Sainte-Trinité,  d'An<- 
toine  Raphaël  Mengs.  Quelques-unes  des  chapelles  ont  de 
bonnes  peintures,  ainsi  que  les  cloîtres  et  Tescalier  ;  il  y  a 
une  vie  de  S.  François -Xavier  ,  de  Paul  de  Mateis  ,  dans  le 
cloître  inférieur,  quelques  tableaux  de  saints  hermites,  de 
Simon  de  Vos ,  dans  le  cloître  supérieur  j  un  St.  François- 
Xavier  baptisant  des  Indiens,  de  G)rneille  Scut^  sur  l'es- 
calier. 

U église  des  Mercenaires-CJiaussés  est  une  des  plus  gran* 
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des  de  Madrid  ;  elle  est  faite  en  forme  de  croix  latine  ;  elle  'a 
un  dôme  peint  à  fresque  par  Michel  Colonna.  On  j  trouye 
[beaucoup  de  peintures ,  ainsi  que  dans  la  sacristie  et  dans  les 
cloîtres  du  couvent  y  parmi  lesquelles  il  y  en  a  peu  de  bonnes» 
La  statue  de  St.  Raimond  y  qui  est  dans  une  chapelle^  e$t  faîte 
avec  goût  et  avec  délicatesse  :  elle  est  de  Grégoire  HeiiiandeK, 
La  croisée  renferme  un  beau  mausolée,  de  différents  mar- 
bres  y  ayec  deux  statues  à  genoux  :  c'est  celui  de  Femand 
Cortezy  marquis  del  Yalle,  petit-ûls  du  conquérant  de  la 
Nouvelle-Espagne ,  et  de  Mencia  de  la  Cerda,  son  épouse. 

L'église  paroissiale  de  St.- André  n'a  de  remarquable  que 
la  cba  pelle  de  St.-Isidore  ;  elle  est  entourée  d'un  soubasse- 
ment de  marbres  y  et  divisée  en  deux  parties;  la  première  est 
carrée  et  ornée  de  pilastres  recouverts  de  stuc  y  qui  s'élèvent 
sur  ce  soubassement  ;  la  dernière  est  octogone  \  elle  est  ornée 
de  douze  colonnes  de  marbre  noir  à  chapiteaux  dorés  de  l'or- 
dre corinthien  y  qui  sont  portées  sur  des  piédestaux  du  même 
<xnarbre  ;  elle  est  surmontée  d'une  coupole  très-décorée  y  mais 
dont  les  ornements  sont  de  mauvais  goût.  L'autel >  qui  est  de 
différents  marbres,  est  dans  le  milieu  ;  il  est  à  quatre  faces, 
chacune  avec  un  arc  soutenu  par  des  colonnes  d'ordre  com- 
posite, appuyées  sur  des  pilastres.  Cette  chapelle  a  beaucoup 
de  peintures  ;  mais  quatre  tableaux  méritent  seuls  de  fixer 
l'attention  ;  ils  sont  danas  la  première  pièce  et  représentent 
des  traits  de  la  vie  de  St.  Isidore;  deux  sont  de  François 
Ricci ,  et  deux  de  Jean  Carreno.  Les  ornements  en  stuc  y  sont 
multipliés;  mais  ils  sont  de  mauvais  goût,  et  leur  ensemble 
fait  une  confusion;  la  chapelle  seroit  plus  belle  ^  si  on  les  sup- 
primoit. 

La  CajpiÛa  del  Ohispo  contient  le  mausolée  de  Gutierret 
de  Vargas  y  Caruajaly  évêque  de  Plasencia ,  mort  en  i556  j 
il  est  remarquable  par  la  variété  et  l'immensité  du  travail  et 
par  la  richesisse  de  la  matière.  On  y  a  employé  les  marbres  les 
plus  beaux  et  les  plus  recherchés.  Il  est  placé  dans  une  grande 
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Bicbe  lambrissée  et  ornée  de  flearons.  Un  modîllon  de  cha- 
que côté^  rempli  d'ornements  de  caprice  ,  avec  un  choeur  de 
jeunes-gens  en  surplis,  jouant  de  divers  instruments  y  sup» 
porte  une  femme  en  attitude  de  douleur,  avec  un  liras  àppujé 
sur  une  table*  Deux  piédestaux  placés  sur  cha(}ue  inodilloni 
portent ,  l'un  une  petite  figure  inclinée ,  l'autre  une  colonne 
de  l'ordre  iouiqne;  une  autre  colonne  du  jnéme  ordre,  mais 
plus  petite ,  y  est  soutenue  par  un  groupe  d'enfants.  Un  se* 
cojfià  corps ,  orné  de  deux  colonnes  pareilles ,  est  rempli  par 
une  petite  figure  d'un  Ecce  homo.  Une  estrade  de  trois  mar« 
ches  y  couverte  d'un  tapis  travaillé  avec  délicatesse ,  occupé 
le  milieu;  elle  supporte  un  coussin  ,  sur  lequel  la  statue  dé 
Tévèque ,  revêtue  d'habits  pontificaux  ,  est  à  genoux,  en  atti- 
tude d'oraison ,  devant  une  petite  table  soutenue  par  trois 
colonnes  et  un  pilier  dans  le  milieu ,  et  ayant   une  petite 
statue  a  chaque  face.  Derrière  la  statue  du  prélat  sont  celles 
de  son  aumônier  et  de  deux  ecclésiastiques  en  surplis ,  por- 
tant la  mitre  et  la  crosse.  Dans  le  fond,  on  voit  un  bas-relief 
de  J.tC.  priant  dans  le  jardin  des  Olives.  T^e  reste  du  mauso- 
lée est  rempli  de  figures  d'anges  et  d'enfants  et  de  beaucoup 
d'ornements  de  caprice. 

Deux  autres  mausolées  occupent  les  deux  cotés  du  sanc* 
tuaire  ;  ^e  sont  ceux  du  père  et  dé  la  mère  du  même  prélat  : 
ils  ont  des  ornements  analogues  aux  précédents^  mais  moini 
multipliés. 

L'église  de  V Incarnation ,  de  religieuses  augustines  dé- 
chaussées ,  est  de  l'ordre  ionique ,  et  une  des  plus  belles  dé 
Madrid.  Son  maître-autel  est  d'une  grande  magnificence  ;  on 
y  a  employé  diverses  espèces  de  beaux  marbres,  celui  deTor* 
tosa ,  le  jaune  de  Cuenca  \  le  tert  de  Grenade ,  les  jaspes  dé 
jLanjuron ,  de  Naque^a ,  d'Espeja  et  de  Malaga.  Il  y  tf  quatre 
grandes  colonnes  corinthiennes,  appuyées  sur  un  pareil  nom<» 
bre  de  pilastres,  entre  lesquelles  est  un  tableau  de  l'Annon^ 
tiation,  de  Tincent  Garducho  ^  deux  anges  forment  l'attique* 
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Le  tabernacle  a  la  fornie  d'un  petit  temple  carré ,  terminé  par 
une  coupole;  il  est  orné  de  six  petites  colonnes  corinthien- 
nes ^  auxquelles  répondent  six  petits  anges  ,  placés  sur  la  cor- 
niche ;  deux  docteurs  de  Féglise  sont  assis  sur  les  côtes  ;  les 
ornements  en  sculpture,  les  bases  des  colonnçs^  leurs  cbapi-^ 
teaux  sont  de  bronze  doré  d'or  moulu. 

L'église  des  Prémontrés  est  précédée  d'un  portique  demî- 
circulaire  en  saillie,  avec  trois  portes;  celle  du  milieu  est 
accostée  de  quatre  colonnes  ioniques;  un  second  corps  s'é- 
Jeve  au-dessus  de  ce  portique  ;  il  est  surmonté  par  une  statue 
de  St.  r^orbert  ;  cette  façade  est  accostée  de  deux  tours,  une 
de  chaque  côté  ;  elles  sont  ornées  de  colonnes  corinthiennes 
dans  la  partie  où  sont  les  cloches. 

I^ église  del  Salvador  n'a  de  remarquable  qu'un  superbe 
autel,  placé  dans  Ja  croisée  du  côté  de  l'évangile  ;  il  est  d'une 
très-bonne  architecture;  il  a  quatre  colonnes  de  beau  marbre 
Tert^  d'ordre  composite ,  entre  lesquelles  un  beau  bas- relief 
présente  un  S.  François  Régis  porté  sur  un  groupe  de  nuages 
soutenu  par  des  anges. 

U église  de  S.  Martin  ne  renferme  rien  autre,  qui  mérite 
de  fixer  l'attention ,  qu'un  très-beau  tabernacle  d'argent ,  du 
poids  de  i3g  marcs,  destiné  à  placer  le  S.  Sacrement.  11  est 
divisé  en  trois  corps,  l'un  sur  l'autre ,  tous  hexagones,  chacun 
orné  de  douze  colonnes  accouplées  de  deux  en  deux.  Celles  du 
premier  corps  sont  de  l'ordre  corinthien,  et  leurs  piédestaux 
sont  couverts  de  bas-reliefs  sur  des  sujets  de  l'ancien  et  du 
nouveau  testament  ;  six  niches,  placées  sur  l'imposte,  y  con- 
tiennent des  figures  allégoriques  à  six  sacrements,  qui,  réunis 
à  celui  de  l'Eucharistie  auquel  le  tabernacle  est  destiné,  font 
le  nombre  de  sept;  deux  figures  de  saints  sont  à  genoux  à 
côté  di%S.  Sacrement  ;  la  frise  est  couverte  d'ornements  de 
grotesque  et  de  caprice,  et  la  corniche  supporte  des  figures 
d'anges,  de  deux  en  deux,  avec  des  instruments  de  musique. 
Le  second  corps  e!st  fait  à  peu  près  de  même  que  le  premier  ; 
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ses  colonnes  sont  d'ordre  composite  ;  les  figures  des  niches 
au-dessus  de  l'imposte  représentent  des  vertus  ;  celle  de  Saint- 
Martin  à  cheval  est  placée  au-dedans.  Le  troisième  corps  ne 
diffère  des  précédents ,  qu'en  ce  qu'il  est  moins  grande  que  sa 
corniche  supporte  des  obélisques  et  qu'il  renferme  la  statue 
de  S.  Benoît.  Le  tout  est  surmonté  par  une  lanterne  hexa** 
gone  f  qui  se  termine  en  coupole. 

Le  couvent  des  Carmes  Déchaussés  et  l'église  de  S.  Pascal 
sont  riches  l'an  et  l'autre  en  peintures  excellentes  de  bons 
maîtres. 

U  église  des  Descalzas  Reaies  y  de  religieuses  franciscaines, 
a  un  maître-autel^  qui  est  un  des  plus  beaux  de  Madrid  ;  il 
a  trois  corps  d'architecture  ;  le  premier  est  de  quatre  colonnes 
ioniques  y  portées  sur  des  piédestaux  qui  sont  ornés  de  figures 
des  apôtres  en  bas-relief;  il  a  une  Assomption  dans  le  mi* 
lieu;  le  second  est  de  quatre  colonnes  d'ordre  composite, 
entre  lesquelles  sont  placés  un  crucifix  dans  le  milieu,  une 
sainte  Vierge  et  un  S.  Jean  sur  les  côtés;  le  troisième  forme 
une  niche,  avec  un  frontispice,  et  une  Résurrection  dans  le 
milieu. 

Cette  église  fut  le  lieu  de  la  sépulture  de  Jeanne  d'Au- 
triche ,  fille  de  Charles  P' ,  veuve  de  Jean  de  Portugal ,  prince 
du  Brésil,  et  mère  du  roi  Sébastien,  fondatrice  du  couvent. 
Son  mausolée  est  dans  une  chapelle  au  côté  gauche  du  maitre« 
autel;  il  est  de  marbre,  et  décoré  avec  beaucoup  de  goût; 
la  statue  de  la  princesse  y  est  à  genoux  sur  un  piédestal;  la 
chapelle  où  il  se  trouve  est  ornée  de  marbres  et  de  pilastres 
ioniques. 

U  église  de  la  f^isiiafion  ^  appelée  communément  las  Sa^ 
lésas,  est  moderne;  elle  a  été  bâtie  pendant  le  règne  de 
Ferdinand  YI,  qui,  avec  la  reine  Barbe,  son  épouse,  a  été 
le  fondateur  de  cette  maison. 

La  façade  de  cette  église  est  formée  par  des  pilastres  d'ordre 
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xomposite,  et  décorée  par  beaucoup  d'ornements  en  bas- 
relieP;  elle  est  précédée  par  un  parvis  ,  en  forme  de  por- 
tique ,  fermé  par  une  grille  de  fer. 

L'église  est  grande  et  ornée  de  pilastres  corinthiens.  Elle 
a  un  dôme,  décoré  par  des  pilastres  doriques  accouplés^ 
et  dont  la  voûte  est  peinte  à  fresque.  Le  maître  -  autel  a 
six  belles  colonnes  de  marbre  vert  de  Grenade ,  chacune 
d'une  seule  pièce ,  de  quatorze  pieds  sept  pouces  huit  lignes 
de  hauteur,  avec  des  chapiteaux  de  bronze  doré,  d'ordre 
corinthien;  ce  corps  es(  surmonté  d'un  attique,  rempli  par 
un  |>as-relief  en  marbre,  de  S.  François  de  Sales,  en  mé- 
daillon, et  accosté  de  deux  statues  allégoriques  de  la  Charité 
et  de  la  Foi  ;  cet  autel  seroit  beau ,  si  l'on  avoit  mieux  dis- 
posé et  rapporté  les  couleurs  des  marbres.  Les  autres  autels 
fiont  tous  ornés  de  colonnes  corinthietinesdu  même  marbre, 
mais  plus  petites ,  appuyées  sur  des  pilastres  de  marbre  jaune 
et  violet ,  avec  des  chapiteaux  dorés.  Cette  église  et  sa  sacris- 
tie renferment  plusieurs  bons  tableaux. 

On  j  voit  les  mausolées  des  fondateurs ,  chacun  avec  une 
inscription  ;  celui- de  la  reine  Barbe  eèi  dans  le  chœur,  celui 
de  Ferdinand  Vï  dans  la  croisée.  Le  premier  est  orné  d'en- 
fants et  de  médaillons.  Le  dernier  est  dans  une  grande  niche , 
dont  la  clef  est  formée  par  les  armes  d'Espagne,  qui  son.t 
soutenues  par  un  enfant  et  par  une  renommée.  Il  consiste 
en  un  tombeau ,  porté  par  deux  lions  de  bronze  au-dessus 
d'un  piédestal ,  posé  sur  un  socle  ;  les  deux  statues  allégo*- 
riques  de  la  Justice  et  de  l'Abondance  sont  sur  les  côtés  ; 
le  tombeau  est  orné   de  bas-reliefs,  qui   représentent  les 
trois   arts  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'archi- 
tecture, réunis  sous  la  protection  de  ce  prince;  il  est   en 
partie  couvert  d'un  drap,  dont  un  enfant  soulevé  une  ex- 
trémité, tandis  qu'un  autre  enfant  tient  une  épée  à  la  main  ; 
fur  le   fond,  derrière  le  tombeau,  s'eleve  une  espèce  de 
pyramide,   avec  la  figure  du  Temps,  qui,  d'une  main, 
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Soutient ,   et ,  de   l'autre ,  indique  le  médaillon  de   Ferdi- 
kiand.  ' 

Cette  église  a  beaucoup  d'approbateurs  et  beaucoup  'de 
critiques.  Les  uns  la  louent  comme  une  merveille;  les  autres 
prétendent  qu'elle  n'est  imposante  que  par  sa  masse ,  et^ue  le 
bon  goût  n^j  a  point  présidé  à  la  distribution  des  ornements. 
La  dépense  en  fut  immense ,  et  le  but  de  l'établissement  n'ob- 
tînt point  une  approbation  générale;  aussi  dit-on  en  Espa- 
gne^ en  faisant  allusion  à  l'immensité  de  rédifice,àla  dé- 
pense énorme  qu'il  a  occasionné  et  au  nom  de  la  reine  Barbe, 
qu'on  prononce  Barbara  en  espagnol ,  Barbara  reyna ,  Bar- 
bara obra,  Barbara 'gasto ,  c'est-à-dire,  reine  [Barbe)  bar^ 
bore  j  ouvrage  barbare ^  dépense  barbare» 

Le  ^aladero  est  un  grand  édifice  destiné  à  la  salaison  des 
cocbons;  on  y  a  rassemblé  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  cette 
opération.  La  façade  en  est  simple,  mais  grande  et  belle;  elle 
orne  l'entrée  de  Madrid  par  la  porte  de  sainte  Barbe ,  près  de 
laquelle  cet  édifice  est  situé. 

Le  quartier  des  Gardes- du-Carpa  est  le  plus  grand  édifice 
de  Madrid  \  il  fut  construit  en  1720  ;  il  est  près  des  portes  de 
San  Bernardino  et  du  Comte-Duc, et  à  peu  de  distance  de  la 
place  de  los  Afligidos.  C'est  un  carré  long;  dont  la  façade  et 
IjB  portail  sont  au  levant ,  ayant  un  commencement  de  tour  à 
chaque  extrémité;  cette  façade  est  chargée  d'ornements  de 
mauvais  goût ,  qui  la  déparent.  L'intérieur  contient  le  loge- 
ment pour  les  gardes-du-corps ,  trois  grandes  cours,  et  des 
écuries  pour  six  ou  sept  cents  chevaux. 

Lar  porte  des  Récolets,  construite  sous  le  règne  de  Fer- 
dinand YI,  consiste  en  un  grand  arc ,  orné ,  des  deux  côtés , 
de  quatre  colonnes  doriques ,  accouplées  de  deux  en  deux  ; 
il  est  surmonté  par  un  attique  triangulaire,  oh.  sont  les 
armes  d'Espagne ,  avec  des  trophées ,  et,  sur  les  côtés ,  des  fi- 
gures à  demi-couchées  ;  ^^uz  petites  portes  carrées  s'ouvrent, 
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une  de    chaque  côté  ;  elles  sont  chargées  d'iascriptioni  tt 
surmontées  d'une  balustrade. 

1j&  porte  de  Saint- fmcent  est  derrière  le  palais  et  conduit 
à  la  belle  promenade  ijui  est  sur  le  bord  du  Manzanarex  ;  ell« 
fut  construite  en  lyS?.  C'est  une  grande  porte  en  arc,  ornée; 
en  dehors  ,  de  deux  colonnes  doriques,  et,  en  dedans,  de 
deux  pilastres  du  raême  ordre  j  elle  est  surmontée  d'une  cor' 
niche,  sur  laquelle  s'élève  un  attique  triangulaire,  qui  se  ter- 
mine en  un  trophée  d'armes  ;  elle  est  occoslée  de  deux  autres 
portes  carrées  et  plus  basses,  couronnées  aussi  par  des  tro- 
phées. Cette  porte  est  d'une  bonne  architecture ,  et  ses  orne- 
ments sont  distribués  avec  goût.  ' 

La  porte    d'Alcala   est  de    construction    moderne.   Elle 
»  cinq  portes,  trois  dans  le  mijieu,  formées  par  trois  arcs 
beaux  et  élcTés,  et  deux  petites,  carrées,  une  de  chaque 
côté.  Elle  est  ornée,  par  dehors,  de  six  colonnes  ioniques, 
dont  quatre  sont  accostées  de  deux  en  deux  à  chaque  côté 
de  l'arc  du  miheu,  et  deux  sont  isolées  et  accolées,  une 
de  chaque  côté,  à  chacun  des  arcs  collatérauxj  leurs  cha- 
piteaux sont  semblables  à  ceux  que  Michel  Ange  imagina 
pour  le  Capiiole  de  Rome  \  un  attique  s'élève  dans  le  milieu 
au-dessus  de  la  corniche  ;  il  supporte  les  armes  d'Eïtpagne  , 
li  sont  soutenues  par  une  Renommée  et  accostées  de  tro- 
lées.  La  décoration  est  la  même  par  dedans,  à  la  diiTé* 
nce  que  des  pilastres  y  sont  substitués  aux  colonnes,  au 
>mbre  de  quatre  seulement  \  les  ornements  y    sont  aussi 
oins  multipliés  j  les  dessus  des  portes  sont  ornés  de  cornes 
abondance  ,  et  les  clefs  des  arcs  de  tètes  de  lions.  La  masse 
liere  de  cette  porte,  sans  j    comprendre  les  armes,  a 
isante   pie<ls  quatre    pouces    d'élévation  ,  et  chacun  des 
es  quatorze  pieds  sept  pouces  d'ouverture  sur  vingt-neuf 
eds  deux  pouces  de  hauteur  ;  elle  est  toute  de  pierres  de 
ille.  Vue  isolée ,  elle  est  belle;  elle  présente  l'idée  d'ua 
c  de  triomphe,  qui  réunît  la  magnifîceace  à  la  noblesse 
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et  à  la  majesté  ;  mais  vue  avec  Pensemble  de  la  rue  d'AIcala^ 
à  laquelle  elle  conduit ,  elle  présente  une  irrégularité  cho^ 
qaante ,  formant  une  ligne  oblique  avec  cette  rue. 

La  Douane  est  un  édifice  moderne,  construit^  en  17%, 
dans  la  rue  d'Alcala.  Il  est  d'un  carré  fort  long  en  profon- 
deur ,  entouré  de  maisons ,  et  ne  présentant  qu'une  façade 
étroite.  Son  premier  corps  est  percé  par  cinq  portes  ,  trois 
grandes  en  arc,  et  deux  petites,  qui  sont  carrées;  les  trois 
premières  soutiennent  des  balcons  portés  ^sur  des  modillons 
qui  se  terminent  eu  des  têtes  de  satyres  et  des  cariatides,  et 
ornés  de  balustrades  de  pierres  de  tailla  Le  corps  supérieur 
a  quatre  rangs  de  fenêtres  ;  celles  du  premier  étage  sont  sur- 
montées par  des  attiqués  alternativement  triangulaires  et 
demi-circulaires  ;  celle  du  milieu  est  couronnée  par  l'écu 
des  armes  du  roi ,  soutenu  par  deux  Renommées  en  marbre. 

U Académie  de  San  Fernando  et  le  Cabinet  d'Histoire  na^ 
turelle  sont  réunis  dans  le  même  édifice ,  qui  est  contigu  à 
celui  de  la  Douane.  C'est  une  ancienne  maison ,  à  la  façade 
de  laquelle  on  a  donné  une  forme  moderne  et  simple.  La 
porte  est  ornée  de  deux  colonnes  doriques  cannelées ,  qui 
portent  un  balcon. 

La  Casa  de  Correos  ou  Hôtel  des  Postes  est  construit^ 
depuis  très-peu  de  temps  à  la  Puerta  del  Sol.  C'est  un  grand 
édifice  carré,  absolument  isolé ,  d'une  très-belle  construction 
et  d'un  ensemble  noble ^  il  a  une  grande  cour  entourée  d'un 
portique  soutenu  par  des  i;olonnes.  Le  sol  en  est  très-élevé 
au-dessus  de.  la  rue;  dès  son  entrée  ,^  on  doit  monter  un 
grand  nombre  de  marches  pour  parvenir  jjisqu'à.la  cour^ 
ce  qui  fait  une  irrégularité  choquante  ;  mais  il  a  fall^u  &% 
conformer  à  l'inégalité  du  terrain. 

La  Carcêl  de  Corte  ou  prison  de  la  Cour,  située  dans  .là 
rue  d'Atocha  près  de  la  plaza  May  or  ^  fut  construite  en  i634  ; 
«eus  le  règne  de  Philippe  lY.  Elle  est  d'une  beauté  peu  con;i- 
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mune  pour  une  prison  ;  malgré  les  grilles  dont  les  fenêtres 
sont  armées^  on  doute  encore  de  Tusage  auquel  elle  est  des^ 
tinée.  Le  corps  de  rédifice^  qui  n'a  qu^un  seul  ^tage^  est 
percé  de  deux  rangs  de  fenêtres^  il  est  surmonté  d'une  man- 
sarde et  soutenu,  decliaque  côté^  par  une  petite  tour  beaa* 
coup  plus  élevée;  la  mansarde  s'ouvre  par  trois  fenêtres^ 
l'une  sur  l'autre,  et  se  termine  par  une  aiguille,  qui  sup- 
porte un  globe  et  une  flèche  en  croix.  Elle  a  un  beau  por- 
tail, d'ordre  dorique,  à  deux  corps  d'architecture,  chacun 
avec  six  colonnes ,  dont  quatre  sont  accouplées  de  deux  en 
deux;  le  borps  inférieur  s'ouvre  par  trois  portes;  le  corps 
supérieur  supporte  deux  statues  à  ses  deux  extrémités;  il  est 
surmonté  par  un  troisième  corps ,  qui  est  rempli  par  les 
armes  du  roi ,  avec  une  statue  d'un  ange  dans  sa  partie  la 
plus  élevée^  et  deux  statues  à  ses  deux  angles;  celles-ci,  avec 
celles  du  second  corps ,  représentent  les  quatre  Vertus  car- 
dinales. Cet  édifice  est  simple,  mais  d'une  architecture  bellet 
et  noble.  L'intérieur  et  les  toits  en  furent  réduits  en  cendres 
par  un  incendie  violent  le  4  octobre  1791  ;  la  façade  sou£frit 
beaucoup  ;  on  a  réparé  ces  dommages. 

La  Casa  de  Ayuntamiento  ou  Hàtel-de^VUle  est  sur  la 
place  du  même  nom.  C'est  un  édifice  d'un  carré  long,  ter- 
miné, à  ses  quatre  angles^  par  quatre  tours  d'une  assez  bonne 
architecture;  sa-  cour  principale  est  ornée  de  pilastres;  soa 
escalier  est  beau;  sa  chapelle  contient  beaucoup  de  bonnes 
peintures  d'Antoine  Palomino.  On  y  garde  un  grand  taber^ 
nacle  d'argent,  qui  sert  à  porter  le  S.  Sacrement  à  la  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu;  il  a  deux  corps;  le  premier  a  huit^ 
colonnes  corinthiennes,  accouplées  de  deux  en  deux  à  chacun 
des  quatre  angles,  portées  sur  leurs  piédestaux,  avec  des  or- 
nements très -délicats  à  leurs  deux  extrémités;  elles  soutien- 
nent des  arcs ,  qui ,  en  se  réunissant ,  vont  former  une  voftte 
couverte  des  mêmes  ornements  ;  quatre  anges  sont  au-dessus, 
un  à  chaque  face;  ujae  coraiche  se  prolonge  sur  les  quatre 
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cAtés;  elle  supporte  les  quatre  docteurs  de  l'église  ^  placés^  ua 
au  milieu  de  chaque  face,  avec  des  anges  et  des  petits  rases 
sur  les  côtés,  eu 'bas  *  relief.  Le  second  corps  forage  une 
espèce  de  petit  temple  rond,  orné  de  huit  colonnes  accou- 
plées de  deux  en  deux,  avec  une  corniclie  qui  supporte 
quatre  figures  d'enfants  j  une  Ascension  de  J.  G.  est  placée 
dans  le  milieu  ;  il  est  surmonté  d'un  globe  formé  par  des 
cercles  célestes,  sur  lequel  est  une  croix.  On  place  un  second 
tabernacle  plus  petit  sous  la  voûte  du  premier  corps ^  celui^ 
ci  a  aussi  deux  corps,  chacun  de  huit  colonnes  accouplées, 
d'ordre  composite  au  premier,  et  torses  au  second;  le  pre- 
mier est  orné  de  beaucoup  de  bas-reliefs,  et  quatre  anges 
à  genoux  ,  adorant  le  S.  Sacrement ,  sont  placés  aux  quatre, 
angles  sur  des  piédestaux;  le  second  a  la  forme  d'un  petit 
temple  rond,  au  milieu  duquel  est  une  Résurrection. 

Le  palacio  de  loa  Consejos  ou  palais  des  Conseils  y  est  une 
maison  particulière,  qu'on  a  convertie  en  siège  des  tribunaux 
suprêmes.  C'est  un  édifice  d'une  exécution  superbe,  orné 
avec  goût  et  avec  élégance,  peut-être  le  plus  beau  de  Ma- 
drid. 11  a  le  rez  -  dç  -  chaussée *" et  deux  étages  sur  la  face 
principale  au  nord,  et  deux  étages  de  plus  à  la  face  du 
midi.  La  façade  principale  présente  un  corps  d'édifice  vaste 
et  symétrique,  dont  les  deux  extrémités  forment  deux  espèces 
de  pavillons  en  saillie,  qui  ne  sont  pas  plus  élevés  que  le 
corps  principal  \  elle  a  douze  fenêtres  et  deux  grandes  portes 
au  rez-de-chaussée,  quatorze  fenêtres  au  premier  étage,  et 
dix  au  second;  celles-ci  sont  plus  petites  et  carrées;  elles 
sont  couronnées  par  des  espèces  d'attiques  triangulaires  au 
rez-de-chaussée,  et  demi-circulaires  au  premier  étage;  celles 
qui  sont  placées  sur  les  deux  portes,  sont  décorées,  chacune, 
par  deux  colonnes  ioniques,  et  ornées  des  écus  des  armes  des 
propriétaires  ;  les  deux  portes  sont  accostées ,  chacune ,  de 
deux  colonnes  doriques.  La  façade  du  midi,  également  ter- 
minée à  ses  deux  extrén^ités  par  deuj^  pavillons  pareils  ;  a 
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cinq  rangs  de  fenêtres^  qainze  petites  au  rez-de-chaussée, 
sept  grandes  à  chacun  des  premier,  second  et  troisième  éta- 
ges, et  quinze  petites  au  quatrième.  Cet  édifice  joint,  à  une 
parfaite  régularité,  une  uniformité  agréable,  et  en  ménoie 
temps  noble  et  majestueuse. 

La  Armeria  real  ou  Magasin  d^ armes  du  roi  n'est  point 
un  bâtiment  remarquable  par  sa  beauté;  il  est  très-simple, 
sans  ornements,  quoique  d'une  étendue  considérable;  mais 
il  renferme  une  collection  précieuse  d'armures  desdiQercuts 
siècles.  On  y  Toit  celles  de  la  reine  Isabelle  pendant  le  siège 
de  Grenade,  celle  du  Maure  Cbico,  dernier  roi  de  Grenade , 
celle  de  Charles  I  à  son  expédition  de  Tunis,  plusieurs>  au-^ 
très  de  différents  temps ,  celle  dont  Louis  XI Y  fit  présent  à 
Philippe  V,  plusieurs  cottes  de  maille.  On  y  montre  un  graùd 
nombre  d'écus  et  de  boucliers;  il  y  en  a  un,  entr'autres, 
sur  lequel  quelques-unes  des  provinces  des  Indes  espagnoles 
sont  représentées  en  bas-relief;  un  autre  représente  la  con- 
quête de  la  Nouvelle  Espagne  ,  avec  un  Hercule  qui  arrache 
les  colonnes,  uu  Neptune,  diverses  autres  figures;  sa  bordure 
est  ornée  d^enfanls  et  de  festons;  un  troisième  représente 
une  bataille^  et,  sur  la  bordure,  des  médailles  de  Pompée, 
de  Camille,  d'Arthémise,  des  fruits  formant  des  festons,  et 
le  mot  Carthagena  ;  un  quatrième  a  encore  une  bataille  dans 
le  milieu,  et,  en  même  temps,  des  animaux  sur  les'  côtés  , 
et  des  trophées  de  guerre  sur  la  bordure;  un  cinquième  est 
rempli  par  quatre  sujets  pris  de  la  fable  ,  entr'autres  par  la 
victoire  d'Hercule  sur  les  Centaures;  un  sixième  est  orné  du 
collier  de  la  Toison-d'Or  et  de  vingt-sept*médailles,  rem- 
plies de  figures  allégoriques,  une  dans  le  milieu  et  vingt- 
six  autour;  un  septième,  dont  le  pape  Pîe  V  fit  présent  à 
don  Juan  d'Autriche,  a  un  Christ  d'argent  dans  le  milieu  ; 
les  ornements  de  presque  tous  ces  boucliers  sont  en  gravure 
et  en  ciselure.  On  trouve  encore  ici  beaucoup  de  freins, 
d'étriers;  d'éperons  ;  de  massues  et  d'autres  objets^  beaucoup 
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de  queues  de  cheval  prises  sur  les  Tares  >  d'étendards  ^dô 
lances^  de  flèches,  de  hallehardes,  heaucoup  de  fusils,  de 
pistolets  et  d'autres  armes  à  feâ ,  anciennes  et  moderties  ',  et 
un  grand  nombre  d'épées  antiques;  parmi  celles-ci ,  on  fait 
remarquer  celles  qu'on  prétend  avoir  appartenu  à  Pelage , 
au  Gid  y  à  Bernard  del  Carpîo ,  à  Roland  ,  à  Françoiii  I ,  au 
duc  de  Weimar,  au  fameux  Garcias  de  Paredes,  etc.;  quel-^ 
ques-unes  sont  couvertes  de  caractères  gothiques ,  arabes  , 
-allemands,  etc.  ;:  quelques  autres  ont  des  poignées  et  des  fonr«* 
reau^L  enrichis  d'oi*^,  d'argent ,  d'émaux ,  de  pierres  précieu- 
ses; plusieurs  sont'  ornées  de  sculptures,  de  gravures,  dé 
ciselures.  Il  paroit  que,  parmi  ces  armes,  il  j  en  a  peu  qui 
soient  plus  anciennes  que  le  quatorzième  siècle. 

•  Le  Palais  du  roi  paroit  avoir  été  toujours  situé  dans  l'en- 
droit où  il  est  aujourd'hui.  H  est  isolée  sur  unie  éminence, 
à  une  des  extrémités  de  Madrid,  dominant  au  loin  sur  des 
campagnes  arrosées  par  le  Manzanarez. 

On  rapporte  Sa  première  fondatioti  au  roi  Alfonse  TI  de 
Léon  et  F',  de  Castille,  vers  la  fin  du  onzième  siècle  ;  il  fut 
réparé  après  avoir  été  saccagé  en  1109  par  les  Maures;  il 
fut  renversé  par  un  tremblement  de  terre  sous  Pierre-le* 
Cruel,  et  rebâti  par  Henri  ÏI  son  successeur;  il  fut  perfec- 
tionné par  Henri  ly,  qui  y  fit  de  longs^ jours;  il  fut  agrandi 
et  décoré  en  i537  par  Charles  I,  ensuite  par  Philippe  11^ 
par  Philippe  IH  et  par  Philippe  ÎV;  il  devint  la  proie  des 
flammes,  et  fut  réduit  en  cendres  en  1/34;  il  fut  rebâti  par 
niilippe  Y.  Sa  construction  commeaçaen  1767  sous  le  règne 
de  ce  prince,  et  fut  terminée  sous  celui  de  Ferdinand  YI. 

C'est  un  carré  à  quatre  faces  égales  d'environ  4o4  pieds 
de  lignes  horizontales  et  86  d'élévation  depuis  le  rez-de-chaus- 
sée jusqu'à- kl  corniche,  avec  des  saillies  formant  pavillon 
aux  quatre  angles,  et  une  au<  milieu  de  la  façade,  ou  est  la 
chapelle. 

•  Depuis  le  rez^ie-chaussée  jusqu'à  l'imposte  du  corps  prin- 
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^a^  y  il  est  ço;istruj,t  en  pierres  4^  ^îlle»  aifxiple,  fit  saxMi 
4iVtre^  orpeme^^  4M^  1^8  mo^lure^ef  l^e^  .boidures  4es  feoér 
1res,  qfii  fcuat  saillie  et  fi»\  ^opt  dVnjÇ  |>Î«JW  Î>1^ï»«1w5.  U« 
£raad  corps  s'^ve  ^u- dessus»  il  «ppfpcbe  b^ai^ooiip  4^ 
l'ordrje  dQrjque  ^a  quelquf^s-ji^eç  d^  A^s  p^rûe^y^ifpÂqM^î  sw^ 
px^sevfïh]B  ne  spi^  pnopreio/eut  d'a^ç^n  ordres  la  eorni([^e  est 
soutepiuie  par  des  deinircoJk^nQ^s  et  des  piUstr^es.  Çhi|cu|ie  d^ 
jsailliiBs  des  ^pgles  es^  prqé§.d<$  si^  ^lç^a^eff  dont  quatrp 
so^  acpo^plées  de  4eu^  ^n  Aeaif.  ;  il  y  e|i  a  quatre  à  la  s^ilU§ 
du  milieu;  cinq  pilaires  de  qhaque  cp^é  jBfêpfiJQent  pett^ 
faillie  4^  pelle  4 es  ailles:  }a  ftvçs^de  dçi  i^oi^d  9  sîl^  coloupes 
^  chj^cuue  des  saillies  d^s  angle$,  huit  à  cell^  du  iniliei;^  e^ 
quatre  pilastres  de  ch^u^ cpté  dao4  l'espace  intermédiaire, 
les  chapi|l^4^|k  de^  cplqon^  ^pnt  ioniques,  et  c§ux  des  pi- 
lastres^ dorîq^^^ j  leurs  pi^destaqx  s'é(eyept  jusqu'à  la  hauteur 
^e^  haJIcpns. 

Les  deux  faces  du  levant  pt  du  couchant  n'pot  point  dç 
portes  y  c^e  dti  nprd  en  sfi  kq^;  cellç  du  midi,  qui  est  la 
prii^çipal^^  en  a  cinq,  tfpis  gf^ad^s  d^ns  }e  milieu, et  deu:^ 
petites  un  p^u  lêlôigpées,  ^ne  de  chaque  o^té;  ]tes  trois  pre- 
zu^reç  ^jit  orpées  de  quatre  colonnes  ch^icvine* 

Le  preijiier  corps  es\  ouyeçl,  sur  fîh^que  f^o^i  par  ▼inul-^ 
pne  grai^d^s  fenétrej  pu  pprtes  et  p^ir  un  pareil  npmhre  df 
petites  4u-d^sstts.  he  second  pprps  a  tri^îs  r^ngs  de  fanétreft, 
Je  premier  de  yingt-^n^,qui  s^n^  grandes,  \e  seçpnd  de  dix-r 
huit,  qui  sont  petites,  le  troisième  de  vingt -vne,  qui  sonl 
inpjenfies,  pe  qui  fait  cinq  rangs  de  fenêtres  à  chaque  face  an 
nomhrp  dp  cent  deu^,  et  de  qmitre  cent  huit  pour  les  quatrt 
faces.  Celles  du  premier  étage  sont  ornées  d^  jambages  et  de 
frontispices,  alternativement  triangulaires  et  demi-€irculai<^ 
res^pt  trois  des  façades  ont  trois  halcons  chacune. 

La  corniche  qui  termine  ces  façades  si^pporte  une  haï  us-; 
trade  de  pierre,  interrompue  d'espace  en  espace  par  des  pié^ 

dp;^tiiu;iL  ppsés  sur  la  Ugae  perpepdioulaire  déi»  colonnes  et  de» 
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;^tasfre9;  on  y  a^oit  placé  une  suite  de  statues  des  r<y)s  d'E^ 
jUigne  depuis  Altaufe  jui^u'à  Ferdinand  YI;  on  k»  A  dtétts 
dàas  la  saite  ^  oa  leur  a  substitué  de  grands  vases  en  forme 
d'arnes. 

Les  po^rtes  de  la  façade  principale  conduisent  à  un  veslibule 
spacieux  ^  d'o^h  l'on  passe  sous  un  portique  fort  large,  oà 
est  le  grand  escalier  ;  ils  sont  soutenus  Vuu  et  l'antre  par 
un  nombre  considérable  de  pilastres  et  surtout  par  des  co^ 
lonnes  d'une  masse  énorme ,  peut-être  beaucoup  trop  multi-* 
pliées. 

Une  grande  cour  d'environ  lao  pieds  en  carré  occupe  le 
milieu  du  palais;  elle  est  entourée  d'un  large  et  beau  por- 
fique,  soutenu  par  des  colonnes,  et  sur  lequel  règne  une 
galerie  ornée  de  colonnes  ioniques:  une  balustrade  de  pierres 
de  taille  s'élève  au-dessus  de  la  cornicbe. 

On  monte  au  palais  par  un  grand  et  superbe  escalier^ 
qu'on  trouve,  à  la  gauche ^  sous  le  portique  *,  les  marebes  en 
sont  de  marbre  mélangé  de  noir  :  il  est  garni  d^une  balus- 
trade du  même  marbre.  Le  premier  palier  est  orné  de  deux 
lions  de  marbre  blanc,  portés  sur  deux  piédestaux.  La  caisse 
de  cet  escalier  est  décorée  de  colonnes  d'un  ordre  composite 
d'imagination  ,  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  colliers  de 
la  toison  dW,  de  châteaux  y  pour  les  armes  de  Gastille ,  et  de 
lions ;^  pour  celles  du  royaume  de  liéon.  Cet  escalier  conduit 
à  la  salle  des  gardes^  dont  la  porte  est  accostée  de  deux 
colonnes, et  surmontée  d'un  frontispice  de  marbre  jaspé. 

Ce  palais  est  6xtrémeineii<t  solide  par  l'épaisseur  de  ses 
murailles,  par  la  profondeur  de  ses  fotideRients ,  par  le  to« 
lume  de  ses  colonnes  et  par  la  solidité  de  ses  vo4tes.  Tout  y*- 
est  voûté  :  on  n'a  employé  aucun  bois  dans-  sa  construcûon  ; 
on  Ta  mis  ainsi. à  l'fibvi  «(es  inoendies. 

On  s'étoit  proposé  d'y  ùlre  des  jardins;  mais  ee  projet  est 
resté  jusqu'ici  sans  exécution.  Cet  ornement  embelliroi^' sin-* 
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gulîëFement  cet  édifice^  il  lui  donneroît  un  air  de  gajeté 
qu'il  n'a  point.  #  '       • 

Une  description  de  l'intérieur  de  ce  palais  serait  extrèmè- 
Vment  longue.  Il  suffit  de  dire  qu'on  y  trouve  des  pièces  très- 
belles  ,  que  les  voûtes  et  les.  plafonds  soiit  couverts  de  pein- 
tures allégoriques^  exécutées  par  les  meilleurs  maîtres; 
elles  sont  de  G>rradoX]iriacuint09  de  J.-B.  et  de  Dominique 
Tiepolo ^ d'Antoine-Raphaël  Mengs,  de  Philippe  de  Castro, 
de  Louis,  d'Antoine  et  d'Alexandre  Yelasquez  ,  de  François 
Bajeu ,  de  Guillaume  Lauglois  et  de  Mariano  Maëlla.  Les  ap- 
partements sont  également  remplis  de  tableaux  des  meilleurs 
maîtres^  du  Titien, de Rubens,  du  Tintoret,  de  Bassan ,  d'Or- 
rente,  de  Labrador,  de  Gastiglione,  de  Yelasquez ,  de  Ron« 
quillo,  de  Murillo ,  de  Rivera,  de  Luc  Jordan ,  de  van-Dyck  , 
de  Teniers^  du  Guide,  de  WauvFermans,  de  Mengs,  de  Paul 
Yeronese,  du  Poussin,  de  Marati ,  du  Correge,  de  Léonard  de 
Yincî,deDurer,  de  Yanloo,  etc.  La  collection  est  considé- 
rable j  la  description  en  seroit  aussi  longue  et  difficile,  que 
l'examen  en  est  agréable. 

Quelques-uns  de  ces  tableaux  méritent  cependant  d'être 
indiqués  particulièrement. 

On  doit  distinguer,  entr'autres^  une  Adoration  des  rois, 
par  Rubens ,  et  un  Portement  de  croix  par  Raphaël  ^  le  pre- 
mier est  remarquable  par  la  richesse  et  la  beauté  des  drape- 
ries^ surtout  par  l'air  de  noblesse  et  &e  dignité  qui  éclate 
dans  l'ensemble  et  la  personne  d'un  des  trois  rois;  Rubens 
paroît  y  avoir  développé  toute  la  magie  de  son  pinceau  ;  lo 
dernier  est  d'une  expression  qu'on  ne  peut  décrire;  elle  est  à 
la  fois  touchante  et  sublime;  une  résignation  pajfaite,  une 
sérénité  pure^  une  inquiétude  pour  ce  qui  l'environne,  • 
plus  que  pour  lui-même,  éclatent  sur  la  figure  du  Sauveur 
du  monde,  qui  paroît  plus  succomber  sous  le  poids  de  sa 
douleur,  que  sous  celai  de  sa  croi*.  Ces  deux  tableaux  Ta- 
lent seuls  une  riche  collection. 
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On  doit  distinguer  encore  une  Vénus  bandant  les  jeux  à 
l'Amour  y  par  le  Titien^,  une  Apothéose  d'Hercule,  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Mengs  ^  une  Adoration  des  bergers 
par  le  même  peintre. 

Un  cbceur  de  njmpbes  dansant  autour  de  la  statue  du  dieu 
des  jardins,  par  Poussin  j  les  formes  y  sont  belles,  les  tailles 
syeltes^  les  attitudes  rariées,  gracieuses,  expressiyesj  tout  y 
respire  les  feux,  les  plaisirs  de  la  jeunesse  et  de  l'amour; 
mais  il  faut  jeter  un  Toile  sur  la  partie  de  ce  tableau  que'le 
peintre  lui-même  a  cru  devoir  envelopper  d'une  ombré. 

Les  tableaux  du  roi  d'Espagne  forment  une  collection  su- 
perbe, et  une  des  plus  précieuses  qui  existent  en  Europe;  elle 
contient  uue  quantité  prodigieuse  de  cbefs-d 'œuvre  de  l'Ita- 
lie*, ceux  de  Pécole  flamande  y  abondent  également;  ceux 
de  l'école  espagnole  y  sont  encore  plus  multipliés;  elle  en 
contient  beaucoup  moins  de  l'école  française. 

On  doit  voir  surtout,  dans  ce  palais,  la  salle  de  los  Reyncs , 
où  le  roi  donne  ses  audiences  publiques  aux  ambassadeurs. 
Elles  est  ornée  de  glaces  d'un  volume  étonnant ,  et  de  quelques 
sculptures ,  comme  de  tètes  antiques  et  une  petite  statue 
équestre  de  Philippe  II  en  bronze  doré.  Le  stuc  y  est  répandu 
avec  profusion  et  avec  art;  on  y  voit  des  figures  d'enfants  qui 
soutiennent  quatre  médaillons  sur  lesportesy  des  ornements 
.  qui  entourent  des  médaillons  dorés,  où  l'on  a  représenté  les 
éléments,  et,  dans  les  angles,  des  statues  allégoriques  de 
fleuves.  La  corniche ,  au-dessous  de  la  voûte  ^  est  couverte 
de  |)eintures  allégoriques  à  chacune  des  provinces  du  conti- 
nent .d€  l'Espagne  et  des  Indes  espagnoles;  elles  y  sont  re- 
présentées par  leurs  productions  et  par  des  personnages  vêtus 
dans  les  costumes  qui  leur  sont  particuliers.  La  voûte  est 
peinte  aussi  ;  pn  y  voit  un  assemblage  de  figures  fabuleuses 
et  allégoriques  à  la  puissance,  à  la  grandeur  et  à. la  religion 
delà  monarchie  espagnole.  Ces  peintures  sont  bien  exécutées: 
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La  chapelle  de  ce  palais  est  de  forme  elliptique  ;  quatre 
arcs  s'élèvent  sur  les^  massifs  qui  forment  les  angles  etitre 
ellipse  jet  ellipse  )  ils  s'unissent  par  leurs  triangles  curvi-> 
lignes  ;  et  soutiennent  un  attique,  avec  quatre  grands  clair- 
Toîrs,  au-dessus  duquel  s'élève  un  dôme,  dont  la  hauteur 
excède  de  beaucoup  l'élévation  du  palais.  L'intérieur  en  est 
orné  de  colonnes  d'un  marbre  mélangé  de  noir  et  de  blanc , 
approchantes  de  l'ordre  corinthien.  Toutes  les  parties  d'archi- 
tecture qui  s'élèvent  au-dessus  dc^la  corniche,  sont  couvertes 
d'ornements  de  stuc  doré,  parsemées  de  figures  et  de  statues 
de  stuc,  imitant  le  marbre  blanc.  La  voûte  de  l'église,  celle 
du  dôme  et  les  quatre  triangles  curvilignes  de  ce  dernier 
sont  peints  à  fresque.  Quelques  chapelles  et  la  sacristie  ren- 
ferment de  bons  tableaux.  On  y  conserve  un  tabernacle, 
destiné  à  placer  le  S.  Sacrement;  il  est  fort  riche  et  très- 
grand  j  il  est  d'or  et  d'argent,  et  enrichi  de  pierres  précieuses. 
Cette  Chapelle  à  son  clergé  'particulier ,  composé  du  grand 
aumônier,  d'un  grand  sacristain ,  d'un  curé,  qui  est  le  cure 
du  palais,  d'un  magistrat,  de  deux  pénitenciers,  de  deux 
maîtres  de  cérémonies  et  de  trente  chapelains.  Elle  a  aussi 
son  tribunal  ecclésiastique,  composé  d'un  juge  et  d'un  fiscal. 

On  conserve,  dans  ce  palais,  les  joyaux  et  les  meubles 
précieux  de  la  couronne.  Il  seroit  trop  long  de  les  décrire  ; 
il  suffira  d'indiquer  les  suivants  :  Un  superbe  trône ,  avec 
son  dais,  fait  sous  Philippe  II;  il  est  rouge,  brodé  en  or, 
semé  dç  perles  et  de  pierres  précieuses ,  avec  de  riches  bro- 
deries en  bosse  dans  le  milieu  et  aux  angles.....  Une  croix  de 
cristal  dç  roche,  d'environ  trois  pieds  dix  pouces  de  hauteur... 
Une  urne  d'argent ,  couverte  de  bas-reliefs...  Plusieurs  pen-^ 
dules  d'argetit;  il  y  en  a  une  de  dix  pieds  de  haut,  qui  tk 
trois  corps  d'arohitecture,  avec  beaucoup  de  petites  statue» 
et  de  bas-reliefs;  mais  elle  à  été  exécutée  avec  peu  de  gout...« 
Un  bas-relief  d'argent,  d'environ  trois  pieds  neuf  pouces  àe 
haut,  représeutant  1#  Papîs  S.  Léon  qui  empêche  Attib  d» 
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jl^rûîre  Rome;  îi  fut  le  modèle  sun^  le^iel  Alfonse  Al^ardi 
es^Btâ^  ett  tùathre,  eé)uî  qai  est  à  tin  des  autels  en  Yati-» 
eau...  QMiqûes  autres  ]^as*reliéfs  d'argent....  DrfiPérents  bipuse 
eC  orbjetsT  prééi4âiix^  éomme  niie  aiguiei^e  cVargent  chargée  dé 
Rlis>-refîfef$ ,  qtrélqiHés  uvnesd^  jfaspe,  deux  petits  busties  de 
iS*.  Jean  et  àe  S.  François  en  6ty  une  éi^ritoire,-  arec  tous  ses 
accessoii*es  y  de  porphi^e^  garni  tw  tfr ,  une  petite  ariguiere 
d'agathe,  ayed  des  ariiement^en:  or...  Un  groupe  antique  de 
niàrbfe ,  qui-i^épi'ésfenté  l'apothéose  de  Vemperéur  Claude  j  ce 
inoreeaix  sei^bif  préeîéui ,  s'iî  n'étoîf  pars  dégradé  :  il  est  mutilé 
dan^  queïqucs-uneà  et  ses  pai^ties...  Un  gi'and  nombre  dé 
sculptures  en  marbre  et  en  bronx^'^  eoAinie  taMes/  statues^ 
hnsles,  tètes  antiques  y  animaux  ^  saints^  mystères  die  noire 
felîgiôn ,  été. 

Le  Butn-Rêtiro  est  n«  autiw  palais  des  roi^  d'Espagne, 
irttué  Sur  une  petite  émittence  à  une  eilrémîté  dé  Madrid 
opposée  à  celle  où  est  le  palais  qui  vient  d'être  décrit.  Il 
s'ouVfe  sur  la  promenade  du  Prado,  et  s^étendsur  les  cam- 
pagnes qui  avoisinentle  cbenlin  par  où'  Fon  arrive  d'Alcala 
à  MadHd.  Philippe  IV  le  fit  construire  à  la  sollicitation  dtt 
éorate-duc  d'OliVareS;  on  y  a  fait  ensuite  difilérentes  addi- 
tions^ mais  sans  aucun  égard  k  l'édifice  principal'/ d«  sorte 
qu'on  j  aperçoit  une  confusion  de  bâtiments  qui  n'ont' aucun 
rapport  les  uns  aVec  les  autres. 

Le  pafôi's  forme  un  grand  Carré  régulier  ^  flanqué  d^une  tour 
à  chacun  de  ses  quatre  angles.  C'éit  un  édifice  trës-ordinaîre  , 
très-simple  et  sans  magnificence  ;  il  est  confbndu  avec  le# 
autres  édifices  qu'on  j  a  joints  depuis  sa  construction;  leur 
ensemble  paroît  un  composé  informé  de  pièces  de  rapport; 
£ies  appartements  n^ont  axtcune  magnificence^  mnis  ils'  ren- 
ferment des  chefo-d'œuvi'e  dfe  peinture;  on  y  tmuvedes» 
tftblrau^t  de  très-bons  maîtres^  de  Zurbaran'^  de  k  6opte» 
d^Orrenle,  de  Jordan,  de  Ricci',  dfe  Bofgifchi',  de  Rit«€?ra  ,- 
da  jDitieD;  de  Pierre  ei^  (te  Corneille^  Vos,  de  RYibeu«,  d& 
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Carreno^  de  Bassan^  de  Pierre  de  Cortone,  de  Jordaener, 
du  Poussin.  Quelques  uns  sont  relatifs  à  des  traits  de  l'his- 
toire de  TEspagne;  ils  sont  de  Castillo^  de  Garducho^  de 
Gaxesy  de  Mayno^  de  Leonardo,  de  la  Gorte ,  de  Pereda. 
Jordan  surtout  a  déployé  toute  l'étendue  de  ses  talents  dans 
un  superbe  salon,  dont  les  peintures  sont  relatives  à  l'éta- 
blissement de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or. 

Ge  palais  est  environné  de  jardins  multipliés^  très-beaux 
et  très  -  agréables.  Laur  enceinte,  quoique  irrégitliere ,  est 
immense;  elle  a  depuis  170  toises  jusqu^à  5io  et  700  dans 
les  différentes  dimensions  de  sa  longueur,  et  depuis  5 10  et 
520  jusqu'à  59.4  dans  sa  profondeur. 

Le  principal  de  ces  jardins  est  décoré  par  la  statue  équestre 
'de  Philippe II ,  exécutée  en' bronze;  le  cheval  y  est  repré- 
senté galoppant  f- l'exécution  en  étoit  très  -  difficile ,  les 
deux  jambes  de  derrière  devant  supporter  un  poids  énorme 
et  le  maintenir  en  équilibre.  Elle  est  du  poids  de  18,000 
livres,  et  élevée  sur  un  piédestal  de  marbre;  elle  fut  fondue 
à  Florence  en  i64o  par  Pierre  Tacca  ;  le  travail ,  surtout 
celui  du  cheval,  en  est  très -beau.  Gette  statue  mériteroit 
d'être  placée  dans  un  lieu  plus  exposé  à  la  vue  du  public.  Le 
tour  de  ce  jardin  est  orné  de  bustes  de  marbre ,.  qui  n'ont 
rien  de  remarquable.  Il  a,  dans  son  milieu,  une  fontaine, 
dont  la  cuvette ,  faite  en  coquille,  supporte  un  triton. 

On  trouve  aus^  quelques  morceaux  de  sculpture  dans  les 
jardins  voisins;  ils  sont  d'«ne  exécution  médiocre  ;  le  seul, 
buste  deGharles  P'.  mérite  d'être  distingué. 

Le  jardin  de  S*  Paul ,  séparé  des  précédents,  a  ,  dans  soa 
milieu,  une  superbe  fontaine  à  trois. cuvettes;  la  première, 
qui  e^t  la  plus  grande ,  est,  à  terre  ;  uii  piédestal  s'élève  du 
cerftre,  et,  au-dessus,  une  balustrade  soutient  la  seconde; 
celle-ci  supporte  un  groupe  de  trois  enfants  qui  portent  la- 
troisieme,  sur  laquelle  s'élève  une  statue  de  Narcisse ,  exé- 
cutée en  bronze  et  dans  une  belle  attitude.  Ce  jardin  a  ea- 
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eore  quelques  bonnes  statues^  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  de  Charles  F'',  foulant  aux  pieds  la  Fureur  enchaînée  ; 
elle  est  aocorapagnée  de  trop^éesmilitaires;  elle  est  de  bronze^ 
et  placée  sur  un  piédestal  de  ma^'bre  :  son  exécution  est  belle* 
Vis-à-yis.de  ce  groupe ,  on  apperçoit  une  maison ,  dont  la 
porte  principale  est  ornée  de  colonnes  de  marbre  mélangé 
et  des  deux  statues ,  également  belles,  de  Philippe  II  dans  sa 
jeunesse,  et  de  la  reine  de  Hongrie^  dona  Marie,  portées  sur 
des  piédestaux  de  marbre.  L'intérieur  de  cette  maison  est 
remarquable  par  la  beauté  des  peintures  à  fresque  de  la  grande 
salle  j  elles  sont  de  Miteli  et  de  G>lona  ;  la  yoûte  en  est  cou- 
verte; celles  des  murailles  forment  une  perspective  bien  en- 
tendue et  bien  exécutée. 

Des  allées,  garnies  d'arbres,  conduisent  de  ce  jardin  à 
Tédifice,  où  l'on  a  établi  une  manufacture  de  porcelaine, 
d'où  une  autre  allée  mené  au  jeu  de  mail  ;  celui-ci  est  cou- 
vert par  une  longue  suite  d'arbres;  il  s'étend  le  long  d'un 
canal,  qui,  par  un  angle  droit,  va  se  réunir  à  un  grand 
réservoir  en  étang,  d'un  carré  long,  d'environ  5oo  pieds 
de  longueur  sur .970  de  largeur;  à  l'extrémité  de  ce  canal ^ 
on  trouve  un  bois  épais  et  agréable ,  planté  d'ormeaux  , 
de  peupliers ,  de  frênes ,  de  chênes ,  d'amandiers  et  d'autres 
arbres. 

Près  du  palais,  du  côté  des  jardins ,  est  un  enclos,  appelé 
de  I08  Reynos  ;  un  portique  de  six  colonnes,  qui  est  au  fond  , 
renferme  les  deux  statues  de  Philippe  Y  et  d'Isabelle  d'Au- 
triche ,  l'une  et  l'autre  en  marbre.. 

Les  autres  jardins  sont  ici  très-multi plies;  on  j  trouve  des 
parterres  ,  des  jardins  potagers,  des  vergers,  des  plantations 
variées,  des  allées  couvertes ,  et  une  ménagerie  destinée  a 
renfermer  divers  animaux.  % 

Le  Buen-Retiro  a  une  église  qui  lui  sert  de  paroisse,  sous 
le  titre  de  Nuestra  Senora  de  las  Angustias  y  elle  est  placée 
Au  milieu  des  jardins  ;  elle  a  quelques  bonnes  peintures  do 
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Lnc  Jordan;  oo  doit  eiaminer  snriont  vn  beaa  groupe  et 
bronie,  placé  sur  ie  matu-e-antel ,  représentant  la  saînrfd 
Vierge  qni  tient  scm  fils  mort  sut  ees  gGnofta  ;  ce  grottpe  perJ 
lieaaconp  a  ne  pas  être  tu  âe.  près  ;  H  est  hots  de  la  roe  par 
sa  trop  grande  éfcTaiion,  et  il  reçoit,  par  derrière,  Wn  fanx 
jmtr  qtti  noit  à  son  déTcIoppement. 

Le  Buen-B«tira  est  un  lien  Irès-agréable  ;  il  !e  Seroil  cir- 
(Mreplus,  s'il  rKmanqnoitd'ean;  elle  lui  vient  des  haotenra 
de  Chamariin  ;  mais  la  quantité  en  a  diniiliué  depuis  quel- 
ques années  :  on  y  supplée  par  des  puits  à  mue.  On  en  i  lÎTé 
cependant  tout  le  parti  que  la  nature  dn  teWam  et  le  mawque 
d'eau  peuvent  pernietire.  H  est  très- fréquente  dans  la  belle 
saison,  surtout  par  la  bonne  compagnie;  la  promfnade  y  de- 
Tient  d'autant  plus  agréffbic,  qu'on  s'y  promené  à  pied,  que 
les  femmes  ne  peuvent  y  entrer  en  mantille ,  qu'on  y  voit 
par  conséquent  les  dames  dans  une  variété  de  costurmes  et 
d'ajustemensquî  augmente  la  beauté  de  la  promenade. 

Promenades.  Madrid  a  plusteurs  promenades,  la  plupart' 
très-belle*,  mai's  placées  toutes  au-deliors  ou  à  l'cxtréihité  de 
Cette  ville;  il  n'y  en  a  aucune  dans  l'intérieur,  et  on  a  le 
désagrément  d'aller  les  chercber  un  peu  loin. 

La  promenade  de  lus  Altos ,  appelée  AeChambery  depuis' 

le  retour  des  troupes  de  la  dernière  guerre  d'Italie,  est  située' 

'"       'ela  portedesainte  Barbe;  elle  commence  à  cette  porte, 

rolonge  vers  le  nord;  elle  étôit  très- fréquentée  sous  la- 

Marie-Barbe  dePortugal,  épouse  de  Ferdinand  "VI;  il" 

rès~peu  de  monde  aujourd'hui. 

Florida  est  au-debors  de  la  porte  de' S:  Vincent,  sur 
^  droite  du'Manzanarei;  elle  a  de  superbes  allées  plan-" 
;  beaux  arbres;  elles  s'étendent  for}  loin ,  et  sont  coupées 
lelijues  grandes  places  circulaires ,  ornées  de  bancs  dff 
et  ombragées  par  des  arbres  touffus.  Tout  y  est  cham- 
mr  la  droite;  des  campagnes  diversement  cultivées  s'y 
i  à  la  vue';  leur  inégalilvles  rend'  plus  pittoresques  ;  leC 
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arbres  qui  les  courrent ,  plantés  6«ns  régalatrité,  présentent 
une  idée  de  désordre  qui  contraste  agréablement  avee  Ptini'- 
formilé  de  la  promenade;  quelques  maisons  éparses  y.pa- 
roisseht  de  loin  à  des  distances  inégales;  une  maison  petitd 
et  simple  y  «nais  agréablement  décorée,  s'apperçoit  sur  une 
éminenoe;  elle  domine  sur  un  yaste  enclos  de  parteiTes,  de 
jardins  et  de  Tergers,  au  milieu  desquels  elle  est  située: 
elle  appartient  au  duc  d'Alba.  A  la  gaucbè  coule  la  petite 
rivière  de  Manzanarez;  si  son  lit  étoit  couvert  d'eau ,  le  coup-* 
d'œil  en  seroit  délicieux;  la  ytie,  fixée  un  instani  sur  le 
cours  imposant  de  la  rivière,  se  porteroit  ensuite  avec  plus 
d'agrément  sur  les  plantations  dont  la  rive  opposée  est 
couTcrte.  Cetie  promenade «st  délicieuse;  elle  est  assex  fré* 
quentée ,  surtout  par  la  faniille  royale ,  et  par  la  bonne 
société,  dans  les  beaux  jours  de  l'été. 

Les  Délices  sont  une  autre  prom.enade  également  agréable 
hors  de  la  ville;  elle  fait  comme  la  continuation  de  celle  du 
Prado ,  dont  il  va  être  parlé,  depuis  la  porte  d'Atocba  jus- 
qu'an  canal  de  Manzanarez;  elle  est  ornée  de  belles  allées 
plantées  d'arbres;  les  unes  sont  destinées  aux  personnes  qui 
se  promènent  à  pied ,  les  autres  aux  voitures. 

Le  Prado  est  la  promenade  la  plus  fréquentée  et  la  seule 
qui  soit  dans  la  ville.  C'est  ici  ce  Prado,  qui  a  été  tant  cé- 
lébré par  les  Espagnols  dans  leurs  romans  et  dans  leurs  comé« 
dies,  qiii  fut  si  fertile  en  aventures  et  en  événements;  ce 
Prado j  qui  fut  si  souvent  le  théâtre  des  intrigues  amoureuses 
et  des  complots  politiques,  des  serments  et  des  trahisons ,. 
des  plaisirs  et  des  meurtres.  C'est  à  la  fréquence  et  à  la 
diversité  de  ces  événements  qu'il  dut  sa  réputation,  bien 
plus  qu'à  sa  beauté.  Son  terrein  étoit  inégal ,  sans  arbres , 
sans  décorations,  sans  ornements; la  proximité  de  la  Cour, 
qui  étoit  alors  au  Buen-Retiro ,  y  attiroit  du  monde;  son 
inégalité  favorisoit,  les  rendez-vous;  son  étendue  les  d:éro'^ 
boit  à  layue  d^  jpassants;  sorréloignement  des  lieux  habitée 
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facilîloit  IVxécution  ie»  complots  :  il  étoit  devenu  utt  lien 
suspect ,  même  dangereux.  Charles  II(  le  &t  aplaniri  il  lo 
fit  planter  d'arbres  ;  il  le  décora;  il  pourvut  à  son  arro- 
sement;  îlen  fit  une  des  plus  l>elles  promenades  de  l'Eu- 
rope. Ce  lieu,  autrefois  le  centre  de  l'intrigue,  est  devenu 
le  séjour  de  la  tranquilliié-,  s'il  fut  le  théâtre  du  carnage, 
il  est  aujourd'hui  iia  lien  de  plaisir^  il  ne  conserve ,  des 
usages  auxquels  il  fut  si  souvent  consacré,  que  celui  de  ser- 
vir encore  h  des  readec-vous  d'amour. 

Il  commence  au  couvent  d'Atocha  ;  il  passe  devant  la  porte 
de  ce  nom  ;  il  y  fait  un  retour  à  angle  droit  ;  il  fnit  un  autre 
retour  moins  sensible  à  une  certaine  distauce  ;  il  se  prolonge 
jusqu'à  la  porte  d'Âlcalaj  il  s'étend  jusqu'à  celle  des  Beco- 
leis;  il  forme,  dans  un  espace  très-considérable,  l'enceinte 
d'une  partie  de  la  ville.  Son  étendue  est  de  six  mille  cinq 
cent  vingt-trois  pieds,  ou  mille  quatre-vingt-sept  toises. 

Une  grande  allée  très-large  et  deux  allées  collatérales  , 
plantées  d'arbres  hauts  et  touffus,  le  parcourent  dans  toute 
son  élenduei  la  première  est  destinée  aux  carrosses,  la  der- 
nière aux  personnes  qui  se  promènent  a  pied;  dans  certaines 
parties,  de  nouvelles  plantations  forment  d'autres  allées  et 
d'autres  promenades;  tantôt  celles-ci  touchent  aux  premières; 
tantôt  elles  en  sont  séparées  par  une  large  esplanade ,  oii  l'on 
se  promené  à  découvert.  Elles  sont  garnies  de  chaise»,  ornées 
de  bancs  de  pierre,  décorées,  d'espace  en  espace,  par  de 
grandes  et  belles  fontaines  de  marbre,  agréables  par  leurs 
jets  diversifiés,  embellies  par  des  statues  et  autres  omemenli 
en  sculpture,  et  exécutées,  pour  la  plupart,  avec  magni- 
ficence. 

iltepromenadedevjent  plus  agréable  parla  vue  du  Buen- 
ro  et  du  jardin  de  botanique  qu'elle  càtoye  à  la  droite 
u'à  la  porte  d'Alcala.  C'est  une  promenade  superbe  ;  il 
ni  manque  yue  d'être  embellie,  sur  la  gauclie,  par  de 
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■belles  maisons  ou  de  beaiix  jardins  ^  et  d'ayoir  des  spec** 
tacles  ,  des  cafés  et  quelques  autres  orneînents. 

Le  concours  y  est  quelquefois  prodigieux.  ;  mais  le  spectacle 
en  est  uniforme  et  monotone.  Dans  le  jour,  les  dames  qui  se 
promènent  dans  leurs  carrosses  y  n'en  descendent  jamais  et 
ne  sortent  point  de  l'allée  principale.  On  n'y  yoit  se  pro-» 
mener  à  pied ,  que  les  femmes  du  troisième  et  du  quatrième 
rang  ;  celles*ci  ne  peuvent  y  éti«  et  n'y  paroissent  en  effet  > 
que  vêtues  de  noir  et  la  tête  couverte  d'une  mantille,  espèce 
de  grand  voile  noir  on  blanc ,  qui  se  rejette  par  derrière.  Il 
en  résulte  qu'on  n'y  voit  point  cette  diversité  de  costumes  , 
de  vêtements,  d'ajustements,  dont  la  variété  embellit  les 
lieux  publics  cbes  les  aatres  nations. 

Manufttcturea.  Madrid  n'a  absokinient  aucune  manufac-^ 
ture  dont  il  puisse  lui  résulter  quelque  avantage.  Il  y  eti 
a  trois  de  cbapeauit  et  une  de  papier  peint  ;  mais  elles  ne 
fournissent  presque  qu'à  la  consommation  de  cette  capitale* 
Il  y  a  une  fabrique  de  bierre,  peu  importante.  Il  y  en  a  troisl 
antres  qui  sont-  plus  considérables,  une  de  marqueterie  en 
pierre,,  une  de  tapisseries  et  une  de  porcelaine;  mais  elles 
appartiennent  au  roi,  et  ne  donnent  rien  au  commerce. 

• 

Celle  de  marqueterie  et  celle  de  porcelaine  sont  au  Buen* 
Retiro.  Dans  la  première,  on  taille^  on  rapproche ,  on  rap* 
porte  des  morceamx  de  marbres  de  diverses  grandeurs  et 
diversement  colorés;  on  en  forme  des  tableaux  qui. imitent 
trës'bien  la  peinture  :  c'est  un  ob^et  de  caprice  et  de  curio- 
sité, qu'on  tie.  vend  point  au  public.  La  dernière  a  été  établie 
par  Charly  III';  coti  ne  peut  y  pénétrer;  les  ordres  les  plus 
sèvres  en mterdisent l'entrée;  on  non  voit  les  proiluctions 
que  dans  le  palais  du  rot  :  ce  n'est  jusqu'ici  qu'un  objet  de 
luxe,  digne  d'un  souverain.  La  manufacture  de  tapisseries 
est  hors  de  la  porte  de  Sainte-Barbe,  à  l'entrée  de  la  pro* 
menade  de  Los  Altos  on  de  Ghambery  ;  elle  fut  établie,  en 
1730,  par  Philippe  V,qui  fit  venir  d'Anvers  Jean  Vergotep, 
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.dont  les  fils  lui  ont  succédé  dans  la  diuedioa  de  cet  établis* 
sèment.  On  y  fait  des  tapis  ei  des  tapîâseriea  de  haute  et  de 
basse  lioej  on  y  représente  des  sujets  pris  de  la  fable  et  de 
l'histoire  ;  on  y  copie  1^  tableaux  des  bons  maîtres;  quatre-» 
vingts  personnes  >  teinturiers >  deasinateurs  et  tapissiers  ,  j 
sont  employées  journellemenL 

Une  fabrique  de  salpêtre  est  encore  établie  aux  portes  de 
cette  yille  ;  elle  est  trës-coBsidéi*»ble.  On  y  extrait  le  salaire 
^  d?s  terres  qu'on  y  apporte  des  campagnes^  des  balayures  des 
tues ,  des  balayures  des  cfaeniins  qu'on  mêle  ensemble,  qs'on 
amoncelé^  qu'on  entasse,  qu'on  Wsse  ainsi  pendant  quelque 
iems  exposées  à  l'action  de  l'air,  à  la  ^Inie ,  au  seitein  ^  à 
Tardeur  du  soleil.  Après  en  arotr  extrait  le  salpêtre  qui  s'j 
forme  ou  s'y  développe,  on  ^end  ces  mêmes  tenues  sur  le  sol 
par  oouches  peu  épaisses  y  on  les  y  laisse  peaadant  quelque 
temps,  on  les  amoncelé  ensuite,  et  on  en  extrait  encore  du 
pou  veau  salpêtre.  Cette  méthode  .est  tvèsfsimple  et  peu  dàs» 

pèndîei:^. 

Tout  a  concouru  à  favortier  les  sueeès  de  ostifte  ^abriqiieç 
la  qualité  des  terres  qjui  Uaroâsinent ,  la  faciltéé  du  traT&il,^ 
l'économie  qu4  en  résulte,  l'augmenlatibn  dm  bénéfice ^i  eu. 
est  la 'suite,  l'a boadaoce  de  l'eau^  qui  y  eateondonie  par  desf 
tuyaux  souterrains.  Aussi  a*-t-elle  £aûb  'hsBi  pnogms*  les  pfaiti 
iri^ides  et  les  plus  brillants.  Elle  ne  fut  établie cpi'en  1779-) 
en  1^85 ,  elle  occupoit  déjà  qnatre  mille  oÙTriets,  et  le  notm»*' 
brei3D)est  beaucoup  augmenté  depuis  cette  époque.  Les  âà*- 
vecteurs  s'étoient  obligés  à  fo42rnironEeniiUeqiii«tanx  desal** 
l^èCre  tcfus  les  ans  ^  il  y  a  lopg^ema /qu'ils excédent  de  htmf 
Qoup  cette  quantité.  Cette  fabrique  fiî»urÉêt.aidi^iiaiifl'iBeut  tussok 
de  salpêtre  pimr  suffixe  k  tous  les  besoins  de  Iffispiigne;  ellu» 
sara  bientôt  en  état  d'en  febxiquer  une  quantité  beaucoup' 
plua  considérable,  et  de  fournir  ainsi  h  uhe  n(»ùirelle  bran* 
cbe  d'exportation.  Le  ssdpétre  en  bst  d'une  qualité  kipériecwre-; 
la  ^udre  qu'il  doiMKQ»  est  eiwdileittef  eUe  passe  pour  portier 
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âeox  fois  plus  ioîa  que  la  poudre  ordinaire;  les  épreuves 
auxquelles  elle  a  été  soumise^  ont  oonûrmé  l'idée  qWoïi 
a?oii  de  sa  hon^  et  ^  3a  force. 

Commerce.  Le  commerce  de  Madrid  e$t  absolument  paâsîf^  ' 
i!J^4^  ville  n'a,  pour  ainsi  dire,  aucunç  manufacture;  Tes  pro- 
ductipns  des  cai^jia^gaes  voisines  lui  suiHsent  à  peine  pour 
vingt  jours;  elle  reçoit  tout  de  l'étranger  ou  des  autres  pro- 
vinces de  l'Ëspagoe.  liCS  vêtements,  les  toileries,  les  quin- 
cailleries, les  objets  de iuxe». les  comestibles  j  sont  apportés 
d'a^ii^  endroits.  £ile  xeçoit  tout  et  n^  fournit  rien.  EUç 
s'appauvrirait  bientôt^  si  elle  n'étoit  alimentée  par  les  per- 
sonnels riches  qui  j  ont  fixjè  leur  séjour,  et  par  le  numérairç 
des  provinces  qui,  versé  dans  les- coures  du  roi^t  en  ressort 
)>ieatQi  pour  passer  entre  les  mains  de  ceux  qui  JQujssçnt 
^s  bi.ep&its  du  souv^ain  ou  qui  occ^pent  des  emplois  au 
servie  de  la  Gom:* 

JKceurs  et  QoUitiinftês,  Madrid  n'a  aucun  caractère,  aucu- 
BQs  99ia9|iri»,  j^çicuf^^s  CQVLtun^es  qui  lui  soient  particulières. 
Ç^tl^  ville  e3t  un  as^embla^e  de  pef*soanes  qui  j  affluent  dç 
iPii^pa  les.  pr<|||y^cf(s;  ob^içun  y  porte  sou  caractère  uational^ 
ses  mœurs,  ses  çqutum^Sj  qui  ^^  çonfoa^çnt  bientôt  avec 
««Uea  à/Si  s^  i^^isifts  ou  d^  personnes  qi^'il  fréquente;  il  en 
fésjiUç  MU  ensembjç,  un  mélange,  une  confusion  qu'on  nç 
piçiit.définiir,  d'w  il  s'fpbappe  sevil^i^epi;  quelquefois  deç 
^i^aâçesqui  c^^raclérisent  l'individu*  Cependant  il  y  règne  vxï\ 
^raçtere  dii^mi^^^^  ^'égo^ïsm^^  qui  lui  est,  commua  avec  toutes 
les  grandes  viljas  où  réside  le  souverain  et  où  est  la  âourc9 
4^  grdi?e9  ;  TapbMiûU  «a  est  le  mobile  ;  l'avidité  l'entretient^ 

C'est  la jilU 4']^f^PÇ  où  il  y  a  Iç  moins  de  pi^jugés,  où 
I'qu  |:^berçbe  le  mi^îfts  la  conduite  et  les  actions  des  au- 
tres, çn  l'on  ^st  le  plus  indvilg^t  sur  les  fautes,  les  oubli^  > 
les  dé&iut&du  prochain.  Cela  vient-il  d'une  plus  grande  ci* 
vili^atiQQ)  ou  de  çi9  que  chacun,  étant  Qcçi;^p4^  d<9  46^  affaires  ^ 
•n'a.  PAS  le  loi^ç  ^  p^msf^  »  c^Ve».  ^  a^tr^^  ? 
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Le  peuple  j  est  en  général  assez  grossier  ^  l'artisan  faarâî  et 
présomptueux,  mais  liounéte^le  négociant  civilisé;  l'homme 
de  loi  sérieux  ;  important,  de  difficile  accès  ^  mais  intègre  et 
^oli,<]^uoîque  d'une  politesse  froide;  les  subalternes,  et  l'es- 
pèce en  est  trës-nombreuse ,  plus  importants  que  leurs  supé- 
rieurs, hardis,  ayides,  repoussants,  même  dédaigneux  et  in- 
supportables; le  bon  bourgeois  honnête  avec  bonhomie, 
obligeant  ;  les  femmes  douces  ,  affables ,  attentives  avec 
des  grâces  et  des  manières  aisées;  les  Grands,  unis,  sim- 
ples," affables,  d'un  accès  facile,  déposant  aisément  leur 
grandeur  pour  se  mettre  à  la  portée  de  ceux  qui  les  appro- 
chent, bien  différents  de  tant  de  petits  nobles  des  provinces , 
qui  font  consister  la  grandeur  en  une  vanité  sotte. 

On  s'amuse  beaucoup  à  Madrid. -Des  cafés  nombreux  j 
x^assemblent  la  multitude  oisive  ;  la  Puerta  del  Sol  lui  sei*t 
aussi  de  point  de  ralliement ,  surtout  le  matin.  Les  promena- 
des y  sont  fréquentées.  On  s'y  réunit  en  grandç  assemblée 
iorsque  la  nuit  est  venue;  c'est  ce  qu'on  appelle  Um^tuliu.'LA 
société  Y  est  en  général  assez  gaie,  douce  et  de  bon  ton  ; 
les  étrangers  j  sont  bien  reçus  ;  il  n'j  a  ffjjp^t  de  lieu  en 
Espagne  où  Ton  dépose  plus  la  prévention  nationale. 

La  course  des  tauteaux  est  un  des  plus  grands  plaisirs 
qu'on  puisse  offrir  aux  habitants  de  Madpd  ;  ils  en  raffolent 
tous  et  dans  tous  les  états;  ils  quittent  tout;  iltf  oubliant 
tout  pour  ce  spectacle,  il  n'y  a  point  de  sacrifice  qu'ils  ae 
puissent  lui  faire  ;  malheur  à  la  jeune  femme  ou  à  la  jeune 
fille  dont  la  fortune  modique  lui  refuse  le  moyen  de  satis^ 
fbire  son  goût;  sa  vertu  résiste  avec  peine  aux  instances  de 
cfelui  qui  le  lui  procure.  Ce  genre  de  spectacle  a  été  suppri- 
me depuis  quelques  années.  Il  n'a  voit  lieu  que  dans  la  belle 
saison;  il  consîstoit  ordinairement  en  vingt  courses  tons  les 
^ns,  Une  toutes  les  semaines.  Tout  Madrid  étoit  alors  en  mou- 
vement; une  gaîté  impatiente  se  p^gnoit  sur  tous  les  visages  ; 
les  carrosses  faisoietit  tçleatir  le  piavé  ;  les  calèches  voloidl»! 
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i  leur  saite^  les  rues  qui  j  cottduisoîent  étoient  remplies 
de  la  foule,  trop  heureuse  de  pouvoir  s'y  rendre  à  pied. 
Ce  spectacle  se  donnoit  dans  une  belle  et  grande  place  cir- 
culaire découverte,  et  construite  hors  de  la  porte  d'Alcala* 
Le  coup^l'œil  en  étoit  superbe  ;  les  loges  remplies  de  per- 
sonnes vêtues  de  costumes  aussi  élégants  que  variés;  l'amphi- 
théâtre présentoit  une  gradation  successive  de  la  foule  amon- 
celée ,  dont  l'ensemble  étoit  imposant. 

Théâtres.  On  compte  trois  théâtres  ou  salles  de  spectacle 
à  Madrid,  celui  dé  la  Cruz  ou  de  la  Croix,  celui  del  Prin- 
cipe  ou  du  Prince ,  placés  dans  les  deux  rues  des  mêmes  noms  ; 
et  celui  de  loa  Canos  del  Peral,  sur  la  place  du  même  nom. 
Les  deux  premiers  sont  des  édifices  ordinaires  sans  façades, 
sans  ornements  y  situés  l'un  dans  une  espèce  d'entonnoir,  l'au* 
tre  au  milieu  d'une  rue,  l'un  et  l'autre  sans  dégagements  y 
d'une  arrivée  .difficile,  d'une  sortie  gênée,  intérieurement 
d'une  coupe  peu  agréable,  petits,  mal  décorés  :  celui  del 
Principe  l'est  mieux  que  l'autre.  Le  dernier  est  également  un 
édi6ce  très^sfmple;  mais  il  présente  utie  façade  assez  large 
sur  une  très-grande  place,  qui  en  rend  les  avenues  belles  et 
faciles;  la  salle  est  mieux  coupée,  mieux  distribuée,  d'une 
décoration  plus  agréable.  Les  deux  premières  sont  occupées 
par  deux  troupes  de  comédiens  espagnols ,  qui  se  succèdent 
et  se  remplacent  altematiTement  dans  les  deux  salles;  on  j 
donne  des  représentations  tous  les  jours,  quelquefois  deux  fois 
par  jour.  Le  dernier,  construit  en  i73o,  servit  d'abord  à  des 
opéras  ;  on  y  joua  ensuite  des  comédies  espagnoles  ;  les  bals 
masqués  j  prirent  la  place  de  ces  dernières  ;  il  est  occupé  au* 
jourd'hui  par  une  troupe  étrangère,  qui  y  donne  des  opéras 
italiens  et  des  ballets  de  tous  les  genres;  ce  spectacle  est  ouvert 
quatre  fois  la  semaine. 

Ces  trois  spectacles  se  soutiennent  avec  peine  ;  on  en  publia 
tons  lès  jours  la  recette  dans  le  journal  de  Madrid;  celle  de 
cbacun  des  denx  théâtres  espagnols  arrive  rarement  à  mille 
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liyres  toamtn^;  souTeai  élh  me  passe  point  six  on  sept  cenU 
liTres;  celle  ie  l'opéra  est  ordiiiairettieat  d'ouze  on  douze 
cents  livres.  L'opéra  seroit  déjà  tombée  si  un  certain  nom** 
bre  de  personnes  opulentes  ne  TaToient  pris  pour  leur  compte, 
et  n'enssent  consenti  à  en  supporter  les  pertes.  Il  est  surpre- 
nant que  trois  théâtres  aient  de  la  peine  à  se  soutenir  dans  la 
capitale  d'un  grand  empire  ;  mais  sa  population  est  peu  nom- 
breuse ;  elle  manque  encore  dé  ce  qui  contribue  le  plus  par- 
tout ailleurs  à  alimenter  ce  genre  d'établissements,  le  concours 
des  étrangers,  qui  n'est  jamais  bien  con»dérable  à  Madrid* 

MadHd  eut  un  spectacle  beaucoup  plus  brillant  sous  le 
règne  de  Ferdinand  YL  La  G>ur  de  ce  prince  fut  galante  et 
avide  de  fêtes;  les  musiciens,  les  chanteurs,  les  danseurs  les 
plus  fameux ,  les  ntf acbinistes  les  plus  habiles  y  étoîent  appe- 
lés de  toutes  les  parties  de  rSurope  ;  le  théâtre  du  Buen-Hetiro 
fut  celui  ou  ils  développèrent  leurs  talents,'  oii  ils  firent  les 
délices  de  la  Cour,  où  ils  étonnèrent  souvent  les  spectateurs 
par  la  supériorité  de  leur  jeu,  par  les  prodiges  de  l'art,  par 
la  prQmptitttde  et  la  variété  des  machines,  par  la  magnifi- 
cence du  spectacle*  La  situation  de  la  salie  favorisoit  la 
magie  du  talent  ;  elle  est  placée  au  milieu  des  jardins;  le  fond 
du  théâtre  disparoissoit  en  entier;  le  point  d'optique  devenoit 
superbe;  des  jardins,  des  campagnes,  des  montagnes  s'of- 
fraient dans  un  instant  à  la   vue;  on  j  a  vu  manoeuvrer 
jusqu'à  huit  cents  chevaux;  l'illusioa  éloit  si  forte,  qu'on 
les  crojoit  sur  le  théâtre.  Apres  la  mort  de  Ferdinaml  YI, 
Charles  III,  sou  frère  et  son  successeur,  eut  des  goûts  diffé^ 
rents;  ce  genre'  de  plaisir  fut  abandonné;  ce  théâtre,  autre- 
fois si  fréquenté,  si  brillant,  est  aujourd'hui  désert,  et  ses 
décorations  sont  couvertes  de  poussière* 

La  procession  du  jour  de  la  Fête-Dieu  est  belle  et 
noble  à  Madrid.  Elle  est  composée  du  clergé  séculier  et 
régulier  de  cette  ville,  et  suivie  presque  toujours  du  roi,  ac- 
compagné de  sa  Cour  et  de  tous  les  Conseils  î  tout  le  monde 
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y  porte  un  cierge  de  cire  bUnche.  Les  rues  dans  lesquelles 
elle  doit  passer  sont  tendues  de  tapisseries  superbes  ;  il  y  a 
peu  de  pays  ou  il  j  en  ait  d'aussi  riches  qu'à  Madrid  ;  les  bal- 
cons sont  ornés  de  tapis,  couverts  de  riches  carreaux,  souvent 
surmontés  de  dais;  dans  beaucoup  d'endroits,  le  jour  est  ab- 
solument fermé  par  des  tentures  qui  passent  d'un  côté  de  la 
rue  à  l'autre  :  les  rues  sont  sablées  et  couvertes  de  fleurs  ;  des 
reposoirs  richemeut  décorés  sont  distribués  de  distance  en 
distance.  Les  dames,  superbement  parées,  remplissent  lea 
balcons;  elles  ont  des  bouteilles  d'eau  de  senteur  et  des  cor^ 
beilles  remplies  de  fleurs;  elles  les  jettent  à  l'envie  lorsque 
la  procession  pësse. 

Climat.  Le  ciel  de  Madrid  est  très-beau  ;  il  est  presque  tou- 
jours pur  et  serein;  on  n'y  voit  presque  jamais  un  nuage; 
Tair  y  est  trës-sec,  trës'^if/  très-pénétrant  dans  toutes  les 
saisons,  surtout  en  hiver;  il  porte  une  action  singulière  sur 
le  genre  nerveux;  il  occasionne  un  resserrement  général, 
quelquefois  subit ,  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  cela  le  rend 
très-dangereux  pour  les  poitrines  foibles  et  délicates,  et  pour 
les  personne»  qui  ont  le  genre  nerveux  sensible  et  délicat.  Il 
ne  peixl  point  sa  vivacité  en  été  pendant  les  plus  fortes  cha- 
leurs, qui  sont  quelquefois  brûlantes;  il  est  même  alors  des 
occasions,  où,  passant  subitement  du  soleil  à  Tombre,  on 
se  sent  pénétré,  au  point  d'éprouver  des  frémissements  ner- 
veux. On  en  ressent  les  effets^  sans  qu'il  fasse  un  soui&e  d'air, 
ce  "qui  a  fait  dire  que  l'air  de  Madrid  n'éteint  point  uns^ 
chandelle,  et  qu'il  tue  un  homme;  beaucoup  d'étrangers  ne 
parviennent  à  se  garantir  de  ses  impressions  qu'en  portant  un 
gilet  de  peau  collé  immédiatement  sur  le  corps.  La  grande 
élévation  de  Madrid  en  est  en  partie  la  cause;  le  voisinage 
des  montagnes  de  Guadarrama,  dont  les  cimes  sont  couvertes 
de  neige  pendant  plusieurs  mois  de  l'année,  peut  y  contribuer 
également. 

Les  vents  qui  régnent  le  plus  fréquemment  à  lyiadjfi'id;  sont 
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celui  de  nord  en  birer;  ceux  d'ouest  et  de  sud  dans  le  prîn* 
temps;  le  premier  est  très-froid,  trfes-sec  et  très-pénétrant; 
les  derniers  sont  chauds  et  pluvieux.  Le  vent  de  sud  s'y  fait 
sentir  quelquefois  en  été]  le  plus  souvent  il  n^  ^  point  un 
souffle  d'air  dans  cette  saison.  Les  printemps  j  sont  généra- 
lement tempérés,  souvent  chauds , quelquefois  pluvieux.  Les 
étés  j  sont  brûlants;  les  chaleurs  du  mois  de  juillet  et  d'une 
partie  du  mois  d'août  sont  presque  toujours  étou£fantes  ;  les 
automnes  j  sont' superbes;  mais  l'air  commence  à  être  frais, 
et  il  devient  froid  vers  le  milieu  du  mois  de  novembre;  les 
hivers  y  sont  rigoureux  ;  le  froid  paroît  d'autant  plus  sensi- 
ble, que  l'air  est  très-vif.  Son  climat  est  sec;  il  y  pleut  rare- 
ment, et  les  pluies  y  sont  de  peu  de  durée. 

•Le  séjour  de  Madrid  est  assez  sain.  On  y  voit  peu  de 
maladies  épidémiques;  les  maladies  inflammatoires  y  sont 
assez  fréquentes  à  cause  des  variations  de  l'atmosphère  et  des 
Tents  impétueux.  Les  affections  nerveuses  y  sont  aussi  très- 
communes;  la  grande  vivacité  de  l'air  et  les  passions  de  l'âme ^ 
ordinairement  plus  vives  dans  les  capitales  que  dans  les  pro- 
vinces ,  peuvent  y  contribuer  également.  On  y  observe  encore 
fréquemment  cette  affection  hypocondriaque,  qui  est  ordi- 
nairement dans  toutes  les  Cours,  et  qui  est  une  suite  indis- 
pensable de  l'ambition  qni  y  règne;  ce  n'est  point  propre- 
ment une  maladie,  mais  elle  conduit  à  des  maladies  chro- 
nfques.  Enfin,  Madrid  a  une  maladie  endémique,  qui  fait 
quelquefois  bien  des  ravages ,  et  qui  laisse  souvent  après  elle 
des  suites  longues  et  fâcheuses;  c'est  une  colique  convulsive^ 
qui  paroît  avoir  quelque  rapport  avec  la  colique  des  pein- 
tres ;  elle  produit  rarement  des  paralysies  ;  mais  elle  laisse 
une  disposition  décidée  aux  spasmes,  aux  convulsions  et  à 
des  flux  hépatiques  et  lientériques  très-longs  et  très-rebelles  ; 
on  la  traite  par  la  méthode  des  anodins ,  des  narcotiques  et 
des-  i^lâchants. 

Productions  et  aliments.  Les  aliments  dont  on  use  dans  cette 
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TÎlk  lui  yiennent  de  différentes  parties  de  l'Espagne.  Elle  rc: 
coit  le  bœuf  elle  veau  de  l'Aragon,  le  porc  de  l'Estremadure, 
le  mouton  des  environs  de  Tolède  et  du  royaume  de^Léon, 
la  volaille  de  ces  deux  derniers  endroits  et  de  la  Y îeille  Cas- 
tille  ,  le  poisson  de  mer  de  Valence,  le  blé  de  la  Vieille  Cas- 
tille,  l'buile  de  l'Aragon  et  delà  Nouvelle  Castille,  le  vin  de 
la  Mancba^  les  fruits  et  les  herbages  de  l'Aragon  et  du  royaume 
de  Valence;  ceux  de  l'Aragon  sont  les  plus  savoureux;  ceux 
du  royaume  de  Valence  sont  plus  aqueux  et  ont  moins  de  sa- 
veur. Le  pain  y  est  beau  et  bon  ;  les  dindons  y  sont  excellents  ; 
on  pourroit  les  rendre  plus  délicats  en  les  nourrissant  pen- 
dant quelques  jours  avec  des  noix;  c'est  la  méthode  qu'on 
observe  à  Chaumont  en  France.  L'eau  y  est  généralement 
bonne,  légère  et  pure;  elle  vient  des  montagnes  de  Guadar- 
rama,  en  passant,  par  un  espace  de  sept  ou  huit  lieues,  à 
travers  un  terrain  graveleux  et  sablonneux,  oh  elle  ne  se 
charge  d'aucune  matière  étrangère;  celle  des  deux  fontaines 
de  la  Red  Saint-Louis  et  de  la  Calle  ancha  de  San  Bernardo  est 
moins  bonne;  elle  dépose  une  matière  un  peu  crayon neuse. 
La  meilleure  eau  est  celle  de  la  fontaine  c/&/  Berro,  qui  est  à 
un  quart  de  lieue  de  Madrid  par  la  porte  d'Alcala;  elle  sert 
à  la  boisson  de  la  famille  royale. 

Auberges.  Trois  sortes  de  maisons  servent  à  recevoir  et  à 
loger  les  étrangers  à  Madrid,  les  auberges,  les  mesones^  et 
les  casas  de  posada.  Il  y  a  trois  auberges  principateS|,  qui  §pnt 
très- décentes,  la  Éontaine  d'Or,  Saint-Sébastien  et  la  Croix 
de  Malte  :  elles  sont  tenues  par  des  Italiens;  on  y  paie  douze 
réaux  ou  trois  livras  tournois  par  repas,  outre  le  prix  de 
la  chambre,  qui  est  un  prix  de  convention;. elles  sont  assez 
mal  servies  ;  la  Croix  de  Malte  est  la  moiifs  mauvaise.  On  y 
trouve  plusieurs  autres  auberges ,  dont  les  prix  sont  plus 
modiques;  mais  elles  sont  rarement  décentes ,  et  on  y  est 
.  mal  nourri  et  logé.  Les  mesones  sont  des  maisons  où  on 
donne  un  mauvais  logement ,  oii  l'on  ne  donne  point  à 
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manger,  maïs  où  l'on  prépare  les  vîvres  que  l'étranger  aciiete 
lui-même  bu  fait  acheter  :  un  homme  honnête  ne  peut  point 
y  loger.  On  appelle  casas  de  posada  les  maisons  où  on  loue 
des  chambres  garnies  ou  meublées,  mais  ordinairement  sans 
lit;  on  s'y  charge  d'acheter  les  provisions  du  locataire  et  de 
lui  préparer  ses  repas;  on  doit  j  consacrer  dix  ou  douze 
réaux  par  jour,  c'est-à-dire,  cinquante  sols  ou  trois  lirres 
tournois,  pour  être  logé  décemment  ;  c'est  la  manière  la 
plus  honnête  et  la  plus  économique  ,  On  mange  chez  soi 
comme  l'on  yeut,  ou  l'on  Ta  manger  à  l'auberge. 

Les  auberges  sont  chères  à  Madrid ,  quoique  le  prix 
des  comestibles  y  soit  assez  modéré;  on  y  yendoit,  en  17991 
le  bceuf  i4  quarts  ou  8  sols  8  deniers  tournois  la  livre,  le 
mouton  i5  quarts  ou  8  sols  11  deniers,  le  veau  i5  quarts  ou 
7  sols  9  deniers,  le  porc  ao quarts  ou  11  sols  9  derniers,  le 
pain  très-blanc  6  quarts  et  demi  ou  3  sols  9  deniers ,  le  paia 
ordinaire  5  quarts  et  demi  ou  a  sols^  le  vin  8  quarts  ou  4  sols 
6  deniers  le  quartillo. 

Hommes  célèbres*  Madrid  fut  le  lieu  de  la  naissance  de 
plusieurs  personnages  distingués  par  leur  piété  et  par  leurs 
connoissances  dans  les  sciences,  dans  la  littérature  et  dans 
les  arts. 

Le  -pape  saint  Melckiades  et  le  pape  saint  Damase  y  naqui- 
•rent  dans  les  temps  reculés.  » 

Dans  les  temps  postérieurs,  cette  ville  donna  le  jour  à 
Grégoire  Lopez,  qui  écrivit  à  la  fois,  dans  le  seizième  siècle , 
sur  l'Apocalypse  et  sur  les  vertus  des  plantes;  a  Ali^arez 
Semple  de  Touar,  qui  se  distingua  dan)  la  prédication  aa 
commencement  du  dix-septieme  siècle;  aux  trois  profonds 
jurisconsultes  de  la  même  époque,  Ramirez  de  Prado,  Jean 
del  Castillo  Sotomayor  et  Didace  Antoine  Janez  de  Faxardo; 
à  Benoît-Pierre  de  Kargas ,  dont  il  nous  reste  un  ouvrage, 
publié  en  i560;  sur  l'art  d'exploiter  les  minés  et  d^essajer 
les  métaux» 


/■ 
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Cetie  TÎlle  produisit  les  deux  historiens  du  dix<-septleme 
siècle  y  Gonzalve  Cespedes  y  Menetee  et  Basile  Varen  de 
Soio;  DidacB  Hemandes  de  Mendoza ,  qui  puUia^  à  la  fin 
idu  Jeisieme  siècle ,  un  bon  nobiUsûre .  de  Castille  :  le» 
poëtes  Ferdinand  de  Aama ,  et  Gabriel  Telles  ;  Alfonse  de 
F'atres  y  poëte  élégant  et  agréable  du  ooiOLmeiioefEieut  d|i 
dix^-septieme  ;  Antoine  Cuello ,  dont  les  bonnes  comédies 
Jesoient  conoeToir  de  lui  les  espérances  les  plus  heureuses  j 
«  la  moirt  ne  V^tt  enleyé  dans  sa  jeunesse  en  i5ôa  ; 
François  de  Quiniana  et  /.  C  Cartes  de  Tolosa ,  connus 
dans  le  dix^septieme  «iecle  par  leurs  romans  çt  .par  leurs 
AOUTeUes;  /.  Parez  de  Montalvan ,  qui  florissoit  à  la  même 
époque,  et  qui  fut  k  la  fois  romancier ,  poëlè  et  auteur  dra*- 
matique.  On  ne  doit  point  oublier,  dans  cette  liste,  le  fameux 
François  Qiievedo  de  VUlegasy  qui  honora  sa  patrie  et  le 
dix-septieme  siècle  par  sa  critique^  par  ses  nouvelles ,  par 
ses  poésies,  par  ses  comédies,  dont  les  écrits,  traduite  en 
différentes  langues  ,  consacrèrent  les  talents. 

Antoine  Cabezon,  grand  musicien  du  même  siècle,  qui 
écrivit  avec  auccès  sur  Part  qu'il  professoit,  étoit  de  Madrid  ^ 
miette  «ville  vit  naître  encore  François  Ricci ,  peintre  du 
second  ordre,  mort  en  1680;  Claude  iJoello,  antre  peintre^ 
qui  ne  le  cède  point  au  précédent,  mort  en  1695^  et  trojs 
autres  peintres,  qui^  quoique  inférieurs  à  ceux-ci,  méritent 
d'être  connus  y  Jean  Pantoja  de  la  Cruz,  mort  vers  i6io> 
Barthelenù  Roman ^^vaoTt  en  1659,  et  François  Solisj  mort 
en  i684. 

Rwiere,  Canaux.  La  petite  rivière  de  Manzanarez  coule  à 
-c6ie.de  Madrid.  La  nécessité  de  faciliter  le  transport  des  pro- 
visions nécessaires  à  cette  ville  a  fait  naître  depuis  long'temps 
Je  projet  d'établir  u^ne  navigation  sur  .cette  rivière.  Il  fut 
proposé  déjà  sous  le  règne  de  Jean  II  ;  il  fut  regardé  comme 
possible  en  y  joignant  le  Xarama;  mais  il  resta  sans  exé* 
Gution.  Philippe  lY  alloit  l'entreprendre,  lorsqu'il  mourut. 


iSa        NOUVELLE   CASTILLE. 

« 

Le»  frères  Nuremberg  le  proposèrent  de  nouyeaa  ca  i668 
sous  le  règne  de  Charles  II  ;  mais  on  y  opposa  tant  de  dîffî» 
cultés>  qu'il  fut  abandonné.  Ce  projet  a  été  repris  sous  le 
règne  de  Charles  III;  ce  monarque  l'-a  mis  à  exéeulion.  On 
a  commencé  à  y  faire  un  canal,  qui  doit  s'étendre  depuis  le 
pont  de  Tolède  près  de.  Madrid  jusqu'au  Xarama,  près  du 
village  de  Manzanarez ,  dans  une  étendue  de  quatre  lieues  ; 
on  en  a  fait  la  moitié.  On  y  compte  déjà  sept  écluses  et 
quatre  moulins;  les  bords  en  sont  couverts  d'arbres,  d'ar- 
bustes et  de  jardins;  on  Toit  uneyingtaine  de  barques  et  de 
bateaux,  qui  portent  jusqu'à  neuf  cents  quintaux;  mais  on 
a  cessé  d'y  travailler  :  il  est  à  craindre  que  ce  projet  utile  ne 
soit  abandonné. 

EXCURSIONS  AUX  ENVIRONS  DE  MADRIET. 

V 

Les  environs  de  Madrid  offrent  la  perspective  la 
plus  désagréable.  De  vastes  campagnes  arides,  nues, 
sans  arbres ,  sans  maisons  de  campagne ,  y  présentent 
une  image  de  sécheresse  et  d'abandon  ;  on  n'y  voit 
des  arbres  que  sur  les  promenades,  sur  les  avenues 
de  Madrid  et  sur  les  bords  du  Manzanarez  ;  on  n'y 
trouve  qu'une  seule  jolie  maison ,  celle  du  duc  d' Alba, 
près  de  la  Floride:  il  en  a  été  déjà  parlé;  encore, 
est-ce  plutôt  un  lieu  de  dissipation  et  d'amusement, 
qu'une  maison  de  campagne.  Il  seroît  aisé  cependant 
de  boiser  ces  campagnes  ;  elles  ont  été  autrefois  cou- 
vertes de  bois ,  qu'il  ne  seroit  pas  impossible  dé  ré*- 
tablir.  Elles  sont  semées  aujourd'hui  d'orge  et  de 
blé;  on  y  trouve  peu  de  vignes,  quoique  le  terrain 
,  y  soit  propre  k  ce  genre  de  plantation. 


r 
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» 

Ces  ca^pagiieS)  examinées  dans  leur  ensemble  y 
^aroîssent  former  une  plaine  nnie;  mais,  vues  de 
près,  on  les  trouve  remplies  d'inégalités,  de  fon- 
drières, de  coupures,  qui  les  rendent  désagréables  ; 
les  villages  y  sont  multipliés,  mais  sans  aucun  agré^ 
ment  pour  le  coup-d'oeil  ;  l'inégalité  du  terrain  em- 
pêche d'en  voir  plusieurs  à  la  foiâ. 

On  trouve  cependant,  aux  environs  de  Madrid, 
des  lieux  agréables  par  leur  situation ,  délicieux  par 
les  ornements  dont  l'art  et  la  nature  les  ont  embellis", 
recommandables  par  les  monuments  des  beaux  arts 
qu'ils  renferment  ;  la  plupart  appartiennent  au  sou- 
verain; ils  sont  destinés  à  ses  plaisirs  :  je  vais  les 
parcourir  rapidement  avant  de  m'éloigner  de  Ma*-, 
di'id. 

CASA    D£I«    CAMFO. 

La  Casa  del  Campo  est  trës-près  et  à  l'est  de  Madrid  ^  sur 
la  rive  opposée  du  Manzanarez.  C*est  une  maison  de  campagne 
destinée  principalement  à  la  chasse;  des  forêts  de  deux  lieues 
de  tour  l'avoisiuent  ;  on  y  consenroit  autrefois  beaucoup  d'a- 
nimaux rares ,  des  lions ,  des  tigres^  etc. 

La  Maison  est  petite  ;  mais  elle  renferme  de  bonnes,  pein- 
tures ;  il  y  en  a  plusieurs  de  Paul  de  Matteis;  il  y  a  des  por- 
.  traits ,  des  peintures  de  paysages  et  de  fleurs  dans  le  genre 
de  l'école  flamande.  Parmi  les  tableaux,  on  y  trouve  une 
Tentation  de  St.  Antoine,  de  Jacques  Callot ,  et  deux  tableaux 
allégoriques  de  Jérôme  Bosco,  Tun  la  Folle  vanité  des  mor- 
tels ,  l'autre  la  Création  de  l'homme  et  l'état  auquel  le  vice 
le  réduit;  la  chapelle  renferme  un  Martyre  de  St.  Laurent, 
bon  tableau  de  Bassan. 

La  façade  la  plus,  belle  de  la  maison.: est  celle  qui  est  du 
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côté  àes  jardins;  elle  est  ornée  d'arcs,  de porti({oes ;  die  a , 
au  devant ,  la  statue  éfjuestre  de  Philippe  III ,  exécutée  en 
bronze;  cette  *statue  est  sur  un  piédestal  de  marbre ,  orné 
de  cartouches  du  même  métal  :  elle  fut  placée  en  1616  ;  on 
rapporte  qu'il  fut  employé  douze  mille  cinq  cent  dix-huit 
livres  de  bronze  pour  la  statue^  et  onze  cent  trente  livres  pour 
les  cartouches. 

Le  jardin  voisin  est  orné ,  à  ses  quatre  aifgles ,  de  quatre  sta- 
tues de  marbre  de  grandeur  naturelle ,  et  d'une  très-belle  fon- 
taine f  exécutée  également  en  marbre ,  avec  quatre  cuves  pla- 
cées l'une  sur  l'autre  et  beaucoup  d'ornements  en  sculpture. 
On  j  trouve  cinq  pêcheries ,  une  faisanderie  ,  et  une  volière 
garnie  de  toutes  sortes  d'oiseaux. 

C'est  un  lieu  solitaire ,  mais  très-agréable;  tout  y  est  vert , 
tout  y  est  riant  ;  mais  on  n'y  trouve  presque  jamais  personne  ; 
*€es  beaux  lieux  sont  trop  négligés.  ' 


LE    F  A  R  D  O. 


Le  Par  do  est  situé  d'une  manière  pittoresque  entre  deux 
collines,  sur  la  rive  gauche  du  Manzanarez ,  à  deux  lieues  de 
Madrid  ;  on  y  va  de  cette  ville  par  la  porte  de  S.  Vincent  et 
par  une  route  superbe. 

C'est  une  ancienne  maison  de  chasse,  av-ec  une  grande 
forêt  ;  elle  existoit  avant  que  les  rois  eussent  fixé  leur  séjour 
à  Madrid.  Elle  fut  rebâtie  par  Charles  I ,  embellie  par  Phi- 
lippe II ,  et  agrandie  considérablement  par  Charles  III.      ' 

C'est  un  grand  bâtiment  carré ,  flanqué  de  quatre  tours  , 
une  à  chacun  de  ses  angles,  et  composé  de  quatre  cprps  de 
logis  qui  communiquent  ensemble  en  dedans  par  des  galeries , 
soutenues  par  des  colonnes  qui  sont  distribuées  aux  quatre 
fsees.  L'intérieur  de  ce  palais  est  orné  de  déooratioas  en  stue, 
de  belles  tapisseries  de  la  manufacture  royale  de  Madrid  et 
de  beaucoup  de  peintures  h  fresque  de  Gaspard  Beoerra.  On 

trouve  trois  tableaux  daui  la  chapdle ,  sur  des  autels  ^  un 
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Scce  homo  y  une  Conception  et  une  Yierge  des  douleurs  ;  lei    ^ 
deux  premiers  sont  de  François  Bajeu  et  de  Mariano  Moella, 
et  le  dernier  de  Moraleï. 

^  Les  bois  qui  a^oisinent  ce  palais  sont  immenses;  ils  sont 
encore  plus  étendus  ,  si  on  y  joint  ceux  de  Vinuelas^  de  la 
Quinta  royale  y  appelée  com^i^iunément  du  duc  d'Arcos,  et  de 
la  Zarzuela ,  qui  se  touchent  et  se  suivent  sans  interruption  ; 
tous  ces  bois  reunis  ont  plus  de  vingt  lieues. 

TORRX    DE    Jj  Â.    TARADA. 

lia  Torre  de  la  Parada  appartient  également  au  roi  ;  c'est 
une  simple  maison  ou  une  espèce  de  rendez-vous  y  à  une 
demi-lieue  du  Pardo  :  on  y  arrive  de  ce  deriïSer  en  traversant 
une  grande  forêt.  On  y  trouve  beaucoup  de  peintures  de  l'é- 
cole flamande,  entr'autres  de  Pierre  de  Vos,  d'Ërasme  Eelîa^ 
de  Thomas  Yillevorts,  de  Cusier,  de  Toris;  il  y  en  a  aussi 
de  l'école  espagnole ,  de  Pantoja ,  de  Garducho ,  etc. 

LA    ZARZU£LA. 

La  Zarzuela  est  une  maison  royale ,  ornée  de  beaux  jar- 
dins, et  située  au  milieu  d'un  immense  bois  de  chênes,  à 
deux  lieues  nord  de  Madrid.  Tout  y  paroît  agreste  et  cham- 
pêtre. L'édifice  principal  est  un  carré  d'une  bonne  archi- 
tecture, quoique  simple;  on  y  entre,  d'un  côté,  par  un 
perron  couvert  d'un  portique;  de  l'autre  côté,  par  un  double 
perron^ qui  est  à  découvert;  celui-ci  donne  dans  les  jardins: 
il  y  a  d'autres  bâtiments  accessoires.  On  y  trouvoit  autrefois 
beaucoup  de  peintures  excellentes;  elles  ont  été  transportées 
ailleurs  :  il  n'y  reste  presque  que  des  copies.  Les  jardins  ont 
beaucoup  de  fontaines  et  de  ruisseaux;  il  y  en  a  un,  qui  est 
fort  long,  fait  en  terrasse  soutenue  sur  un  grand  nombre 
de  voûtes  qui,  vues  de  loin,  font  un  effet  assez  singulier; 
on  descend  de  ce  jardin  dans  d'autres  par  un  assez  beau 
perron  a  deux  rampes,  orné  de  balustrades  à  claire  «voie. 
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Cette  maison  pourroit  être  très-agréable;  maïs  elle  est  né-* 
gligée. 

MEJORADA. 

Mejorada  est  un  TÎUage  situé  sur  la  rire  droite  du  Xara- 
ma ,  à  deux  lieues  de  Madrid  ;  il  est  recoramandable  par  les 
beautés  qu'on  a  multipliées  dans  une  chapelle  de  son  église 
paroissiale. 

Cette  chapelle  s'ouvre  par  un  dôme,  orné  de  huit  sta- 
tues de  marbre  et  d'ooze  grands  tableaux  relatifs  à  la  vie 
de  S.  Fauste  \  ils  sont  d'Albert  Arnon  ^  et  ont  été  faits  en 
1690.  Un  autel  isolé  est  placé  sous  ce  dôme;  il  a  quatre 
faces  trës^décor^s  ;.  les  ornements  en  sont  incrustés  de  bel]«;s 
pierres.  Un  piédestal  s'éleye  sur  la  table  de  cet  autel  ;  il 
est  incrusté  de  divers  marbres,  d'albâtre ,  de  lapis  laznli , 
et  couvert  d'ornements  en  bronze;  il  est  encore  orné,  à 
chacun  de  ses  quatre  angles ,  d'un  ange  en  bronze,  d'une 
belle  exécution;  il  supporta  une  urne,  également  couverte 
d'ornements  en  bronze  et  d'incrustations  en  divers  marbres  , 
et  portée  sur  quatre  sphynx  du  même  métaL  Cette  chapelle  a 
deux  eau-bénitiers  d'agathe,  d'un  travail  élégant  et  délicat. 
Sa  sacristie  renferme  un  tableau  de  Jordan ,  d'environ  qua- 
rante-cinq pouces  de  longueur  :  c'est  une  Fuite  de  Jésus  en 
Egypte.  Cette  chapelle  mérite  d'être  examinée  avec  atten- 
tion dans  tous  ses  détails* 

L  G  £  C  H  E  s. 

Loechea  est  un  village  qui  appartient  au  duc  d'Albe;  il  est 
situé  entre  Madrid  et  Alcala  de  Henarez,  â  quatre  lieues  de 
la  première  Ville,  à  deux  de  la  dernière ^  mais  sur  le  côté, 
de  manière  que  les  trois  forment  un  triangle  irrégulier.  Ce 
village  a  un  couvent  de  religieuses  dominicaines,  qui  ren- 
ferme une  collection  précieuse  de  tableaux  de  la  plus  grande 
beauté. 
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Tou$  ceux  qui  sont  dans  l'église  sont  de  Rubens^  à  Tex- 
ceptioD  de  ceux  des  autels  collatéraux ,  qui  paroissent  être 
des  copies.  Le  maître-autel  seul  en  contient  un  grand  nombre^ 
quatre  petits  paysages  sur  les  gradins ,  une  Sainte-Yierge, 
avec  l'Enfant  -  Jésus  7  entourée  d'Anges  ^  une  Naissance  du 
Seigneur ,  une  Sainte- Famille ,  où  l'Enfant- Jésus  dort  dans 
les  bras  de  sa  mère  ;  deux  grands  tableaux  y  sont  l'un  sur 
Pautre;  l'un  est  un  Abraham  présentant  la  dime  des  dé- 
pouilles à  Melchisedecb  ;  l'autre  est  allégorique  et  rempli  de 
figures  :  c'est  le  Triomphe  de  la  religion.  Un  peuple  d'Israël^ 
recevant  la  manne  qui  tombe  du  ciel ,  et  un  Elie  dans  le  dé- 
sert^ auquel  un  ange  apparoît  pour  l'animer  et  le  fortifier. 
Ces  tableaux  sont  dans  la  croisée^  un  de  chaque  côté. 

La  sacristie  de  cette  église  renferme  3'autres  tableaux  de 
divers  maîtres^  également  bons^  une  Apparition  de  J.  G  à 
la  sainte  Vierge  après  sa  résurrection  >  et  une  Présentation 
au  temple^  de  Paul  Yeronese  ^  une  Annonciation  et  un  Jésus 
priant  dans  le  jardin  des  Olives^  du  Bassan^  un  S.  Dominique 
ressuscitant  un  mort^  du  Tintoret^  une  Fuite  en  Egypte  y  du 
Titien;  celui-ci  est  remarquable  par  l'élégance  des  figures 
et  la  beauté  du  paysage. 

Ces  peintures  méritent  la  peine  de  faire  le  yoyage  de 
Madrid  à  Loeches» 

Route  de  Madrid  à  /'Escurîal  et  à  San*Loreiizo. 

On  va  de  Madrid  à  YEscurîal  et  à  San-Lorenzo 
par  un  très-beau  chemin  de  sept  lieues ,  qui  traverse 
des  cam|)agnes  nues  ,  désagréables ,  sans  arbres , 
sans  verdure.  On  côtoie  le  Manzanarez;  on  laisse 
sur  les  côtés  la  Casa  del  Campo;  onpsisseaxiPardo; 
on  trouve  successivement  trois  maisons ,  qui  sont 
des  relais  de  la  poste  ;  on  arrive  au  village  de  Vald^- 
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Morilîo  y  d'où  l'on  découvre  VEscurial.  Le  village 
de  ce  nom,  l'édifice  immense  de  San-Lorenzo ^ 
leurs  environs,  leurs  jardins,  leurs  prairies,  leurs 
forêts  se  développent  insensiblement;  on  est  frappé 
de  la  masse  imposante  de  l'édifice  ;  on  trouve  une 
maison  isolée,  qui  est  une  ferme  de&  inoines  de 
l'Escurial  ;  on  monte  le  coteau  sur  lequel  ce  monas* 
tere  est  situé;  on  y  traverse  une  petite  forêt  de  frê- 
nes, oii  l'on  voit  paître  pêle-mêle  des  bœufs,  des 
chevaux  et  des  daims;  on  passe  le  village  de  l'Escu- 
rial; on  monte  toujours;  de  belles  allées  plantées 
de  quatre  rangs  d'ormeaux  et  de  tilleuls,  de  demi- 
lieue  de  longueur,  conduisent  à  une  grande  espla^ 
nade,  d*où  l'on  passe  dans  une  place  fort  longue 
et  pavée  en  pierres  rondes  et  carrées,  disposées 
par  compartiments;' cette  place  a  deux  cents  pieds 
de  longueur,  et  cent  quarante  de  largeur;  elle, est 
devant  la  façade  principale  de  l'édifice  qu'on  va 

parcourir. 

/ 

l'esCUEIAL  et  8AN-LOBEKZO  (l). 

II  j  a  pea  de  monuments  qui  aient  autant  partagé  les  opi« 
nions  que  VEscurial  et  ses  édifices.  Les  uns,  parmi  lesquels 
il  faut  placer  la  plupart  des  Espagnols ,  l'ont  appelé  la  liai- 
tieme  merveille  da  monde;  il  j  a  eu  parmi  eux  dçs  enthoa«> 

(i)  On  confond  ordinairiment  l'Ëscarial  avec  Tédifioe  »uperb« 
qui  fat  construit  par  Philippe  II ,  et  qui  sert  de  couvent  à  deux 
cents  moines  y  et  de  palais  aux  rois^  mais  cet  édifice  port4iie  nom 
de  San^Lorenxo  ;  VJSsevtriai  est  celui  du  village,  qui  en  est  à  num 
^tite  de9ii*lieae. 


NOUVELLE   CASTILLK         iS^ 

•iastes,  en tr 'antres  un  P.  Santoa ,  qui  n'a  point  héÀté  à 
l'appeler  la  seule  merreille  du  monde.  Les  autres,  qui  n'ont 
lamaîs  vu  ce  monument  de  la  piété»  de  la  grandeur  ^  de  la 
magnificence^  de  l'orgueil  »  peut-être  delà  peur  de  Philippe  11^ 
j  ont  supposé  tout  ce  qu'une  imagination  exaltée  a  suggéré 
de  ridicule  et  de  faux;  ils  j  ont  multiplié  ayee  excès  la 
nombre  des  portes,  des  fenêtres j^  des  pilastres,  des  colonnes} 
ils  y  ont  parsemé  ayec  prodigalité  l'or,  l'argent,  les  porphi- 
res,  les  agathes,  les  pierres  précieuses,  les  ornements  les  plus 
Taries,  les  plus  finis,  les  plus  riches.  Quelques  autres,  diri- 
gés par  une  injuste  préyentioui  n'y  ont  trouvé  qu'une  masse 
énorme  et  confuse  de  pierres,  qu'une  masse  lourde^  mono-" 
tone,  fatigante,  sans  goût  et  sans  élégance.  Les  uns  et  les 
autres  ont  donné  dans  des  excès  qu'un  voyageur  impartial 
doit  éviter. 

Je  vais  décrire  ce  que  )'ai  vu  ;  on  pourra  juger,  d'après  la 
description  vraie  que  |j^n  ferai ,  qu'on  en  a  dit  trop  de  bien 
et  trop  de  mal;  que  l'Ëscurial^  sans  être  une  merveille^  est 
cependant  un  édifice  beau,  noble,  majestueux,  imposant 
par  sa  masse,  étonnant  par  les  richesses  qu'il  renferme,  re- 
marquable par  la  beauté  et  par  la  régularité  de  son  exé- 
cution, et  digne,  par  sa  magnificence»  de  la  grandeur  du 
monarque  qui  le  fit  construire. 

'Sa  construction  commença  en  iSSj  sous  la  direction  de 
Jean-Baptiste  Manegro,  de  Tolède;  celui-ci  étant  mort  en 
1667 ,  l'ouvrage  fut  continué  par  un  de  ses  élevés,  par  Jean 
d'Herrera  Bustamante,  néàMovella,  village  des  montagnes 
des  Asturies,  et  mort  à  Madrid  en  1597. 

Cet  édifice  est  construit  en  pierres  de  taille  grisâtres,  qu'on 
a  tirées  des  carrières  de  la  montagne  voisine.  Ou  lui  a  donné 
la  forme  d'un  gril,  par  allusion  à  l'instrument  du  martyre 
de  St.  Laurent.  Huit  tours ,  distribuées  ^^c  symétrie  et  avec  x 
ia^Uigencei  se  confondèoit  avec  le  d^dlde  l'églifei  qu'elles 
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entourent  ;  elles  donnent  k  l'édifice  un  ensemble  i^ajestùeul 
et  imposant.  ' 

Il  forme  un  carré  un  peu  long.  Il  a  quatre  façades  qui  sont 
plus  ou  moins  décorées.  La  façade  principale  a  six  cents  trente^ 
sept  pieds  de  largeur  et  cinquante-un  pied  huit  pouces  d'élé- 
vation jusqu'à  la  cornicbe y  elle  est  flanquée,  à  cliacun  de  ses 
deux  angles^  d'une  tour  d'environ  cent  quatre-vingts  pieds 
d'élévation  ;  on  y  compte  plus  de  deux  cents  fenêtres;  elle  a 
trois  portes j  celle  du  milieu  a  deux  corps  d'architecture  ^ 
ornés  de  huit  colonnes  doriques  au  corps  inférieur,  et  de 
quatre  colonnes  ioniques  au  corps  supérieur.  La  façade  op- 
posée à  la  précédente  du  côté  de  l'est,  est  de  la  même  éten- 
due; elle  est  précédée  par  une  grande  place,  élevée  sur  des 
voûtes,  faite  en  terrasse  et  bordée  d'une  balustrade  a  hauteur 
d'appui  ;  cette  façade,  ep.  elle-même,  n'a  rien  de  remarquable. 
LesTaçades  du  nord  et  du  sud  sont  dé  la  même  étendue  ;  Celle- 
ci  a  ^inq  rangs  de  fenêtres  :  la  premiq|^  en  a  beaucoup  moins. 

Cet  édifice  comprend  un  couvent  de  religieux  hiéronymites 
et  l'habitation  des  Rois. 

Le  premier  contient  beaucotip  d'objets  dignes  de  remar- 
que ,  comme  les  salles  capitulaires ,  l'ancienne  église ,  l'ap- 
partement du  prieur,  les  réfectoires,  les  cloîtres,  et  des  bi- 
bliothèques. 

Les  salles  capitulaires,  au  nombre  de  deux,  et  l'apparte- 
ment du  prieur  contiennent  beaucoup  de  bons  tableaux. 

L'ancienne  église  a  cen^  vingt-neuf  pieds  deux  poudes  de 
longueur  et  trente-deux  pieds  huit  pouces  de  largeur  ;  les 
tableaux  excellents  y  sont  multipliés. 

Le  réfectoire  est  très-vaste  ;  il  a  cent  trois  pieds  quatre 
pouces  de  longueur ,  et  trente-deux  pieds  huit  ponces  de 
largeur.  Parmi  plusieurs  tableaux  qui  le  décorent,  on  dis- 
tingue une  superbe  cène  du  Titien  ;  elle  est  d'un  effet  sur- 
prenant par  la  heA^  du  coloris ^  par  la  vérité  des  têtes  et 
par  la  variété  des  attitudes, 
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Le  petit  cloître  n'a  rien  de  remarquable.  Le  grand  cloître 
est  carré;  il  est  formé  par  un  double  rang  de  portiques ,  Tun 
sur  l'autre,  de  quatre-vingt-treize  pieds  en  longueur  sur 
chacune  des  quatre  faces ,  et  de  dix<-sept  pieds  deux,  pouces  de 
largeur;  les  murs  du  cloître  inférieur  sont  couverts  de  pein- 
tures de  divers  maîtres,  de  Louis  Carvajal,  de  Michel Ber- 
Toso^  de  Pellegrino  Tibaldi ,  de  Komulo  Cincinnato.  On  monte 
de  ce  cloître  au  cloître  supérieur  par  un  superbe  escalier ,  qui 
est  orné  de  belles  peintures  à  fresque^  la  plupart  allégoriques , 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  Fondation  du  monastère ,  et 
la  Bataille  de  Saint-Quentin,  qui  y  donna  lieu  :  elles  sont  de 
Luc  Cambiaso,  de  Luc  Jordan  et  de  quelques  autres.  Le  cloître 
supérieur  est  orné  de  peintures  encore  plus  belles  que  celles 
du  cloître  inférieur;  elles  sont  du  Mudo,  d'Alexandre  Âlori,. 
de  Frédéric  Barocci,  de  Luc  Jordan,  de  Michel  Coxler ,  de 
Charles  Gagliava,  de  l'£spagnolet  et  du  Titien. 

Ce  double  cloître  est  construit  en  granit.  Il  a,  en  dehors  , 
cinquante-deux  pieds  d'élévation.  Il  est  orné  de  quatre  super- 
bes façades,  une  à  chaque  face  ;  elles  s'ouvrent  sur  une  grande 
aire  ou  cour  carrée  par  quatre-vingt-huit  arcs^  onze  à  chaque 
rang,  soutenus  par  quatre-vingt-seize  colonnes,  de  l'ordre 
dorique  an  premier  corps ,  de  l'ordre  ionique  au  second;  elles 
se  teVminent  par  une  corniche  qui  supporte  une  balustrade 
avec  des  parapets  et  des  globes  posés  sur  des  piédestaux. 

L'aire  du  cloître  forme  un  parterre  divisé  en  plusieurs 
compartiments  :  un  petit  édiûce^  en  forme  de  temple,  s'élève 
dans  le  milieu;  il  a  environ  vingts-six  pieds  de  diamètre  et 
cinquante-deux  d'élévation  ;  il  est  octogone  et  se  termine  par  < 
un  dôme;  il  est  construit  en  granit  en  dehors, et  revêtu,  en 
dedans,  de  beaux  marbres  jaspés.  Ses  huit  faces  sont  ornées 
alternativement,  les  unes  de  colonnes  en  saillie,  les  autres 
de  statues  de  grandeur  naturelle  ;  un  ange ,  un  aigle  ^  un  bœuf 
et  un  lion,  qni  sont  les  attributs  ordinaires  des  quatre  évan- 
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gélistes;  j  jettent  de  l'eau  dans  de  belles  coupes.  Tous  ées 
ornements  sont  en  marbre  de  Gènes.  Cet  édifice ,  yq  séparé- 
ment  et  isolé,  est  trës*}oli  ;  considéré  ensemble  arec  le  cloî- 
tre ,  dont  î)  égale  Félévalion  ,  il  l'encombre ,  il  en  gène  la  vue , 
il  en  empêche  le  déreloppement  et  en  diminue  l'effet. 

Les  bibliothèques  sont  la  partie  la  plus  rare ,  la  plus  pré- 
cieuse et  la  plus  intéressante  de  tout  ce  qu'on  a  renfermé  dans 
ce  superl)e  bâtiment.  On  y  a  réuni  environ  trente  mille  yo- 
kiraes  de  livres  rares,  singuliers 4>u  précieur.  Une  des  deux 
bibliothèques  renferme  une  belle  collection  de  livres  impri- 
més en  arabe,  en  hébreu ,  en  chinois ,  etc. ,  et^de  quatre  mille 
trois  cents  manuscrits;  il  y  en  a  cim[ cent  soixante-sept  eft 
grec,  soixante-sept  en  hébreu,  dix-huit  cent  cinq  en  arabe, 
dix-huit* cent  vingt  en  latin ,  en  castillan  ,  en  diverses  autres 
langues;  cette  collectioo  comprend  plusieurs  bibles  en  divers 
caractères;  on  j  trouve  surtout  la  bible  grecxjue  de  l'empe- 
reur Cantacuzene.  Caziri  a  fait  connoitre  les  manuscrits  ara- 
bes; une  autre  collection  de  médailles  anciennes  et  modernes 
est  jointe  à  la  précédente.  L'autre  bibliothèque  contient , 
dans  une  armoire  particulière^  beaucoup  de  dessins  précieux 
et  un  grand  nombre  de  manuscrits  anciens,  beaux  et  bien 
conservés;  on  y  dislingue  les  quatre  évangiles,  manuscrit 
/  qui  a  plus  de  sept  cents  ans  et  qui  est  orné  de  superbes  minia- 
tures, et  une  liturgie  en  grec  ,  qu'on  dit  avoir  été  écrite 
par  St.  Basile. 

Cette  seconde  bibliothèque  e^t  ornée  de  colonnes  doriques 
cannelées;  la  voûte,  les  lunettes,  la  frise  en  sont  couvertes 
de  peintures  allégoriqiyss  aux  sciences ,  aux  arts ,  aux  savans 
et  aux  littérateurs  de  divers  ordres  et  de  divers  genres.  Elle 
a ,  daps  le  milieu,  sur  une  table,  un  petit  temple  octogone, 
au  milieu  duquel  on  voit  Charlemagne  environné  de  princes 
de  la  maison  palatine  du  Rhin  ;  il  est  d'argent  avec  des  orne- 
ments en  filigrane ,  en  or ,  en  lapis  lazuli ,  et  des  agathes ,  des 
diamants  et  autres  pierres  précieuses  pi  y  a  viiigt  livres  de  lapi» 


laïall ,  qttai*âttte-htiit  ônces  d'x>r  et  quatorze  cent  quatafnte- 
huil  'ûtices  d'argent. 

Les  étrangers  Sont  trfes-bien  rÉfçuS  dans  les  ))il>1îot)ieque$  ; 
les  religteal  qui  te'S  dit^igeùt ,  Sont  cottiplûîsàïitS  et  remplis 
d*uhe  prévenance  attentive  ;  ils  s'enapressent  à  ouvrir  les  tré- 
l&'ors  qui  leut^  sont  conBés  a  ceùt  qui  se  présentent  j  ils  ré- 
^Obd'ent  à  leurs  questions  ;  ils  cbeVclient  à  satisfaire  leur 
curiosité  oU  leur  désir  de  ^'instruire.    • 

La  partie  de  ce  Vaste  édifice  qui  sert  de  logement  aux  rois , 
et  qu'on  appelle  le  palais ,  n*a  rien  (^ùi  la  distingue;  mais  elle 
est  embellie  par  des  peinturés  eicellentes  des.  meilleurs  maî- 
tres-, on  en  trouvé  dans  toutes  les  pièces,  et  elles  y  sont  très- 
Inttltipliées.  On  peut  y  distinguer  deux  galeries,  à  côte 
Tune  de  l'autre,  celle  de  l'infante,  et  la  galerie  principale  ;  là 
première  renferme,  entr  Vu  très,  plusieurs  tableaux  d'histoire, 
dn  Bassan  y  deujt  petits  tableaut  dis  Jérôme  del  Bosco,  un  ta* 
Meau  allégorique' de  la  création  de  rtiommë  et  de  l'état  où  la 
Vïfe  le  réduit,  du  niéme  BoSco.  La  galerie  principale,  qui  à 
cent  soixante-dix  pieds  de  longuént*,  est  retnplie  dé  peintures 
&  fresque,  exécutées  par  lés  deux  fils  du  Ëergamasco,  Gra- 
liello  et  Fabrice;  dû  y  Voit  la  Bataille  d'fiiguerela,  où  le  roi 
lean  II  triompha  des  Maures,  celle  de  St.-Quéntin  ,  deux  ei- 
(mèdittonS  maritimes  aux  Açot'eS;  on  trouvé,  dans  ces  pein- 
tures ,  l'exactitude  des  costumés,  ta  vérité  desattitudes,  la  vi- 
THciié  des  cotttetirs;  mais  la  perspective  y  est  mal  observée  : 
cette  seconde  galerie  porte  le  nom  dé  salle  des  batailles. 

tJnédifiée  particulier ,  appelé  la  CampaiîA,  séparé  do  grand 
èditice,  tïommunique  avec  célni-él  au  moyen  d'une  doublé 
galerie,  l'une  sur  l'autre^  dé  quatre-vingt-six  pieds  de  lon- 
guéu^;  elles  sonî  ornées  de  cblotines ,  dé  l'ordre  ionique, 
avec  un  architrave  uni  ^  la  galerie  Supérieure,  et  de  l'ordre 
dorique,  avec  des  arcs,  de  la  galerie  inférieure.  Celle-ci  est 
ofhée  eh  dehors  de  pilastres  de  l'ordre  toscan. 

On  taotite  à  l'égUfe  par  uh  très-bel  escalier  dé  cent  trente- 
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six  pieds  de  largear  et  de  trente-quatre  d'éléyation  ;  il  conduit, 
à  un  portique,  qui  précède  l'église  et  en  fait  la  façade;  ce 
portique  s'ouvre  par  cinq  arcades  soutenues  par  des  pilastres^ 
qui  supportent  des  demi-colonnes  de  l'ordre  dorique  *,  un 
second  corps  s'élève  au-dessus  ;  il  est  orné  de  six  statues  de 
rois  d'Israël ,  de  marbre  blanc  marqueté  de  noir ,  d^dix-buit 
pieds  de  bauteur.  Cette  façade  est  accostée  de  deux  belles 
tours ,  une  de  cbaque  côté,  qui  servent  de  clocbers. 

L'intérieur  de  l'église  a  la  forme  d'une  croix  grecque ,  avec 
un  grand  dôme  au  milieu;  l'arcbitecture  en  est  de  l'ordre 
dorique  ;  il  a  trois  cent  treize  pieds  de  longueur  et  cent  quatre- 
TÎngt-dix-buit  de  largeur  ;  on  y  compte  quarante-huit  autels  , 
où  l'on  trouve  plusieurs  beaux  tableaux  de  bon^ maîtres:  il  j 
en  a  de  Navarrete,  de  Zuccheri ,  de  Cincinnato,  de  Cambiaso, 
dé  Cokier,  d'Urliino,  de  Sanchez  Coello,  de  Carvaîal.  Une 
très-belle  statue  de  St.  Laurent^  de  grandeur  naturelle^  est 
"placée  sur  Veau-bénitier  ;  elle  est  de  marbre  et  d'une  magni- 
fique exécution  ;  on  prétend  que  c'est  une  statue  antique  trou- 
vée à  Rome  sous  des  ruines. 

Le  chœur  est  placé  sur  la  porte  de  l'église ,  vis-à-vis  du 
maître-autel;  il  y  fait  une  saillie,  un  avancement  considé- 
rable dans  la  nef;  il  déûgure  ainsi  l'église  ;  il  eu  diminue  la 
majesté.  L'intérieur  en  est  beau  ;  les  murs  et  la  voûte  en  sont 
couverts  de  peintures  à  fresque  de  Luc  Cambiaso  ;  elles  sont 
d'une  belle  exécution:  mais  l'idée  et  l'invention  ensonl  ridi- 
cules;  les  anges ^  les  bienheureux,  les  divers  autres  person- 
nages y  sont  rangés  par  lignes,  par  rangs ,  par  files;ils  resr 
semblent  plutôt  à  une  armée  rangée  en  bataille  ^  qu'à  des 
chœurs  de  bienheureux.  Un  beau  pupitre  de  cèdre ,  d'ébene  « 
d'acajou,  est  placé  dans  le  milieu  du  chœur;  il  est  couvert 
d'ornements  de  brpnze  et  porté  sur  quatre  colonies  du  même 
métal  ;  il  se  termine  en  uiVe  espèce  de  temple ,  formé  par 
douze  colonnes  de  l'ordre  dorique.  Ce  chœur  est  garni  de 
deux  cent  vingt-huit  sièges,  en  deux  rangs ,  faits  des  mêmes 


NOUVELLE   CASTILLE.         i65 

l)oîs  que  le  pupitre  ;  le  rang  supérieur  est  orné  de  colonnes 
Cannelées  ;  le  sîege  du  prieur  est  placé  dans  un  corps  d'archi- 
tecture de  douze  colonnes ,  qui  sont  surmontées  d'un  frontis- 
pice av6C  un  Clirist  portant  la  croix  :  cW  un  excellent  ou- 
trage de  Sébastien  del  Piombo. 

Le  sanctuaire  est  éleré  sur  douze  marches  et  orné  de  bron» 
zes  -,  les  voûtes  en  sont  couvertes  de  peintures  à  fresque  de 
divers  maîtres;  il  renferme  deux  superb&s  tnausfolées  ;  Pun 
est  orné  des  statues  de  Charles-Quint,  armé  et  couvert  du 
manteau  impérial /de  Timpératrice  Elisabeth,  son  épouse  , 
de  l'impératrice  Marie,  leur  fille,  et  des  reines  de  France  eli 
de  Hongrie,  sœurs  de  Charles,  toutes  à  genoux;  l'autre  pré- 
sente ,  aussi  à  genoux ,  les  statues  du  roi  Philippe  II,  armé  et 
en  manteau  royal ,  et  des  reines  Anne ,  Marie  et  Elisabeth  , 
ses  trois  épouses  ;  ces  statues  sont  toutes  de  bronze  doré  :  elles 
dont  de  Pompée  Leoni. 

Trois  portes,  enrichies  de  pierres  recherchées,  dé  bronze 
et  de  cristal,  s'ouvrent  sous  un  arc  dans  le  même  sanctuoire  ;* 
elles  conduisent  à  trois  pièces  incrustées  de  différents  marbres, 
où  la  famille  royale  assiste  au  service  divin  -,  les  deux  plus 
toisines  du  maître-autel  ont  chacune  un  autel  particulier , 
avec  deux  tableaux,  l'un  d'un  Christ  avec  la  Sainte  Yierge, 
l'autre  d'un  Christ  portant  sa  croix  :  celuL-ci  est  du  Titien. 

Le  maître-autel  a  quatre  corps  d'architecture ,  ornés  dé 
colonnes,  six  au  premier  cofps,  qui  est  de  l'ordre  dorique  , 
un  pareil  nombre  de  cannelées  au  second  corps ,  de  l'ordre 
ionique,  quatre  au  troisieipe^  de  l'ordre  corinthien  ,  et  deux 
9u  quatrième,  de  l'ordre  composite.  Ces  différents  corps  con- 
tiennent quinze  statues  et  plusieurs  tableaux;  on  dislingue, 
parmi  ceux-ci ,  un  Jésus-Christ  portant  la  croix ,  un  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  colonne,  une  Assomption,  une  Résur- 
rection ,  une  Descente  du  St.-Esprit,  tous  de  Frédéric  Zuc- 
cheri ,  mais  d'un  mérite  médiocre  ;  un  Martyre  Ae  St. 
Laurent;  de  Tibaldi;  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  les  précé- 
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dents.;  u»ue  Nais39n£e  dii.  Seigneur  et  \kn&  AdoratjoQ  de» 
Mages ,  du  même  Tihaldi  ;  ceux-ci  sont  trë^~ beaux  y  le^ 
statues  du  premier  corps  ont  beaucoup  d'exprestiiou  :  ellea 
sont  de  Léon  Leoni  et  de  Pompée  Leonî.,  son  â^s.  Ces  atati^e^ 
et  les  ornements  des  colonnes  el,des  pjJUstreç.dii  pjcemier  çorp^ 
sont  dé  bronze  doré. 

Un  tabernacle  circulaire  ,  d'ai:cbvilectuTe  corinlbijeanc,  e$^ 
pipcé  au.  milieu  de  l'autel  ^  il  a  q^uatorsçe  pieds  sept  ppuces^ 
d'éléT^tiojx  et  six  pieds  sept  pouces  de  dumetre;  il  esjt  proi^ 
des  statues  des  douze  apôtres  eu,  bronse  doré  et  de  buit  colon* 
]^s  de  ja^pe  rouge  Tciné  de  blanc  >  si  beau,  q^u'on,  le  prends 
aiséipent  pour  de  Pagatbe  ;  les  chapitea,ux> lies  soubassements^ 
les  médaUlons  et  les  autres  ornements  sont  également  de; 
bronze  doré;  il  se  termine  en  un.  d,ôm£  du  même  jaspe  qui 
renferme  une  statue  du  Sauveur  y  et  qui  est  orn^é  d'une  topaze 
de  la  grosseur  du  poing  encaissée  dans  une  rosette  d'oi:.  Un 
second  tabernacle  ,  d'un^  pied  sept  pouces  de  h^ujteuç ,  est 
enfermé  dans  le  précédent;  i]  est  fait  de  pierres  choisies^ 
carré  et  orné,  à  cbaque  face ,  de  quatre  colonnes  et  de  quatre 
pilastres  ;  lescbapiteaux  elles  soubassements son^t  d'or  entaillé  \ 
lacornicbe  est  d'argent  ;  elle  çst  ornée  d'aiguilles  ou  petites 
pyramides  portées  sur  des  piédestaux  de  pierres,  sanguines, 
avec  desorneinjents.eii  or;  aux  deux  cotés,  sont  deux  portes^  d^ 
cristal  de  roche,  garnies  em  or  ;  ce  second  tabernacle  se  ter* 
mine  également  eu  douie^  dont  la  clé  est  marquée,. au deboi:sL, 
par  une  émeraude  dans  une  rosette  d'or,, et,  au-dedans,  pajr 
une  très-belle  topaze  enchâssée  dau3  de  l'or  émaiUé,  Ce  ta,* 
l)ernacle,quorque  fort  riche,  n'est  beau  que  dans  ses.  détaiU  f 
son  ensemble  n'a  rien  d'agr^ble  et  ne  fait  aucun  effet  ;  la 
diversité  et  la.  multiplicité  des  ordres,  d'architecture  y  jettent 
line  confusion  qu'on  ne  peut  démêler;  v.u  ijoiéi^e  de  loin.,. il 
parott  appliqué  qu  Q^ur  %aus,  aqcune  sailli^e ,  quoiqu'il,  soi^ 
cependant  i3ol^ 

La.s%crisli^^.lA  pi^qe,qui.la  précède,  spAjt,  d'u^gie  ciçhesse 
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ioesUmable  en  superbes  tableaux  ;  il^  y  sont  si  variés  et  si 
multipliés ,  que  le  détail  en  deviendroit  fatigant.  La  plupart 
sont  du  plus  grand  mérite  j  ils  sont  tous  de  grands. maîtres ,  d« 
Pierre  de  Pérouse ,  de  Jean-Francis  Romanelli ,  de  Jean- 
Antoine  Regilio^  dit  le  PçrcUnone  y  d^Xnàré  Scbiayone,  de 
Gastel  FraneOy  appelé  le  Giorgiûn,  d'AnnibalCarache,  de 
Rapbaël  »  de  Sébastien  del  Piombo ,  du  G>rreg(e ,  de  Guido 
Rbeni,  de  TËspagnolet ,  de  Kttbensy.d0  yaa-Dyck,  du  Tin- 
tore  t/ de  Paul  Yeronese ,  du  Titien. 

Cette  sacristie  forme  un  beau  vaisseau  de  quatre-vingts 
treiae  pieds  de  long  el  de  vingt4)uit  pieds  cinq  poiiees  de 
large.  Elle  renferme  beaucoup  de  ricbesaes  en  ornements 
d'église  y  en  reliquaires  ^  en  cbàssesi  en  calices ,  en  croix  >  en 
chandeliers.  On  j  voit  un  autel ,  appelé  de  la  ScMim  JForma, 
orné  de  beaux  m*rl^res ,  de  jasfe>  de  bronte  doré ,  où  Ton 
conserve  un  tabernacle  destiné  à  placer  le  St.  Sacrement ,  et 
donné  par  Tempei^ur  Léopold;,  ce  tabernacle  est  d'argient 
doré  et  baut  de  sept  pieds  buti  pouces  ;  il  est  orné  de  plu* 
tteurs  6gures  allégoriques  et  de  beaucoup  de  pierres  précieux 
aes^  il  ea  contient  un  second ,  de  la  grandeur  d'un  calice 
ordinaire. 

Le  tréseiT  deeexie  église  renferme  dts  cboses  précieuses  ; 
»iky  remanjucy  eiOr'autres,  une  statue  de  St.  Laurent^  dû 
yoids  de  neuf  cents  marcs  d'argent  et  de  trente-six  marcs 
d'or  y  une  statue  aUég^^iqtte  de  la  ville  de  Messine ,  ^i  tient 
k  la  main  un  ostensoire  d'or  du  poids  de  cinquante  naarc», 
et  dont  la  couronne  et  le  collier  so<nt  de  pierres  précieuses , 
^n  petit  temple  de  brwtttt  àevép  de  plus  de  cinq  pieds  de 
Iiaut,  orné  debuit  colonnes dori^es et  terminé  pAr  un  fléme, 
un  crucifix,  d'argent  attaché  a  une  croix  d'argent  d»ré ,  ayant 
une  gvaode  lopaaâ  à  la  tête ,  un  gros  rubis  à  ebaque  main  ^  et 
vue  pierre  bvillaflitée ,  d'un  pouce ,.  aux  pieds;  on  a  regardé 
pendant  lonf^mps  celle- ci' comme  un  diaouanâ  fin. 

Le  Panthéon^  lieu  d«stiné  à  hi  jéputtutfe  des^  «ois  c^  de  la 
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famille  royale  j  est  placé  au  -dessous  de  cette  église  *,  on  y  a 
réuni  le  plus  grand  luxe  et  la  plus  grande  magnificence:  c'est 
tine  des  parties  de  PEscurial  qu'on  s'empresse  le  pTus  à  voir» 

On  j  descend  d'abord  «par  cinquante-neuf  marches  y  qui 
forment  un  premier  escalier,  dont  les  murs  et  les  voûtes  sont 
incrustés  de  marbres  extrêmement  variés  et  rapportés  avec 
Beaucoup  d'élégance  ;  il  conduit  à  un  palier  fait  en  forme 
de  rotonde ,  qui  est  décorée  de  la  même  manière. 

On  tourne,  on  descend  encore  quelques  marclies>  Ct  Uou 
trouve  une  belle  façade ,  formée  par  dix  colonnes ,  dé  tr^s- 
beaux  marbres  et  de  l'ordre  dorique,  dont  les  soubassements; 
les  chapiteaux ,  les  médaillons  et  les  autres  ornements  sont 
de  bronze  doré;  deux  statues  allégoriques  du  même  métal ,  la 
iNaInre  humaine  et  l'Espérance,  sont  placées ^  une  de  chaque 
côté.  On  descend  de  nouveau  trente-quatre  marches  ;  on  se 
trouve  au  milieu  des  marbres  les  plus  choisis,  les  plus  beaux  > 
qui  couvrent  les  murs  et  les  voûtes.  ^  ^ 

On  entre  ici  dans  une  pièce  très-ornée  ;  elle  est  le  Heu  de 
la  sépulture  de  la  famille  royale;  les  cendres  de  quarante^ 
trois  infants  j  infantes  et  reines  y  reposent  dans  des  niches 
particulières. 

Une  autre  pièce  d^une  extrême  magnificence  lui  succède  -, 
c'est  le  lieu  qui  renferme  les  cendrés  des  rois  et  celles  des 
reines  qui  ont  laissé  de  la  postérité.  Elle  est  octogone;  elle  â 
trente-un  pieds  de  diamètre  >  et  trente-deux  pieds  huit  pouces 
d'élévation  ;  elle  est  placée  immédiatement  sous  le  sanctuaire 
de  l'église.  Elle  est  toute  incrustée  'de  très-beaux  marbres 
de  diverses  couleurs,  et  couverte  d'ornements  de  bronze  doré. 
La  porte  s'ouvre  dans  un  des  octangles ,  et  l'autel  est  placé 
dans  t  octangle  qui  est  en  face  de  ce  dernier.  Les  autre»  siï 
octangles  sont  séparés  par  seize  pilastres  accouplés  de  Tordre 
corinthien  ;  vingt-quatre  urnes  ou  tombeaux  sont  placés 
dans  les  intervalles ,  quatre  dans  chaque  octangle  ;  deux 
autres  occupent  le  desius  de  la  porte  d'entrée  j  ils  sont  d« 
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marbre,  et  portés  sur  des  griffes  de  lion  de  bronze.  Qua- 
torze de  ces  tombeaux  contiennent  les  froides  reliques  d'au- 
tant de  rois  et  de  reines ,  presque  tous  de  la  maison  d'Au- 
triebe;  Louis  I  et  Charles  III  sont  les  seuls  princes  de  la 
maison  de  France  dont  les  corps  y  aient  été  déposés;  chaque 
tombeau  est  orné  d'une  inscription.  Une  grande  lampe  de 
bronze,  garnie  de  vingt-quatre  candélabres,  est  suspendue 
au  milieu.  L^antel  est  (M*né  de  deux  colonnes  cannelées  Ae 
marbre  mélangé  de  vert  et  de  blanc,  au  milieu  desquelles 
est  placé  un  crucifix  de  bronze  doré,  attaché  à  une  croix  de 
marbre  noir  :  c'est  un  excellent  morceau. 

Des  jardins  s'étendent  et  se  développent  à  l'est  et  au  sud 
de  l'édifice  précédent;  ils  sont  construits  sur  un  terrain  iné- 
gal, et  soutenus  par  des  murailles  en  forme  de  terrasses,  qui 
leur  donnent  l'apparence  de  jardins  en  l'air.  Les  uns  sont 
élevés,  les  autres  sont  bas,  la  plupart  sont  en  amphithéâtre; 
on  passe  des  uns  aux  autres  par  des  escaliers  trës-commodes 
et  faits  avec  art.  ^ 

Le  village  de  YEscurial  est  à  une  petite  demi-lieue  ;  on  y 
va  par  un  beau  chemin  planté  d'arbres  des  deux  côtés ^  qui 
forme  iine  belle  avenue. 

Un  autre  beau  chemin  conduit  à  la  Freaneria.  C'est  une 

■ 

maison  de  campagne^  située  à  deroî-Iieue  et  à  l'est  de  l'Es- 
curial  ;  elle  a ,  dans  son  milieu,  un  portique,  soutenu  par  des 
colonnes  doriques.  Les  jardins  en  sont  beaux,  coupés  par 
des  bois  et  des  prairies,  remplis  de  fontaines,  arrosés  par 
plusieurs  ruisseaux,  embellis  par  plusieurs  bassins  et  par 
de  petits  lacs  remplis  de  poisson  ;  un  pavillon  couvert  s'é- 
lève au  milieu  J'un  de  ces  lacs,  il  est  orné  de  huit  colonnes  , 
et  entouré  d'un  petit  jardin,  bordé  d'une  balustrade. 

L'2?«cwrm/ est  couvert  par  des  montagnes  élevées  qui  sé- 
parent la  "Vieille  et  la  Nouvelle"  Castille;  elles  sont  nues, 
sans  arbres,  d'Un  aspect  désagréable;  on  y  trouve  cependant 
quelques  pâturages:  on  y  a  construit  de  beaux  réscrroîrs', 
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d'où  l'eau  est  conduite  par  un  aqueduc  pour  fournir  à  ea* 
viron  quatre  -  TÎngt*- dopae  foataiueiv>  distribuera  dans  '  les 
diverses  parties  du  palais,  du  couveAl  et  des  )ardins  de 
FEscurial.  Le  coup-d^œil  est  superbe  au  baut  de  ces  mon- 
tagnes j  la  Tue  s'étend  au  loin  au  S.  et  h  l'Ë.  sur  une  Taste 
étendue  de  pajs^  qui  est  terminée  par  la  ville  de  Madrid. 
Un  corridor  souterrain  9  Toâté  en  piètres  de  taille ,  conduit 
du  village  de  l'Escurial  att  palais  ^  on  l'appelle  la  Mina  ; 
il  sert  à  faire  ce  tra^t  à  l'abri  des  injures  du  teœpsu 

Route  de  Madrid  à  la  Granja  et  à  St.-Ildefbnse; 

Deux  chemins  conduisent  de  Madrid  à  la  Granja 
et  à  St.'IIdefonse  i  l'un  est  assez  court ,  l'autre  plus 
long  de  quatre  lieues  ;  le  premier  est  le  plus  hé- 
^penté  ;  c'est  le  ehemîn  de  la  Cour  ;  il  est  très-bean  ; 
mai»  il  est  monotone  et  ennuyeux;  le  dernier  est 
beaucoup  moins  beau  ;  mais  il  est  varié  et  amusant. 

Celui-ci  traverse  des  campagnes  nues  Jusqu'au  vit- 
Jâg0  à'^lcahendas  >  où  ii^parvieikt  après  êt^a  passé 
à  Fuencarral,  petite  ville  d'environ  deux  mille 
âmes,  à  une  lieue  et  demie  de  Madrid ,  renomftiée 
par  ses  navets ,  par  ses  vignes  et  par  son  vin  muscat 
Il  parcourt  alors  ujie  petit©  montagne  couverte  de 
chênes,^  et  en^t^  unie  grande  plaine  arroaée  par  le 
Xarama ,  dont  les  bords  scmt  garsiâ»  de  villages; 
Après  avoir  traversé  une  petite  rivière  qui  prend 
son  origine  au  village  de  San  Augustino,  il  parvient 
à  la  montagne  et  au  village  du  Molar^  connus  par 
leur^  eaux  minérales. 
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'  Ce  oheuÙB  court  ensuite  k  travers  des  oampagnea 
mdoyaates,  d'«n  aspect  pittoresque ,  et  au  rniHeu 
de  vignes  et  de  jardins  ;  il  conduit  à  la  petite  rivière 
de  Maldcuera  y  dont  les  bords  sont  couverts  d'ar- 
bres ;  il  1^  traverse ,  et  parvient  bientôt  à  Torrela* 
guna.  La  vallée  s'ouvre  uiie  demi  -  heure  après  k 
travers  les  petites  Diontdgiie&  qui  en  forment  l'eih' 
ceinte;  elle  laisse  appercevoir  alors  le  village,  on 
peut-être  mieux  5  Yancien  roysnxme  des  Patoncs  (i); 
on  arrive  bientôt  apirès  à  la  Granja. 

Torrelaguna  y  dont  il  vient  d'être  parlé,  est  une 
petite  viUe^  dam  uj&e  situation  charmante,  a^  fond 
dune  campagne»  verdoyante,  au  pied  d'une  ehaiiie 
de  petites  collines  qui  paroissent  terminer  la  plaine 
du  Xarama  ;  il  fot  la  patrie  du  cardinal  Cisneros ,  si 
fameux  sous  le  nom  de  Ximeuez,  Elle  a  une  église 
paroissiale ,  un  couvent  de  moines,  un  de  rçligieur 
S8^  L'église  paroissiale  est  à  trois  iiiefs,.  d'une  arcbé^ 
teeture  gothiqU{&;  il  y  a  ua  beau  tableau  du  majrtyré 
d'un  saint,  de  Vincent  Gardooho,  et  une  Madeleine^ 
de  Louis-Sauveur  Carmona;  c'est  le  lieu  de  la  sépul- 
ture du  poète  Jean  de  Mena ,  qui  n'y  a  qu^une  ins- 
cription pQur  mausoléçv  Le  territoire,  dç  cette  ville 
Q$t  çottveyt  de  vignes  et  produit  bi^aucoujp'  de  vin. 

Céloît'îcî  autrefois  une  grange  dfes  reKgîcux  Hiéronytnites 
«e  SégoTte^  que  Philippe  Y  acheta  pour  y  coostruire  une 
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maison  royale  ;  de  là  vient  le  nom  de  Granja ,  qu'il  'porlc 
encore.  Celte  maison  royale  fut  bâtie  par  Philippe  V ,  qui 
s'y  retira  après  son  abdication  ;  les  travaux  en  furent  confiés 
principalement  à  des  artistes  français,  sl  Dumandré ,  à  Pituè , 
à  Marchand  y  qui  planta  les  bosquets  et  les  parterres,  à  Bour- 
telou,  qui  fut  chargé  des  jardins,  à  Firfkin  et  à  Thierry ,  qui 
eurent  le  soin  des  fontaines,  des  sculptures,  des  statues.  On. 
en  évalue  la  dépense  à  76,000,000  de  piastres,  somme  vrai-^ 
semblablement  exagérée» 

Le  palais  n'a  rien  de  magnîBque  à  l'extérieur,  mais  il  a 
une  belle  façade  sur  les  jardins;  elle  est  formée  par  huit 
colonnes  de  l'ordre  composite  ^  accostées ,  de  chaque  côté  , 
de  pilastres  et  de  demi  *  colonnes  ;  elles  sont  surmontées 
d'un  attique  avec  quatre  cariatides  et  deux  médaillons  ;  le 
tout  est  terminé  par  ane  balustrade ,  ornée  de  quelques 
trophées. 

Les  appartements  supérieurs  sont  remplis  de  tableaux  des 
plus  grands  maîtres  :  on  en  compte  plus  de  mille. 

Les  appartements  inférieurs  contiennent  plus  de  soixante 
statues  antiques ,  et  uii  grand  nombre  de  bustes ,  de  termes  y 
d'urnes,  et  d'autres  morceaux  également  antiques,  au  noiïi- 
bre  d'environ  deux  cents;  ils  comprennent  douze  pièces 
principales  ^  qui  méritent  d'être  examinées  en  détail. 

La  première  pièce  renferme  deux  grandes  statues  de  ïules 
César  et  d'Auguste,  de  bronze  doré  et  d^agathe,  une  statue 
de  Paris,  une  Vénus,  un  Cupidon;  quelques  allégories  du 
jour  et  de  la  tiuit,  six  bustes  d'empereurs  romains,  et  une 
urne  sépulcrale  ronde,  ou  l'on,  voit,  en  bas- relief ,  un  sacri** 
fice  à  Bacchus. 

La  seconde  pièce  contient  quatre  colonnes  antiques  de 
marbre  blanc,  deux  autres  colonnes,  mais  modernes ,  une 
Vénus  antique  avec  une  tête  moderne,  un. IN^arcisse,  plus 
grand  que  le  naturel,  un  Bacchus,  mais  petit ,  une  Flore  ^ 
lin  Apollon,  qui  est  trèsrbeau  ,  unMéléagre;  une   belle 
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Daphaé  coacbée.  On  j  Toit  aussi  quelques  tableaux  de  Jérdme 
Bosco  et  de  Benoîl  Castiglione. 

Od  trouve,  dans  la  troisième  pièce,  deux  colonnes  spi- 
rales de  marbre  rougeâtre,  un  Antinotis,  un  Hercule,  un 
Ptolomée,  un  Jupiter,  une  Aracbné,  une  Flore,  tous  d'un 
mérite  inférieur  à  celui  des  morceaux  suivants;  huit  têtes 
d'empereurs  et  de  divinités,  un  très>beau  Faune,  couvert 
de  la  peau  d'un  tigre  et  appuyé  contre  un  tronc  d'arbre, 
un  petit  Faune  portant  un  chevreau  derrière  son  col,  deux 
Vénus  très-belles ,  l'une  dans  le  bain  ,  habillée  du  milieu 
du  corps  en  bas,  tenant  un  vase  d'une  main,  appuyée  de 
l'autre  sur  le  côté,  et  deux  statues  de  la  plus  grande  beauté, 
sur  lesquelles  on  n'est  point  d'accord;  les  uns  les  prennent 
pour  Castor  et  Pollux,les  autres^pour  deux  Génies  sacriiîant 
à  Isis,  quelques  autres  pour  des  Divinités  allégoriques  des 
Lares  et  des  Pénates,  d'autres  pour  les  étoiles  Espero  et 
Lucifer  sacrifiant  à  Jupiter,  quelques  autres  enfin  pour  les 
Décius  immolés  pour  la  patrie.  On  voit  encore ,  dans  cette 
pièce,  un  très -beau  tableau  de  Vénus  à  la  toilette^  de 
l'Albano. 

La  quatrième  pièce  «n'est  pas  moins  intéressante  -,  on  y 
Toit  huit  Muses  (  Melpomene  y  manque)  qui  étoient  mu- 
tilées et  qui  ont  été  restaurées  dans  des  temps  modernes, 
Pomone  et  Minerve,  également  restaurées,  deux  superbes 
têtes  d'Alexandre  et  d'An tinoiÂs/ avec  leurs  bustes,  huit  tétes^ 
dont  quelques-unes  sont  d'un  très-beau  travail  *,  on  y  trouve 
également ,  dans  une  niche  ornée  de  deux  colonnes  de  marbre 
vert  antique^  un  Apollon  assis,  le  sceptre  à  la  main,  de 
grandeur  au-dessus  de  la  naturelle,  ouvrage  moderne  de 
Firmin  et  de  Thierry. 

La  cinquième  pièce  présente  des  beai^tésd'un  autre  genre, 
huit  colonnes  de  marbre  violet  et  jaune  de  Cuenca  en  Nou- 
velle Castille,  des  pilastres ^  des  bandes,  des  feuillages  de 
divers  marbres  d'Espagne,  entr'autres  de  vert  de  Grenade, 
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<divers  busies  modèles  d'^mperearâ  tomaihs,  sit  tirties  de 
porpliire ,  dont  une  de  deux  pteds  six  pouces  Irait  lignes  de 
hauteuty  deux  petits  tiavires  du  même  porphire ,  deux  bustes 
d'enfanlâ,  dont  un  est  couveirt  d'une  longue  robe. 

Le  sixième  pièce  contient  des  paysagies,  les  uns  de  là  pro- 
vince d'Artois ,  les  autres  dans  le  genre  flamand ,  tous  tle 
Jean  -  François  de  Bologne ,  deux  tableaux  allégoriques  eti 
mosaïque,  la  Réputalîoti  et  la  Musitjlûe,  une  statue  colossale 
de  CléopÂtre,  une  Sibille,  un  Jupiter^  uu  Pârîs^  un  petit 
Faune ,  deux  Taureaux  plus  petits  que  le  naturel. 

On  trouve,  dans  la  septième  pieee,  quel qiies petits  tableaux, 
quelques  bustes,  quelques  bas-reliefs,  un  Enfant  i^ouché  cou- 
ronné de  fleurs,  une  urne  funéraire  antique  ,  avec  un  excel- 
lent bas-relief ,  qu'on  croit  être  la  naissance  de  Minerve. 

La  liuitiemé  pièce  est. ornée  de  sculptures  et  de  tableaux. 
Les  j[>remieres  sont  deux  bustes  modernes ,  dont  un  eàt  de  ba- 
salte, six  statues ,  également  modernes,  deux  Enfants.  Les 
derniers  sont  une  tête,  de  Guido  Rheni,  une  SSu2ànne  solli- 
citée par  les  vieillards,  du  Tintoret,  une  Lufcrecè  imitée 
du  Guide,  l'enlèvement  des  Sabines,  de  l'école  de  Pierre 
de  Cortone ,  quelques  tableau!  de  fruits  et  de  comestibles , 
deMarinno  Nannî.*  ' 

La^  neuvième  pièce  est  également  mêlée  de  sculptures  et 
de  peintures;  on  y  voit  une  statue  de  Séneque,  petite,  Inàid 
excellente ,  une  statue  allégorique  de  la  I^oi,  quelques  autreâ 
Statues  d'un  moindre  prix,  un  tableau  de  fruit,  de  Natinî , 
deux  tableaux  sur  des  sujets  pris  de  don  Quichotte ,  de  Domi- 
îiique-Marie  Sani.  • 

On  trouve,  dans  la  dixième  piet%,  dent  statues  colossales 
de  Jupiter  et  d'Apollon ,  l'une  et  l'autt-e  d*Un  mérite  trîîs- 
médiocre ,  deux  grandes  statues  en  habits  de  pontifes,  qu'on 
prétend  être  un  Jules  César  et  un  Auguste ,  divers  bustes  ti 
plusieurs  têtes  placées  sur  des  tables  et  sur  des  colonnes  dé 
marbre  mélangé.  ■    ■  * 
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Lao^eme  pièce  contient,  en  peintttres,  l'adultère <le  Mars 
et  de  Yénas,  copié  de  Jules  Komaia ,  et,  en  sculptures ,  une 
belle  tête  d'Homère,  trois  statues  antiques  très-belles  de  Lédai 
de  Diane  et  de  Yénus,  et  un  Ganymede  enlevé  dans  l'Olympe 
par  un  aigle  ;  ce  dernier  morceau  est  superbe.   '  > 

La  douzième  pièce  ren£erme  deux  grands  lions,  une  urne 
de  porphyre,  les  bustes  des  rois  Philippe  Y  et  Louis  I,  ceux 
des  reines  leurs  épouses,  et  celui  du  dauphin  de  France,  père 
de  Philippe  Y. 

On  a  réuni ,  dans  Une  galerie,  la  belle  collection  qui  a  ap'* 
partenu  à  Christine  ,  reine  de  Suéde  ;  ce  sont  des  statues,  des 
têtes,  des  bustes,  des  colonnes,  des  bas-reliefs,  des  urnes  se* 
pu1cjirale&  antiques,  de  bronze^  de  marbre  et  de  porphyre. 

Les  jardins  contiennent  les  pins  grandes  J^eaut^s  ;  ils  font 
le  principal  ornement  de  la  Granja,  L'industrie  de  l'homme 
,  s'y  est  développée  dans  toute  son  étendue;  elle  a  secondé 
âtec  succès  les  intentions  d'un  prince,  qui,  Bdele  imitateur 
du  roi  son  i»yeul ,  voulut  faire,  d'«n  lieu  montueux,  escarpé, 
stérile,  inhabité,  inhabitable,  un  lieu  de  délices,  comme 
Louis  XIV  Pavoit  fait  de  Yersailles.  L'industrie  dompta 
l'inégalité  du  terrain  ;  <elle  aplanit  des  montagnes;  elle  lit 
disparoitre  des  rochers  ;  elle  profita  des  aspérités  des  lieux 
pour  varier  les  sites  et  leurs  beautés,  pour  diversifier  les 
points  de  vues  et  leurs  agréments.  L'art  y  subjugua  partout 
la  nature;  les  lieux  trop  bas  furent  élevés,  les  terrains  trop 
bauts  furent  abaissés,  les  lieux  escarpés  furent  aplanis ,  ceux 
des  rochers  auxquels  on  laissa  la  place  qu'ils  avoient  reçue 
de  la  nature,  furent  percés  pour  donner  passage  à  des  ca^ 
naux;  les  roches  sèches ,  ingrates,  stériles  furent  couvertes 
d'une  terre  fertile  et  végétative.  Bientôt,  les  production$ 
les  plus  variées  embellirent  uu  sol  qui  étoit  k  peine  couvert 
autrefois  d'une  mousse  inutile  et  désagréable  ;  bientôt ,  des 
plantations  dirigées  avec  art,  des  avenues  variées,  des  allées 
multipliées;  des  bosquets  prirent  la  place  de  bois  épaLi  et 
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impraticables ,  d'arbustes  inutiles,  de  buissons  repoussants  ; 
bientôt ,  des  arbres  exotiques  s'élevèrent  à  côté  des  arbres 
indigènes^  bientôt ,  des  fleurs  de  toutes  les  espèces,  des 
fruits  de  tous  les  genres  étalèrent  leurs  beautés  et  leurs  ri- 
chesses ,  malgré  l'aspérité  du  sol  et  la  froideur  du  climat. 

Les  ruisseaux ,  les  fontaines,  les  cascades,  les  nappes  d'eau , 
les  bassins  s'y  multiplièrent  en  même  temps.  Les  eaux  j 
furent  dirigées  avec  une  industrieuse  diversité  i  les  orne- 
ments, les  sculptures,  les  décorations  y  furent  multipliés 
sans  confusion.  On  conduisit  des  ruisseaux  nombreux  du 
haut  des  montagnes  -,  les  uns ,  par  leur  réunion ,  forment  la 
rivière  d'Eresma;,les  autres  parcourent  les  diverses  parties 
des  jari^îns,  et  s'écoulent  dans  un  immense  réservoir,  d'où 
les  eaux  ^e  divisent,  les  unes  pour  alimenter  les  fontaines^ 
les  autres  pour  vivifier  les  plantations. 

Trois  belles  allées  plantées  d^arbres ,  et  interrompues  d'es- 
pace en  espace  par  de  petites  places,  se  développent  dans  une 
assez  grande  longueur,  à  la  gauche  et  à  l'est  de  la  façade  du 
palais.  Les  réservoirs,  les  fontaines,  les  bassins,  les  nappes 
cl'eau  y  sont  souvent  répétés. 

On  y  distingue  surtout  la  fontaine  de  Neptune;  elle  s'élève 
sur  un  grand  bassin  d'un  carré  long ,  un  grand  et  beau 
groupe  y  présente  cç  dieu ,  le  trident  à  la  niain ,  la  cou- 
ronne sur  la  tête,  debout  sur  un  char  de  coquillages,  qui 
est  traîné  par  des  chevaux  marins  ;  des  Amours  le  précèdent; 
ils  sont  environnés  de  tritons  et  de  dauphins  qui  jettent  do 
l'eau;  un  beau  triton,  monté  sur  un  dauphin,  en  lance  un 
volume  considérable  parla  bouche.  Le  char,  est  accosté  d'en- 
fants portés  sur  des  chevaux  marins,  qui  sont  CQnduits  par 
des  tritons;  ces  enfants  sont  armés  de  cornes  d'abondance  j, 
qui  jettent  l'eau  à  une  élévation  de  trente-cinq  pieds.    •   ' 

Une  superbe  décoration  se  développe  sur  un  vaste  bassin 
à  quelque  distancé  de  la  fontaine  de  Neptune.  Les  statues 
^légoriques  de  l'Ebra  et  de  la  Sêgre,  fleuve  et  rivière  copsi^ 
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dérables  de  TEspagne ,  y  sont  portées  sur  des  piédestaux  ^ 
dont  les  ornements  imitent  des  cristallisations  et  des  glaces; 
deax  mascarons  voisins  jettent  des  torrents  d'eau.  Un  bel 
escalier  de  pierre  conduit  à  un  grand  bassin  ,  arec  trois 
cascades;  l'une  est  décorée  par  deux  dragons  qui  jettent  de 
l'eau;  une  autre  est  ornée  d'une  tête  de  monstre  marin  y  qui 
donne  de  l'eau  en  assez  grande  quantité  pour  fournir  aux 
trois  cascades;  la  troisième  se  fait  distinguer  par  un  groupe 
de  figures^  entr'autres  par  un  Apollon^  avec  sa  Ijre  ,  ayant 
8ou$  ses  pieds  le  serpent  Python,  qui  jette  de  l'eau  par 
la  gueule  à  la  hauteur  de  trente*deux  pieds  >  et  une  figure 
allégorique  de  la  Vertu  triomphante  de  l'Envie^  tenant  un 
rameau  d'olives;  on  y  voit  encore  deux  dragons  IShçant  de 
l'eau  à  la  hauteur  de  cinquante-deux  pieds,  tandis  que 
quatre  petits  Amours  paroissent  les  engager  à  se  dérober  à 
la  colère  d'Apollon. 

Une  rampe,  en  forme  d'escalier ,  garnie  d'une  balustrade 
de  fer,  cpnduit  à  un  grand  parterre,  orné  de  vases  et  dfi 
statues.  On  y  trouve  une  place  en  forme  de  demi-lune  ;  elle 
contient  un  grand  bassin  circulaire ,  où  l'on  voit  Andro- 
mède enehainée;  Persée,  l'épée  d'une  main,  la  tête  de 
Méduse  de  l'autre,  semble  accourjr  pour  la  délivrer,  tandis 
qu'un  monstre  sort  du  creux  du  rocher,  jetant,  de  dessous 
ses  écailles ,  une  multiplicité  de  filets  d'eau,  et ,  par  la  gdeule ^ 
un  grand  jet  de  dix-huit  lignes  de  diamètre ,  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  quatre-vingt-dix^n^f  pieds  ;  Minerve,  armée  de 
]r  lance  et  de  l'écu  ,  est  du  côté  opposé. 
>  Un  autre  parterre,  vis-à-vis  de  la  façade  du  palais , 
renferme  une  très-belle  cascade  ornée  de  marbres  de  di- 
verses couleurs.  L'eau  y  tombe  dans  un  bassin  demi-circu- 
laire, au  milieu  duquel  Amphitrite  est  sur  son  char,  traîné 
par  quatre  dauphins  qui  jetant  de  l'eau  à. une  hauteur  con- 
sidérable; un  Zéphyr  et  trois  [Naïades  présentent  du  corail 
et  des  perles  à  la  déesse  ;  tandis  que  des  enfants,  réunis  en 
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formés  en  grenouilles  par  le  milieu  du  corps,  jettent  encore 
de  l'eau ,  dont  les  jets  forment  d'autres  figures  également 
singulières. 

Vient  ensuite  une  grande  place,  ornée  de  grands  et  beaux 
vases  et  des  statues  de  huit  Nymphes  en  habit  de  châsse* 
portées  sur  des  piédestaux.  La  fontaine  des  bains  de  Diane 
est  an  milieu  dans  un  grand  bassin^  dont  la  figure  est  îrré* 
guliere  et  qui  a  de  quarante-cinq  à  cinquante  toises  dans  ses 
divers  diamètres.  Un  grand  corps  de  marbre  blanc  s'élève 
au  milieu  de  ce  bassin  à  la  hauteur  de  quarante-trois  pieds; 
il  se  termine  en  un  grand  vase  de  plomb,  qui  imite  le  marbre, 
et  d'où  il  sort  une  grande  quantité  d'eau;  il  est  accosté,  de 
chaque  côté,  d^un  coi'ps  plus  petit  et  d'un  groupe  formé  par 
un  lion  et  des  serpents  qui  jettent  également  de  l'eau.  Une 
tête  de  monstre  marin  est  placée  au-dessous  ;  elle  vomit  ua 
torrent  d'eau  qui  tombe  dans  un  bassin.  Une  grotte ,  ornée 
de  coquillages  et  de  (Tivers  autres  corps  marins,  est  encore 
plus  bas  ;  Ânthée  y  est  assis  sur  un  rocher  en  situation  de  - 
jouer  de  la  flûte  traversiere  ;  deux  cascades  tombent ,  aux 
deux  côtés  de  cette  grotte,  sur  quatre  bassins  placés  l'un 
sur  l'autre^  dont  le  dernier  est  soutenu  par  deux  Sirènes  ; 
une  biche  jette  de  Teau  dans  l'intervalle  entre  le  bassin  et 
]a  grotte  ;  toute  l'eau  se  précipite  sur  trois  marches  de  marbre 
mélangé  qui  entourent  le  dessous  de  la  grotte,  et  va  se  jetter 
dans  un  bassin  où  l'on  voit  des  Nymphes  qui  caressent  des 
poissons.  Diane,  environnée  de  Nymphes  qui  la  cachent  aux 
yeux  d^ Anthée,  est  assise  sur  la  marche  du  milieu  \  dans  un 
instant,  cette  Déesse  et  ses  Nymphes  sont  dérobées  aux  re- 
gards des  spectateurs  par  un  déluge  d'eau  qui  part  de  plus 
de  cent  tuyaux  et  qui  les  couvre  et  les  cache  absolument. 
On  éprouve  ici  une  impression  singulière;  on  croit  entendre 
tout- à -coup  un  mélange  confus  de  voix  de  divers  ani^ 
maux;  le  chant   des  oiseaux  paroîi  se  mêler  aux  rugisse- 
ments des  bétes  féroces  \  le  murmure  des  eaux ,  leur  chute. 
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leur  lutte  ont  été  ménagés  avec  tant  d'art  ^  qu^on  est  parvenu 
à  leur  faire  produire  un  effet  aussi  surprenant. 

Il  reste  encore  k  voir  un  beau  parterre ,  dans  lequel  on 
trouve  la  fontaine  de  la  Renommée.  Un  rocher  de  plomb , 
coloré  en  marbre^  s'élève  au  milieu  d'un  grand  bassin  ovale; 
il  porte,  à  son  sommet,  la  Renommée  à  cheval  sur  Pégase; 
elle  jette  une  colonne  d'eau  de  deux  pouces  de  diamètre  à 
la  hauteur  de  cent  douze  pieds,  laquelle  retombe  en  ma- 
nière de  petite  pluie  et  présente  les  plus  belles  couleurs  du 
prisme,  lorsqu'elle  est  frappée  par  les  rayons  du  soleil; 
quatre  figures,  armées  d'arcs,  de  flèches  et  de  boucliers,  sont 
comme  précipitées  aux  pieds  de  Pégase.  Les  quatre  prin- 
cipaux fleuves  de  l'Espagne,  le  Tage,  le  Duero,  le  Gua- 
dalquivir,  et  l'Ebre,  sont  appujés  sur  des  grottes  au  bas 
du  rocher;  ils  jettent,  par  leurs  urnes,  un  immense  volume 
d'eau  qui  tombe  dans  le  bassin  ,  tandis  ^ue  des  dauphins  , 
en  grand  nombre,  en  jettent  par  la  bouche  et  par  les 
narines. 

8AINT«ILD£FON&E. 

n  s'est  fopmé  insensiblement  une  petite  ville  auprès  de 
la  Granjuy  dont  il  vient  d'être  parlé  ;  elle  porte  le  nom  de  ' 
Saint-Ildefonse,  On  y  compte  une  population  d'environ 
quatre  mille  trois  cents  habitants.  Elle  est  le  lieu  de  la  ré^- 
dence  de  Tintendant  de  la  maison  royale  et  du  district  de  la 
Granja  et  de  St.  -  Ild<;fonse  ;  elle  a  une  église  paroissiale  , 
un  chapitre  de  collégiale ,  un  hôpital  ^  un  gouverneur  et  plu- 
sieurs manufactures. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  est  composé  d^un  abbé  ,  qui 
le  préside ,  de  douze  chanoines ,  de  six  prébendes  y  de  six 
demi-prébendés et  de  quatre  chapelains;  il  a  une  chapelle 
de  musique;  les  abbés  ont  toujours  été,  depuis  leur  créa- 
tion^ évéques  in  partibus  infidelium;  ils  ne  sont  soumis  jn 
aucun  évéque  ;  iU  exercent  une  juridiction  quasi  épiscopale 


tBz        NOUVELLE   CASTILLK 

/ 

dans  le  territoire  de  leur  abbaye,  qui  comprend  ncnf  vil- 
lages et  six  églises  paroissiales  ^  ils  en  sont  en  même  temps 
les  juges ,  quant  au  ciyil. 

L'église  collégiale  renferme  le  mausolée  du  roi  Philippe  V  j 
il  est  de  divers  marbres ,  ayep  des  ornements  en  bronze  ;  il.fut 
et.écuté  par  Pitué  et  par  Dumandré.  Le  tombeau  est  placé 
éur  un  piédestal  ;  il  supporte  une  urne  >  posée  sur  tin  car- 
reau :  il  y  a  deux  statues,  une  de  cbaque  côté,  l'une  en  atti- 
tude de  la  douleur,  l'autre  est  la  statue  allégorique  de  la 
cbarité.  Deux  médaillons  sont  placés  au-dessus;  ils  contien- 
nent les  portraits  de  Philippe  Y  et  de  la  reine,  son  épouse  ; 
ils  Sont  couverts  d'un  voilé,  qu'une  Renommée  paroi t  vouloir 
relever.  Derrière  le  tombeau  s'élève  une  pyramide ,  sur- 
montée d'un  vase  de  parfums;  les  armes  d'Espagne,  soute^ 
nues  par  un  ange  et  par  un  enfant,  sont  placées  au-dessus  ) 
on  lit  l'inscription  suivante  sur  le  piédestal. 

PHILÏPPO  V , 
PRINCIPI  MAXIMO 

OPTIMO  PARENT! 

FERDINANDVS  VI 

POSVIT. 

Ce  mausolée  est  peu  compliqué  ;  mais  il  a  quelque  chose 
d'imposant  dans  sa  simplicité. 

On  a  établi  plusieurs  manufactures  dans  cette  ville. 

Une  d'ouvrages  de  fer  et  d'acier  :  elle  est  jusq«'ici  peu  im-^ 
|»ortante4  ^ 

Une  de  toiles  de  lin  et  de  chanvre  ;  elle  fut  établie  par  le 
toi/cn  1782  ;  elle  a  vingt  métiers  en  activité,  et  deux  grandes 
machines  destinées  à  laver  et  à  fouler  les  toiles. 

Il  y  a  encore  une  verrerie ,  où  l'on  fait  des  bouteilles 
d*asse£  bonne  qualité ,  et  des  verres  blancs ,  qui  sont  ciselée 
avec  asseE  d'adresse* 
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On  a  établi  9  auprès  de  cette  Terrerie,  unie  manufacture 
de  glaces,  dans  un  édifice  vaste  et  bien  distribué;  il  y  a  deux 
fourneaux  et  un  grand  nombre  de  fours ,  ou  l'on  fait  refroi-^ 
dir  lentement  les  glaces  après  les  ayoir  coulées.  On  en  fabrique 
de  toutes  les  grandeurs,  et  des  plus  grandes  qu'on  ait  encore 
coulé  nulle  part  ;  on  en  a  coulé  de  cent  vingt,  de  cent  trente , 
décent  trente-cinq  pouces  de  haut,  sur  cinquante,  soixante 
et  soixante-cinq  pouces  de  large.  On  les  dégrossit  à  la  main . 
on  achevé  de  les  polir  au  moyen  d'une  machine  que  I'od 
fait  mouvoir;  on  les  transporte  ensuite  à  Madrid,  où  on  les 
étame.  On  y  voit  des  tables  de  bronze,  sur  lesquelles  on 
étend  les  glaces  :  elles  ont  cent  soixante-deux  pouces  de  lon« 
gueur  et  quatre-vingt-treize  de  largeur. 

Itinéraire  depuis  idadrid  Jusqu'à  AranjueE  et  aux 
frontières  de  la  Manche ,  9  lieues  (1). 

Madrid.. 

Manzanarez ,  rivière,  et  pont  dit  dé  Tolède. 

PiNTO,  ville.  3I'«uw. 

Valdemoro,  ville,  1 

Xarama  ,  rivière  et  pont»  a 

liC  T^^e  y  fleuve  et  pont* 

Abanïuek. 

Frontières  de  la  Mancha  à  Ocarîa.  2 


} 


On'sort  de  Madrid;  on  passe  peu  après  le  Man^ 
zanarez  à  guë  oa  sur  le  pont  dit  de  Tolède ^  dont 
il  sera  parlé  dans  la  description  de  la  route  de  Ma-* 
drîd  à  Tolède  ;  on  entre  ensuite  dans  un  chemin  su- 
perbe, large,  uni,  qui  conduit  en  droite  ligne,  sans 

(1)  Route  dé  Madrid  à  Murcie ,  à  Carthageii« ,  t\c.  V%  V  A  lia»,  pL  5* 
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aucun  détour,  jusqu'à  Aranjuez.  Il  traverse  une 
grande  plaine,  qui  s'étend,  par  un  espace  de  six 
lieues,  jusqu'à  l'entrée  de  la  vallée  d' Aranjuez,  mais 
qui  est  absolument  nue  et  sans  arbres. 

Après  trois  heures  de  marche,  on  passe  à  Pinto , 
petite  ville  d'environ  deux  mille  âmes,  avec  une 
église  paroissiale ,  un  couvent  de  moines  et  un  cou- 
vent de  religieuses.  Une  heure  apr^s ,  on  arrive  à 
Valdemoro  ^  autre  petite  ville ,  qui  fut  remarqua- 
ble autrefois  par  son  commerce  et  par  son  agricul- 
ture. Elle  fut  fondée  par  les  Maures;  un  de  leurs 
rois  y  établit  ^lejsiege  de  sa  Cour  ;  ils  lui  donnèrent , 
selon  quelques-uns,  le  nom  de  Voile  de  Miro y. 
tandis  que,  selon  d'autres,  son  nom  actuel  est  une 
corruption  de  Vaïle  de  Moro  y  comme  fondée  dans 
une  vallée  habitée  par  les  Maures.  Cette  ville  est 
dans  un  vallon  abondant  en  blé,  en  vin,  en  huile; 
elle  fut  autrefois  beaucoup  plus  considérable;  mais 
sa  population  est  réduite  aujourd'hui  à  deux  mille 
huit  cents  habitans;  elle  a  une  église  paroissiale, 
un  couvent  de  moines,  un  couvent  de  religieuses, 
deux  alcades,  et  une  foire  à  la  Toussaint,  qui  dure 
vingt  "jours  et  qui  est  assez  fameuse;  elle  fut  le  lieu 
de  la  naissance  de  Didace  Pantojay  connu  par  ses 
écrits  en  théologie,  et  mort  en  1618.  Elle  a,  depuis 
peu  de  temps ,  une  fabrique  de  draps  et  une  manu- 
facture oii  Ton  fait  des  rubans,  des  galons,  des  bas^ 
des  bonnets,  des  gants  de  soie,  des  étoffes  de  laine ^ 
de  lin  et  de  coton. 
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On  continue  à  suivre  le  même  chemin  pendant 
deux  heures  ;  on  descend  par  une  pente  douce,  pres- 
que tournée  en  spirale,  et  on  entre  dans  la  vallée 
d'Aranjuez.  On  passe,  peu  après,  le  Xarama  sur 
un  beau  pont,  construit  par  Marc  de  Vierna  sous  le 
règne  de  Charles  ^11,  et  terminé  en  1761. 

Les  objets  changent  ici  dans  un  instant;  le  pas- 
sage est  si  subit ,  qu'on  se  croiroit  transporté  dans 
un  climat  nouveau. 

On  perdi  de  vue  les  campagnes  nues  et  stériles 
qu'on  vient  de  parcourir  ;  on  se  trouve  tout-à-coup 
dans  une  vallée  charmante.  Des  arbres  élevés  et 
touffus  ombragent  le  chemin;  d'autres  forment  au 
loin  des  bouquets  de  verdure  ;  des  ruisseaux  multi- 
pliés serpentent  devons  <ïôtés;  ils  mêlent  leur  bruit 
à  celui  des  cascades;  de  vastes  prairies  étalent  des 
tapis  verdoyants  ;  ils  sont  couverts  de  fleurs  de  toutes 
les  espèces.  Tout  présente  une  culture  plus  soignée, 
une  terre  plus  fertile,  une  sève  plus  active,  une. 
végétation  plus  forte  ;  tout  annonce  le  voisinage, 
d'un  fleuve  dont  les  eaux  animent  la  végétation , 
répandent  la  fécondité  :  les  eaux  du  Tage  opèrent 
cette  merveille. 

On  parcourt  ce  lieu  enchanté  ;  on  s'approche  in- 
sensiblement des  bords  de  ce  fleuve;  on  parvient  à 
une  place  circulaire,  à  laquelle  aboutissent,  douze 
allées  ou  avenues  formées  par  des  arbres  également 
beaux  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  las  Doce 
Calles.  On  suit  une  de  ces  avenues  ^  au  bout  de  la* 
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quelle  on  passe  le  Tage  sur  un  pont  de  bateaux  ,* 
garni  d'une  balustrade  de  fer;  on  entre  à  Aravjuez. 

Le  spectacle  est  ici  superbe  :  la  vue  se  porte  d'a- 
bord sur  la- magnifique  place  de  St.-Antoine,  qui  se 
présenté  en  face;  elle  se  promené,  à  la  droite,  sur 
les  beaux  jardins  situés  derrière  le  palais,  «t,  à  la 
gauche,  sur  deux  belles  rues  hoUandoises,  oii  les 
arbres,  entremêlés  avec  les  maisons ,  élèvent  leurs 
cîmes  verdoyantes  au-dessus  du  faîte  des  édifices. 

On  sort  ^Aranjuez  (i)  par  la  place  de  St- An- 
toine et  par  la  porte  qui  est  à  côté  de  Féglise  de  ce 
nom  ;  on  suit ,  pendant  dix  minutes,  un  beau  che- 
min bordé  d'arbres  des  deu^  côtés.  On  commence 
ensuite  à  monter  sur  les  montagnes  qui  sont  au 
midi  d'Aranjuez,  par  un  beau  chemin  et  par  une 
pente  douce. 

Après  être  monté  pendant  un  quart-d'heure ,  on 
jouit,  en  se  toujmant,  d'un  spectacle  agréable;  la 
vue  plonge  sur  le  fond  dans  lequel  Aranjucz  e%ï 
situé;  elle  en  découvre  le  palais;  elle  se  promené 
avec  plaisir  sur  un  tapis  vert,  épais  et  prolongé, 
formé  par  l'immensité  des  arbres  qui  couvrent  ce 
séjour;  à  travers  l'épaisseur  des  bois , elle apperçoit, 
par  intervalles,  les  eaux  du  Tage,  qui  présentent 
l'image  d'autant  de  glaces  entourées  de  bordures 

(i)  La  description  ^ Aranjuez  htt^  ci-après ^  à  la  suite  de  la  des*- 
eription  de  Tolède ,  p.  393* 
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verdoyantes;  elle  se  porte  au  loin  sur  une  vaste 
étendue  de  campagnes  diversifiées;  elle  va  se  re- 
poser sur  des  montagnes,  qui,  dans  lé  lointain, 
terminent  l'horizon. 

On  monte  encore  pendant  un  quart- d'heure  sur 
des  montagnes  arides  et  incultes,  par  un  chemin 
doux,  large,  bien  tracé,  et  qui  continue  d'être  éga- 
lement beau  jusqu'à  Ocana.  On  descend  pendant  dix 
minutes;  on  traverse  successivement  trois  vallons 
assez  grands ,  mais  arides  ;  le  premier  est  en  partie 
cultivé  ;  le  second  Test  entièrement  et  laisse  voir 
quelques  arbres  dans  l'éloignement  ;  le  troisième 
est  plus  joli ,  plus  riant,  mieux  cultivé ,  en  partie 
semé  de  grains ,  en  partie  planté  de  vignes ,  couvert 
d'une  assez  grande  quantité  d'oliviers,  offrant  par 
intervalles  quelques  tapis  de  verdure  assez  prolon- 
gés; une  partie  du  chemin  y  est  bordée  de  gazon 
et  de  fleurs  champêtres. 

En  sortant  des  vallons,  on  rentre  dans  les  mon- 
tagnes ;  on  les  tourne  pendant  une  petite  demi-heure; 
on  apperçoit  Ocana  sur  une  hauteur  assez  considé- 
rable ;  on  arrive  bientôt  dans  cette  ville  par  une 
montée  douce ,  et  Ton  se  trouve  dans  la  Mancha. 

Itinéraire  depuis  yLeÂnà.  jusqù^ à  Tolède, 
12  lieues.  (  V.  l'Atlas,  pL  5.  ) 

Madrid. 

Le  Manzanares ,  rïinere  eipohi ,  dU  de  Tolède.  l»ene«. 
Venta  de  Prado  longo.  i 

Getake  ou  Get ave  f  petite  pille.  i  \ 
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Venta  de  Torrejon.  .  a     • 

Tuncas^  village •  l 

Cabanas ,  village.  vl 

Olias,  petite  pille*  i 

ToLSDfi,  ville.  a 

On  sort  de  Madrid  par  laporte  de  Tolède  ;  on  passe 
peu  après  leManzanarez  sur  le  pontdu  même  n,om  (i); 
on  trouve,  après  une  demi -heure,  la  Venta  del 
Prado  longo  ;. une  heure  et  demie  ensuite,  on  ar- 
rive à  une  petite  ville,  qui  a  été  appelée  tantôt 
Getane ,  tantôt  Getqfe  ;  elle  a  beaucoup  déchu  ;  sa 
population,  qui  étoit  de  douze  mille  âmes,  n'est 
plus  que  de  cinq  mille  ;  elle  a  une  église  paroissiale, 
grande,  spacieuse,  belle,  à  trois  nefs,  qui  sont  sé- 
parées par  de  grosses  colonnes,  dont  celles  du 
milieu  sont  isolées  ;  le  maître-autel  e^  d'une  bonne 
architecture  ;  il  est  orné  de  plusieurs  bons  tableaux , 
relatifs  à  diverses  époques  de  la  vie  de  sainte  Marie- 
Madeleine  :  ils  sont  d'AIonzo  Gauo;  on  trouve,  aux 
deux  autels  collatéraux,  deux  tableaux  du  même 
peintre,  supérieurs  aux  précédents ,  un  Enfant-Jésus 
et  une  sainte  Vierge  de  la  paix.  On  passe,  deux 
heures  après,  à  la  Venta  de  Torrejon  y  et,  autres 
deux  heures  ensuite,  on  arrive  à  Illescas. 

Tout  le  terrain ,  qu'on  vient  de  parcourir  depuis 

(i)  n  fut  construit  sous  le  règne  de  Philippe  II.  Il  est  grand  et 
solide  ,  mais  massif ^  et  Ibs  parapets  en  sont  çharjgcs  d'ornements  de 
mauvais  goût. 
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Madrid,  est  absolument  nu,  monotone,  triste  et 
désagréable;  on  n'y  apperçoit  point  un  seul  arbre. 

Illescas  est  une  petite  ville,  dont  la  population, 
autrefois  considérable  ,  est  réduite  aujourd'hui  à 
deux  mille  âmes.  Elle  a  cinq  églises,  deux  couvents 
et  un  hôpital;  elle  est  célèbre  par  une  image  de  la 
Sainte  -  Vierge ,  sous  le  titré  delà  Charité,  qu'on 
prétend  avoir  été  dans  l'Oratoire  de  S.  Ildefonse. 
L'église  des  Franciscains  renferme  un  tableau  de 
la  Sainte -Vierge,  assez  bon,  et  les  deux  mauso- 
lées de  Gedéon  Hinojosa  et  de  Catherine  Velasco, 
son  épouse,  fondateurs  du  couvent;  ils  sont  orné* 
de  frontispices,  et  de  pilastres:  les  statues  des  fon- 
dateurs y  sont  à  genoux  ;  elles  sont  en  marbre ,  de 
grandeur  naturelle,  et  d'une  belle  exécution;  ces 
mausolées  sont  de  Dominique  Teocopoli,  plusconnu 
sous  le  nom  du  Grec  y  qui  fut  à  la  fois  peintre , 
architecte  et  sculpteur.  L'église  de  THôpital  de  la 
Charité  a  six  autels,  du  même  Grec;  ils  sont  d'une 
architecture  simple,  mais  très-belle,  chacun  avec 
deux  colonnes  doriques;  le  maître-autel  a  des  co- 
lonnes accouplées  de  Tordre  corinthien  :  on  y  voit 
deux  belles  statues  de  prophètes,  quelques  bonnes 
peintures  allégoriques  à  la  Sainte-Vierge,  du  même 
Grec  y  et  un  excellent  tableau  de  S.  Ildefonse. 

En  suivant  la  route  après  Illescas ,  on  passe  aux 
villages  d^JTuncas  et  de  Cabanas ,  et  on  arrive, 
après  quatre  lieues,  à  Olias;  c'est  une.  très-petite 
ville ,  mais  la  plus  agréable  de  toute  la  route  ^  et 
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la  seule  où  Ton  trouve  des  arbres  fruitiers  ;  elle  est 
à  deux  lieues  de  Tolède,  où  Ton  arrive  en&a,  et 
où  l'on  entre  par  la  porte  de  Visagra  (i). 

La  campagne  qu'on  parcourt  pendant  les  quatre 
dernières  lieues ,  porte  le  nom  de  la  Sagra ,  et  la 
route  qui  la  traver.se ,  celui  de  Visagra;  on  prétend 
que  celui-ci  est  une  corruption  de  p^ia  sacra,  qu'elle 
avoit  autrefois  ;  d'autres  croient  que  ce  nom  lui  est 
venu  de  celui  de  la  porte  de  Tolède,  à  laquelle  elle 
se  termine;  selon  les  uns,  cette  porte  étoit  appelée 
en  arabe  Bab-Clacra ,  c' est-k  dire  y  Porte  Rouge, 
à  cause  de  la  couleur  rouge  des  terres  voisines  ;  selon 
les  autres,  son  nom  arabe  étoit  BabSahra ,  c'est- 
à-dire,  Porte  des  Champs. 

Itinéraire  depuis  Madrid  jusqu^à  Requena  et 
aux  frontières  du  royaume  de  Valence  ,  44 
lieues  (2). 

Madrid. 

Yacia  Madrid  9  i^i/Zog-tf.  3Iieue«. 

PeraleS;  village,  3   , 

Fuenti  Duepas ,  village.  3 

Frontières  du  royaume  de  Valence.  .  35 

Cette  route  joint,  à  Fuenti  Duenas ,  celle  qui 

(1)  La  descriplioR  de  Tolède  se  trouvera  (p.  354)  après  ceUe  de 
Tktlat^era  de  la  Reyna ,  sur  la  route  de  Madrid  au:^  frontières  de 
rÉst^emadure. 

(a)  Ancienne  route  de  la  poste  de  Madrid  à  Valence  j  çça.  ne  peut 
ia  faire  qu'à  cheval, 
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coudait  d'Aranjuez  aux  frontières  du  royaume  de 
Valence. 

Itinéraire  depuis  AxsiVLyxez  jusqu^ à  Requena  et 
.    aux  frontières  du  royaume  de  Valence  ,  42 
lieues  (i),  (  Voy.  FAtlas,  pi.  i3.  ) 

Aranjvee. 

y  illama  nrique  ^  village,  ^  j. 

Fueati  Duenfas ,  village.  5 

Tarancon,  W//^.  •  3 

Villarubio ,  village,  i 

Château  d'UcIés.  i 

Saelices  y  petite  ville,  i 

Montai  va,  village,        \ 

Le  Congoslo ,  village,     l. 6 

"ViUar  de  Suz ,  village.  ) 
Olivarez,  village,  5 

Bonache,  village,  5 

hsi  Moiïildif  village,  4 

Le  Gabriel ,  rivière,  et  pont  dit  del  Pajazo.   1     . 
Venta  de  las  Contreras.  5 

Yillagordoi  village,  a 

Reqtteka,  ville,  4 

Frontières    du  royaume  de    Valence   sur    la 
montagne  de  las  Cabrillas.       '  2 

On  sort  d'Aranjuezpar  la  promenade  de  la  Galle 
de  la  Reyna,  à  Textrémité  de  laquelle  on  tourne  k 
gauche;  on  s'enfonce  dans  des  campagnes,  qui,  quoi* 

(i)  Ancienae  roate  delà  poste  d'Araajuez  à  Valence;  on  ne  peut 
la  faire  qu'à  cheval  ^  les  Yoltorei  ne  peuvent  y  pasier  (jue  dans  xm% 
parlie  du  chemin. 
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que  voisines  du  Tage ,  ne  présentent  point  la  plus 
foible  image  du  pays  que  l'on  vient  de  quitter. 

On  marche  toujours  à  peu  de  distance  de  ce  fleuve; 
on  s'en  rapproche  de  temps  en  temps  :  ses  rives  sont 
arides,  nues  et  dépeuplées.  On  partage  insensible- 
ment la  tristesse  de  la  route  ;  mais  un  moment  après 
on  est  surpris  agréablement  par  la  vue  d'arbres 
touBus  qui  environnent  un  hameau  de  douze  on 
quinze  maisons,  qu'ils  paroissent  couvrir  de  leur 
ombrage;  un  ruisseau  serpente  tout  auprès,  tandis 
qu'une  chute  d'eau ,  disposée  pour  mettre  deux 
moulins  en  mouvement,  forme  une  cascade  arti- 
ficielle, dont  la  vue  et  le  brait  distraient  agréable- 
ment Une  heure  après ,  on  arrive  à  Villaman- 
TÎque ,  village  peu  important ,  et  de  là  à  Fuentî- 
Duenas ,  village  assez  grand,  mais  où  tout  annonce 
la  misère. 

Jusques-là,  les  campagnes  qu'on  parcourt  sont 
aues,  sèches,  sans  eau,  sans  arbres,  presque  entiè- 
rement dépeuplées,  mouotones  et  tristes. 

Le  même  chemin  conduit ,  après  trois  lieues ,  à 
Tarancon ,  petite  villed'euviron  quatre  mille  âmes, 
une  heure  après  au  village  de  Vilïarubio ,  et,  une 
mtre  heure  après,  au  Château  d'UcIés.  Celui-ci 
ïst  habité  par  des  moines;  il  paroit  avoir  été  au- 
ïefois  une  forteresse,  dont  il  conserve  encore  la  ■ 
ibrme  et  les  vestiges.  Ce  lieu  fut,  en,  1108,  le 
.héâtre  d'une  bataille  sanglante  entre  les  Espagnols 
;t  les  Maures  Almoravides,  où  l'infant  don  Sanche, 

fils 
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fils  unique  du  roi  Alfonse  F^  et  sept  comtes  furent 
tues;  la  bataille  en  conserva  le  nom  de  la  journée 
des  sept  Comtes,  On  trouve ,  à  peu  de  distance  de  ce 
château,  une  fontaine  qui  produit  la  rivière  d'Uclez; 
elle  a  toujours  un  mouvement  de  tourbillon  accom- 
pagne d'un  bruit ,  ou  murmure  continuel. 

On  passe  à  Saelices  ^  petite  ville,  et  à  peu  de 
distance  on  apperçoit,  sur  une  émijience,  les  restes 
d'un  ancien  retranchement  fait  par  les  Maures  ou 
contre  les  Maures.  Un  chemin  de  six  lieues,  pendant 
lequel  on  traverse  les  villages  de  Montalça  et  du  , 
Congosto  ^  l'un  et  l'autre  assez  agréables,  conduit 
à  Villar  de  Suz;  il  parcourt  un  terrain  inégal,  sans 
arbres,  cultivé  par  intervalles,  mais  d'une  culture 
languissante. 

Le  terrain  est  encore  le  même  pendant  deux 
lieues  et  demie;  on  parvient  alors  à  une  espèce  de 
conque  formée  par  une  enceinte  presque  circulaire 
de  coteaux  rapprochés,  au  milieu  de  laquelle  est  le 
village  rf'O/zVûr^z,  dans  une  situation  assez  pitto- 
resque :  on  y  arrive  une  demi-heure  après.  Le  che- 
min est  toujours  inégal,  surtout  hérissé  de  rocailles 
Tout  paroit  stérile  dans  les  environs;  on  n'y  voit 
ni  culture,  ni  peuplades,  ni  lieux  habités;  on  arrive 
à  Bonache  après  trois  heures  de  marche.  :  on  y 
cultive  du  safran.  Une  montagne ,  qui  est  à  la  gaucho 
du  chemin,  renferme  une  crypte  spacieuse,  dont 
l'entrée  est  très-étroite  ;  elle  est  remplie  de  stalac- 
tites et  de  stalagmites.  Le  chemin  et  les  campagnes 
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continuent  à  être  les  mêmes  ;  on  les  parooprt  aveo 
beaucoup  d'ennui  pendant  cinq  heures,  après  les« 
quelles  on  arrive  à  la  Motillay  où  Ton  recueille 
du  safran. 

Au  sortir  de  la  Motilla,  la  route  devient  plus 
difiScile,  scabreuse,  souvent  dangereuse.  On  entre 
dans  djss  montagnes  escarpées,  qui,  sous  le  nom 
de  las  Contreras  y  sont  reffroi  des  voyageurs.  On 
grimpe  plutôt  qu'on  ne  monte:  on  suit  pendant 
long-temps  la  crête  de  plusieurs  montagnes  qui  se 
succèdent  les  unes  aux  autres.  Le  chemin  n'est  pro-^ 
prement  qu'un  sentier  étroit, oii  deux  chevaux,  qui 
serencontreroient ,  auroient  biep  de  la  peineà  passer  ; 
il  est  environné  de  tous  côtés  de  précipices  et  de 
vallées,  profondes  ;  un  faux  pas  précipiteroit  aisé-* 
ment  le  voyageur.  Cfe  chemin  est  souvent  sur  le  ro- 
cher, quelquefois  coupé  par  d^  mauvaises  racines. 
La  vue  cherche  ici  vainement  une  culture,  une  po- 
pulation: elle  n^apperçoit qu'un  désert  aride,  triste 
et  dapgereux. 

On  fait  ainsi  quatre  lieues  d'une  manière  t|:ès^ 
désagréable.  On  descend  ensuite  pendant  une  demi* 
heure  par  un  chemin  tortueux  ;  on  se  trouve  alors 
à  mi-côte  ;  oivdécouvre  tout-à-coup  un  vallon  étroit, 
mais  tapiç^é  de  verdure,  dont  le  coup-d'œîl  de- 
vient d'autant  plus  agréable  qu'il  contraste  singu- 
fièrement  avec*  le  pays  aride,  nu  et  triste  qu'on 
vient  de  parcourir:  il  doit  sa  beauté  à  la  rivière  de 
Gabriel  qui  Farrose. 
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Oq  continue  à  descendre  pendant  une  autre  demi- 
heure;  on  entre  dan$  le  valtcHi;  on  passe  le  Gabriel 
sur  un  pont  d'une  arche,  appelé  pont  de  Pajazo , 
à  côté  duquel  est  la  y  enta  de  las  Contreras;  on 
apperçoit,  sur  les  côtés,  l'ouverture  d'une  c^rverne 
profonde,  qui  s'étend  au  loin  dans  le  sein  des  mon« 
tagnes  qu  on  a  parcourues. 

Non  loin  de  cet  endroit ,  et  sur  les  mêmes  mon-^ 
tagnes,  à  trois  lieues  de  la  Motilla,  est  la  grande  et 
befle  saline  de  Minglamlla,  qui  est  exploitée  pour 
le  compte  du  roi.  C'est  une  suite  de  cavernes  noires 
et  profondes  ;  on  jr  descend  par  un  escalier  d'environ 
deux  cents  marches,  creusées  dans  le  roc,  et  cou«- 
vertes  de  concrétions  salines  qui  luisent  à  la  lueur 
des  flambeaux,  c'e.st  du  sel  gemme,  quelquefois 
pur,  rougeâtre  et  eristaliisé,  le  plus  souvent  mêlé 
avèo  un  peu  de  t^;re  gypseuse.  On  prétend  qu'elle 
est  en  exploitation-  depuis  le  temps  des  Romains  ; 
freinte  hommes  y  sont  employés;  elle  rapporte ua 
bénéfice  considérable. 

Apf  es  avoir  passé  le  ponP  de  Pajazo ,  on  tourne 
à  gauche,  et  on  entre  dans  h  lit  d'un. ruisseau,  qui 
sert  de  chemin  ;  on  le  suit  pendant  quelque  temps. 
On  monte  ensiûte  par  une  côte  rude  et  escarpée, 
et,  après  deux  heures  depuis  )e  pont,  on  arrive  à 
VillagordOy  village  pauvre  ^t  peu  peuplé,  situé 
dans  des  bois. 

On  ne  marche  plus  ensuite  qu'au  milieu  d'arbres 
plus  ou  moins  épais,  plu}  ou  moins  multipliés,  do 
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bois  de  pins  et  de  chênes  verts  de  la  petite  espèce,- 
interrompus  de  temps  en  temps  par  des  lambeaux 
de  terre  cultivas  en  grains. 

On  parvient  à  une  grande  plaine,  où  Ton  ren- 
contre une  végétation  plus  active,  une  culture  plus 
soignée,  oii  le  climat  p.aroît  plus  doux,  où  le  sol  est 
plus  fertile,  où  les  champs,  les  vignes,  les  pâtu- 
rages se  succèdent  rapidement,  où  Ton  recueille  du 
bled,  du  vin ,  du  lin,  où  Ton  cultive  avec  succès  les 
mûriers,  qui  l'embellissent  singulièrement.  Les 
terres  y  sont  coupées  par  des  canaux,  qui  y  por- 
tent les  principes  de  laVégétation  ;  la  petite  rivière  de 
Caudete  y  promené  et  y  distribue  ses  jeaux.  On  est 
frappé  des  beautés  qu'on  y  découvre;  et  on  se  croit 
transporté  dans  un  nouvel  hémisphère. 

Après  quatre  heures  depuis  Vïllagordo y  on  ar- 
rive à  Requena ,  et  l'on  apperçoit ,  sur  les  côtés , 
les  villages  de  Mira,  de  Campo-roble  ^  de  Fuente^ 
roble ,  et  les  petites  villes  de  Caudel^  et  d^Uriel. 

Requena  est  une  petite  ville  d'environ  ^ix  ou 
sept  mille  âmes,  située  sur  le  sommet  d'un  coteau 
peu  élevé ,  mais  qui  domine  la  belle  plaine  qu'on 
vient  de  parcourir.  Elle  est  gouvernée  p(ir  un  cor- 
i^égidor.  Elle  a  une  société  économique,  trois  églises 
paroissiales,  deux  couvents  de  moines  et  un  couvent 
de  religieuses.  On  y  trouve  beaucoup  d'activité; 
tout  y  annoncé  le  bien-être.  Elle  fait  une  récolte 
abondante  de  vin  et  de  fruits.  On  y  compte  environ 
h]uit  cents  métiers  d'étoffes  et  dé  rubans  de  soie^ 
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qu'on  envoie  à  Séville,  à  Cadix  et  à  Madrid.  Ses 
environs  sont  charmants;  ils  sont  couverts  de  jar- 
dins, dont  les  arbres  fruitiers  foiit  le  plus  grand 
produit  et  le  principal  ornement. 

On  rentre  dans  les  montagnes  ;  on  s'enfonce  dans 
les  CabrillaSy  nom  qu'on  leur  a  donne  par  rapport 
au  grand  nombre  de  chèvres  qui  y  paissent.  Le 
chemin  y  est  très-difficile,  tantôt  enfonce  entre  des 
roches  avancées  ou  dans  des  gorges  profondes,' 
tantôt  creusé  sur  le  roc  même ,  souvent  rempli  de 
grandes  ornières  ;  quelques-uns  des  passages  y  sont 
étroits,  serrés,  presque  couverts;  les  tours  et  les 
détours  s'y  multiplient  à  chaque  instant  ;  on  y  est 
éloigné  de  toute  habitation;  le  passage  en  est  dan- 
gereux ;  aussi  est-il  connu  pour  être  souvent  la  re- 
traite des  voleurs.  On  monte  et  on  descend  pendant 
deux  heures ,  après  lesquelles  on  trouve  les  limites 
de  la  Nouvelle  Castille  et  du  royaume  de  Valencck. 

Itinéraire  depuis  Madridyw59z/'^  Requena,  aux 
frontières  du  royaume  de  Valence,  en  passant  ' 
par  Cuenca  dans  /a Sierra  de  ce  nom,  55  liejies. 

De  Madrid  à 

Ballecas  ,  petite  ville,  l  lientf. 

Argaoda  ,  bourgade,  3 

Perales,  village,  2 

'ViLLAREJo  de  Salvanes  ,  vilU^  i 

Jl         Fuentiduedas,  W//a^e,  a 

J  Velinchon,  village»  z 

Taramcon  ,  ville ^  i 
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Huelves,  hameau,  a 

Paredes  ,  hameau*  1 

HuETE  y  ifilLe..  2 

Ver  del  pino ,  village,  2 

Garacenilla^  village,  3  f 

Caracena,  bourgade.  3 

•  Javàga ,  Mlage,  4 

CVENCA  ,  W/^.  2  f 

Taleha  d'en  bas.  pUle,  5 

YAiiEKA  d'en  haut  y  ville.  1 

BoNACHE  de  Arlacon,  v^//^.  2 

Ablacon  ,  vî//tf.  21 

ViLLA-NuETA  del  Xara ,  ville,  3 

Iniesta  y  ville,  2 

Villa-Gordo ,  village.  5 

Yen  ta  de  Contreras.  5 

Requena  y  ou  Requegna,  ville.  3 

Le  chemin  de  Madrid  à  Ballecas  est  affreux  dans 
les  temps  de  plaie ,  à  cause  d'un  ruisseau  nommé 
Srenigal  qui  passe  au  milieu,  et  qui  devient  dan- 
gereux dans  la  crue  des  eaux.  Plusieurs  voyageurs 
ont  péri  en  voulant  le  traverser  à  gué  pour  éviter 
un  pont  plus  mauvais  en  apparence.  On  a  raison 
d'être  étonné  qu'à  une  lieue  de  Madrid ,  et  dans  le 
village  qui  approvisionne  journellement  la  capitale 
du  royaume  d'Espagne,  le  chemin  soit  aussi  horri- 
ble. Il  en  est  à-péu-près  de  même  de  tous  les  en- 
virons de  Madrid.  On  voit  au  bord  du  ruisseau  qui 
passe  à  Ballecas  quelques  peupliers  qui  prouvent 
combien  ils  pourroient  prospérer ,  si  l'oti  en  mul-; 
tiplioit  les  plantations. 
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Ballecas  ou  Vaîlecas  y  est  une  grande  peu- 
plade qui  fournit  beaucoup  de  pain  à  Madrid.  L'ë- 
glîse  paroissiale  est  vaste,  sa  façade  est  décorée 
d'une  porte  de  Fordre  dorique,  avec  den^  colon- 
nes de  chaque  côté ,  et  la  frise  est  ornée  de  thiareâ 
et  de  doubles  clefs,  allégories  qui  coilivienj^eirt  à 
St.  Pierre,  dont  elle  porte  le  nom.  Au-dessus  sô 
trouvent  (Quatre  petites  pyramides  et  au  milieu  un 
bas^relief  du  saint  Apôtre.  Dans  fintériei^r,  on  toit 
une  assez  joKe  chapelle ,  dite  Notre-Dame  du 
Carmen;  une. autre  dédiée  à  Ste. Catherine.  Le  maî- 
tre-autel est  d'une  assez  bonne  architecture.  On  voit 
dans  la  sacristie  un  tableau  de  la  Conception ,  peint 
par  ^lonzo  del  ^rco  ,  et  un  autre,  meilleur  que 
celui-ci,  représentant  un  ange  qui  sort  St.  Pierre  de 
la  prison  ;  il  est  peint  datis  la  manière  de  jdngelo 
Nardi,  Cette  ville  est  renommée  pour  la  culture  de 
&es  terres;  mais  on  pourroit  encore  y  améliorer 
l'agriculture  en  y  donnant  plus  de  soin. 

L'espace  que  Ton  parcourt  de  Ballecas  à  Ai^ganda 
offre  le  même  aspect.  On  traverse  un  grand  terrain 
sablonneux  jusqu'à  de  certaines  maisons  près  de  la 
^nction  des  rivières  Manzanarez  et  Xarùma.  Ces 
maisons  composent  un  village  nomm4Vacia-Madrid. 
Le  chemin  est  en  pente  douce  ;  ^aîs  dans  les  temps 
pluvieux  ce  chemin  .est  horrible.  On  arrive  plue 
loin  à  une  terre  sablonneuse ,  et  on  passe  la*  rivière 
Xarama  dans  une  barque  ;  lars  dé  la  crue  des  eaux 
k  voyageur  est  obligé  de  se  détourner  de  cinq  à  six 
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lieues  pour  prendre  un  pont  très-long  qui  appar- 
tient à  la  route  de  Madrid  à  Araujuez.  Si  on  en  cons* 
truisoit  un  ici  et  une  chaussée  sur  Tespace  sablon- 
neux, il  en  rësulteroit  un  grand  bien  pour  ce  can- 
ton. Après  avoir  passé  la  Xaraïua  dans  la  barque , 
'  on  voit  sur  les  bords  et  les  environs  plusieurs  petites 
forêts  qui  rapportent  beaucoup  aux  propriétaires. 
Ily  en  a  deux,  l'une  appartenante  à  l'archevêque  de 
Tolède,  et  l'autre,  nommée  delJPiul y  aux  religieux 
de  l'Escurial;  il  y  a  beaucoup  de  gibier  dans  Ihane  et 
l'autre.  De  la  rive  de  Xarama  jusqu'à  .A rganda^  on 
fait  une  bonne  lieue  sur  un  chemin  sablonneux  et 
plat.  En  approchant  de  la  ville ,  on  voit  quelques 
petits  jardin^  3  et  sur  les  monticules  des  espaces  plan-r 

4 

tés  d'oliviers. 

Arganda.  Cette  petite  ville  ou  bourgade  a  envi- 
ron six  cents  habitants,  A  gauche  on  découvre  Me^ 
jorada  et  la  viWe  del  Campo ,  située  sur  une  mon- 
tagne; on  diMingueà  plusieurs  lieues  de  distance  les 
deux  tours  de  sa  principale  église.  A  Arganda  il  y 
a  cent  paires  de  bœufs  de  labour.  On  descend  à  deux 
allées  bien  garnies  d'arbres  et  formées  par  la  nature  ; 
on  a  tiré  beaucoup  de  ces  arbres  pour  les  promena- 
des de  Madrid» 

D' Arganda  à  Perales  on  fait  deux  lieues  sur  un 
terrain  peu  cultivé ,  et  pour  arriver  au  village  on 
descend  une  grande  côte  jusqu'à  l'entrée  d'une  val- 
lée oii  serpente  la  rivière  Tajuna;  il  y  a  aux  envi- 
rons des  plantations  de  chanvre  avec  une  petite 
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quantité  de  jardins:  ce  village  a  deux  cents  habitants. 
—  De  Perales  aii  pont  il  y  a  un  quart  de  lieue  ;  on 
en  compte  une  jusqu'à  Viilarejo;  mais  elle  en  vaut 
bien  deux. 

ViLLAREJO.  Cette  ville  contient  sept  cents  habi- 
tants. Avant  d'arriver  aux  oliviers  qui  sont  près  de 
Viilarejo,  on  trouve  beaucoup  de  terres  incultes* 
L'église  paroissiale  est  assez  grande  et  appartient  à 
l'ordre  de  St.  Jacques;  son  architecture  tient  au  go- 
thique, et  son  maître-autel  est  assez  beau.  Il  y  a  des 
peintures  exécutées  par  Pedro  Orente.  Viilarejo  de 
Sahanes  appartient  à  l'infan!  duc  de  Parme.  En 
sortant  de  cette  ville,  on  trouve,  pendant  un  quart 
de  lieue,  un  bois  d'oliviers,  on  traverse  une  mon- 
tagne couverte  de  chênes.  Avant  d'entrer  à  Fuenti- 
duenas  on  voit  à  gauche  sur  un  monticule  le  châ- 
teau;  sa  situation  et  ses  murailles  le  feroient  prendre 
pour  une  forteresse. 

Fuentîduena^  est  agréablement  situé,  près  du 
Tage  ;  après  qu'on  Tapasse  dansunebarque,  on  voit 
une  grande  plaine  fertile,  que  l'on  pourroit  arroser 
dans  toute  son  étendue  et  dont  on  feroit  un  endroit 
délicieux  :  aujourd'hui  elle  ne  doit  ses  productions 
qu'aux  eaux  de  pluie.  Après  avoir  fait  deux  grandes 
lieues,  on  arrive  à  Velinchon y  situé  sur  une  émi- 
nence,  d'où  l'on  descend  dans  unp  autre  plaine  qui 
mené  tout  auprès  de  Tarancon.  On  y  récolte  du 
bled  et  autres  grains  ;  mais  nulle  part  on  ne  trouve 
de  culture  soignée.    Velinchon  contient  environ 
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deux  cents  habitants.  Avant  d'arriver  à  Tarancon , 
on  monte,  à  l'extrémité  de  la  plaine,  une  côte, 
sur  la  hauteur  de  laquelle  on  voit  une  quantité  de 
moulins  à  vent. 

Tarancon,  petiJe  ville,  qui  contient  mille  et 
quelques  habitants.  L'architecture  de  ses  bâtiments 
est  mauvaise,  quoique  la  pierre  en  soit  en  général 
fort  bonne  :  les  rues  sont  mal  pavées.  L'eau  qu'on 
y  boit  est  du  plus  mauvais  goût;  mais  on  peut  s'en 
procurer  de  meilleure  en  la  faisant  venir  d'un  site 
éloigné  nommé  la  Zarza,  En  revanche,  les  ha- 
bitants  récollent  en  quantité  du  vin,  réputé  un  des 
meilleurs  de  laMancha.  On  en  fait  monter  le  produit 
a  cent  cinquante  mille  arobas:  on  y  récolte  aussi 
l)eancoup  d'huiia  II  y  a  peu  de  jardins,  et  ils  man- 
quent de  légumes  et  de  fruits.  Il  paroît  que  l'église 
paroissiale  dq  cette  ville  avoit  anciennement  la  forme 
gothique;  mais  sous  Philippe  II  elle  fut  réparée  à  la^ 
moderne;  on  voit  encore  le  premier  genre  dans  la 
grande  chapelle.  L'intérieur  est  très-spacieux  et  con- 
tient trois  nefs.  L'église,  à  l'extérieur,  a  trois  faça- 
des ;  celle  qui  regarde  le  couchant  est  gothique;  celle 
qui  «regarde  le  nord  a  quatre  colonnes  d'ordre  ioni- 
que sur  des  piédestaux ,  exéctitées  avec  un  assez  bon 
goût  Cette  ville  a  donné  naissance  à  Melchior 
Canoy  célèbre  tlj^éologien. 

Huelçes.  Cette  peuplade  est  située  sur  le  penchant 
d'une  colline  ;  on  s'appcrçoit^qu'alicieDneûIentcet  en- 
droit lut  fortifié.  A  Paredes,  il  n'j  a  que  quelques 
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maisons.  De  là  à  Hueta ,  c'est  un  désert  ;  on  décou- 
vre seulement  du  chemin  deux  chétifs  villages, 
Vellisea  et  jéLlcazar;  on  passe  auprès  d'un  autre 
en  ruine  et  abandonné. 

Hueta  (ou  Huete^y  est  une  a^sez  jolie  petite 
ville,  où  l'on^compte  six  cents  feux.  On  y  trouve 
un  château  fort;  elle  est  située  sur  un  fort  ruisseau 
Ou  petite  rivière,  et  elle  a  huit  paroisses ,  trois  cou- 
vents de  religieux  et  deux  de  reli^éuses,  un  hos^ 
pice  de  l'ordre  de  St.  Benoît.  La  façade  de  l'église^ 
de  Notre-Dame  de  la  Merci  e^t  ornée  de  colonnes 
doriques.  Le  couvent  des  R.  P.  Dominicains  est  beau , 
mais  vieux.  Le  couvent  des  religieuses  de  St.  Lau- 
rent mérite  d'être  remarqué.  Il  y  a  dans  la  ville  douze 
tableaux  de  Pablo  Mathei;  ils  sont  dignes  de  l'at- 
tention •  des  amateurs.  Le  ruisseau  fournissant  de 
Teau  à  cette  ville,  fait  tourner  des  moulins  et  sert  à 
l'arrosage  des  jardins  et  des  terrains  où  croît  le  chan- 
vre; il  est  bon,  et  on  estime  sa  récolte  annuelle  à 
»ix  cents  arobas.  Hueta  recueille  aussi  jusqu'à  vingt 
arobas  pesant  de  safran. 

En  sortant  de  Hueta,  qui  est  à  quinze  lieues  de 
Cuenca  et  à  son  nord-ouest,  les  environs  offrent 
différentes  sortes  de  cultures  ordinaires.  On  passe  à 
Ver  del  pino  ,  et  on  laisse  à  droite  la  peuplade  de 
Langa.  A  Caracenilla  le  pays  est  un  peu  montueux; 
on  apperçoit  de  l'autre  côté  d'un  ruisseau,  au  milieu 
de  quelques  arbres,  Castîllejo.  A  Caracena  le 
pays  s'aplatit;  on  voit  au  loin,  à  droite  et  à  gauche,' 
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les  clochers  de  quelques  petites  peuplades ,  et  on  passe 
le  territoire  du  F^al  de  Colmenas ,  dont  on  voit  le 
village  à  gauche,  et  à  droite  le  village  àePenuela^ 
ensuite  T^al  Metero.  Ayant  passé  à  Jaçaga,  ou 
traverse  à  gué  un  ruisseau  qui ,  à  peu  de  distance , 
tombe  dans  la  rivière  de  Jucar  ;  on  peut  remarquer 
à  gauche  les  montagnes  àijdrcoSy  qui  sont  séparées 
de  Cuertûà  par  le  Jucar  y  qu'on  rencontre  lui- 
même  après  avpîr  fait  une  lieue  5  et  on  voit  Cuenca  y 
^vironnée  d'une  chaîne  de  montagnes.  Dans  cette 
étendue  de  la  Sierra,  au  midi,  il  y  a  des  vallons  ex- 
trêmement agréables.  Ceux  de  Zqfra  y  àijilmareha , 
de  Santa-Maria  au  sud  de  la  rivière  de  Zancara 
et  enclavés  entre  \e  Jucar  ei  la  rivière  de  Rus  ;  ceux 
de  Torre-Joncillo  y  à!Açiay  du  Villar-de-Aguila 
et  du  Villar-de-Canas  y  au  nord  et  à  l'ouest  de  la  ri- 
vière de  Zancara.  Ce  sont  des  contrées  qui  rappel- 
lent la  nourriture  et  les  travaux  des  Patriarches  :  on 
y  vit  de  lait  et  de  miel.  Le  climat  y  est  fort  doux  et 
très-agréable;  on  y  cultive  du  grain,  un  peu  de  lin, 

du  chanvre,  quelques  légumes  et  des  fruits:  on  y 
soigne  des  abeilles. 

Cuenca  (  Cqnjcha) ,  capitale  de  la  Sierra ,  est  le 
siège  d'un  évêché ,  suÎBfragant  de  Tolède ,  qui  vaut 
6o,(X)0  écus.  La  cité  de  Cuenca  fut  donnée  en  dot 
parle  roi  maure  de  Séville,  Ben-^dhet^k  Zaïda  y 
sa  fille ,  en  la  mariant  avec  le  roi  catholique  ^Z- 
fonse  VI y  qui  quitta  le  cloître  en  1072,  pour  suc- 
céder à  son  frère.  Les  Maures  soulevés  I91  lui  firent 
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perdre  ;  mais  ce  même  Alfonse  la  reprit ,  les  ar- 
mes à  la  main,  Tan  1106.  Parmi  les  grands  capitai- 
nes qui  secondèrent  ce  monarque,  on  distingue 
Navillo  y  Velasquez  ^  Trillos  ^  Minagas  y  Zur- 
raguinezy  etc.  Cette  ville,  surprise  de  nouveau  par 
les  Maures,  leur  fut  pour  toujours  enlevée  par 
Alfonse  IX ,  dans  le  douzième  siècle  ;  ce  con- 
quérant fonda  la  cathédrale. 

Situation»  Étendue,  Cuenca  est  située  sur  un  coteau  éleyé  , 
placé  lui-même  entre  deux  autres  encore  plus  élevés,  et 
cette  cité  se  trouve  divisée  par  deux  énormes  profondeui's 
où  s'écoulent  les  rivières  de  Huecar  et  de  Jucar  ou  Xucar. 
Les  murailles  commencent  au  pied  du  coteau  et  se  terminent 
à  une  hauteur  extraordinaire  )  elles  offrent  six  portes  pour 
entre!*  dans  la  ville ,  où  les  rues  sont  si  irrégulieres  et  si  fort 
en  pente ,  qu'il  y  en  a  où  Ton  ne  peut  monter  qu'avec  peine. 
On  à  vu  des  mulets  qui ,  à  la  fin  de  leur  journée  de  marche , 
étaat  arrivés  au  pied  de  la  ville  et  ayant  été  forcés  d'arriver 
avec  leurs  charges  dans  l«s  rues  hautes^  y  ont  péri  de  fa- 
tigue. 

Population,  On  compte  dans  cette  ville  six  mille  habitants. 

Clergé,  On  y  trouve  un  palais  épiscopal,  treize  paroisses, 
une  collégiale,  une  cathédrale ,  six  couvents  de  religieux, 
six  de  religieuses. 

Établissements  publics.  Un  séminaire,  trois  collèges,  un 
hospice  de  Miséricorde,  deux  hôpitaux ,  l'un  de  St,  Antoine , 
l'autre  de  Sant^Iago ,  et  beaucoup  de  fontaines  publiques. 

Edifices  curieux.  La  cathédrale,  d'un  beau  plan  gothique, 
forme  un  demi-cercle  vers  le  maître-autel  :  elle  est  composée 
de  trois  nefs,  séparées  par  des  arceaux  et  colonnes  aussi  go- 
thiques. L'église  a  plus  de  trois  cents  pieds  de  long,  et  sa  lar* 
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g^ar  f  y  compris  le  clàîire ,  est  de  ceat  quatre-vingts  pieds 
environ.  A  la  façade  pn  ne  voit  aucun  de  ces  ornements  de 
caprice  qui  tiennent  au  genre  gothique  j  t^lle  offre  un  portail 
bizarre  par  sa  nudité.  Cependant  on  trouve  dans  les  environs 
de  Cuenca  des  carrières  de  marbre  jaspé  bien  propre  à  l'ar* 
chitecture.  Dans  l'intérieur  de  la  cathédrale  on  remarque 
la  chapelle  des  Apôtres  ;  ils  sont  peints  sur  l'autel  principal  ^ 
dont  le  décor  se  compose  de  quatre  colonnes  d'ojrdre  do- 
rique, et  au-dessus  quatre  de  l'ordre  corinthien.  La  façade 
du  cloître  se  fait  admirer;  on  y  voit  avec  plaisir  une  quan- 
tité d'ornements  d'une  parfaite  exécution.  Passant  à  la  salle 
du  chapitre,  on  trouve  des  portes  fort  belles. en  bois  de  nojer; 
les  stalles  qui  entourent  cette  salle  sont  de  même  bpis  et 
exécutées  avec  soin.  On  ne  p^ut  qu'adnciirer  dans  le  trésor 
et  la  sacristie,  beaucoup  de  vases  sacrés  des  plus  précieux , 
particulièrement  un  otstensoâr  du  poids  de  6i6  marcs  d'ar- 
gent, et  dont  la  façon  a  conté  i6,ocxx  ducats.  Un  calice  tout 
en  or  émàillé  qui  pes^  7  maires  6  oaces^;  c'est  uu  présent 
d'un  des  ancieiks  évoques,  don  Ramire  de  Haro.  Il  y  a  eu 
outre  une  quantité  de ireliques  entourées  d'ornements  ri^he^ 

Le  cQUi/e/u  des  Cmme/iéeS'  L'église  reufqirine  plusieurs 
bons  tableaux. 

he  couvent  des. ,  religieuses  de  S.an  Lorenzo-Ju^tinicmo , 
où  l'on  a  placé  quelques  peintures  assez  bonnes. 

Les  portails  des  églises  de  St.  Dominique ,  St,  André  ,  etc. 
sont  recommandables,  ainsi  que  l'église  qui  appartenoit  aux 
Jésuites,  dont  les  bâtiments  forment  l'hospice  de  Miséri- 
corde; c^est  là  que  l'on  reçoit  les  indigents:  on  les  j  occupe  à 
différents  travaux  peu  fatigants,  mais  utiles  ;  Varchidiacre  don 
Palafox  fut  comme  le  fondateur  de  ce  bel  oeuvre  de  la  charité 
chrétienne,  dont,  à  la  louaKige  des  Ëspagi^U,  le  rojaiime 
présente  une  înBnilé  d^tablissements. 

Il  y  a  plusieurs  autres  égHsea,  tant  dan&  la  ville  que  dans 
le  faubourg ,  et  en  géi^épal  elles  sont  ass^z  belles. 
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Ije  pont^  dit  de  San  Pahlo ,  qoaslruit  sur  la  Huecar^  s!an-» 
noQce  avec  noblesfte,  on  y  compta  cinq  arches  ;  il  est  appujré 
à  ses  deux  extrémités  sur  les  coteaux  j  ses  piliers  du  milieu 
Fcssemblent  a  des  tours  qui  s'élcTeut  dé  la  profondeur  où 
coule  la  rivière^  il  j  ec^  a  qui  ont  lâo  pieds  de  hauteur  ^  la 
longueur  du  pont  est  d'environ  soixante  toises;  on  dit  que 
les  piliers  seuls  ont  coûté  63,ooo  ducats.  So^  fondateur^  le 
chanoine  Jean  del  Pçzo  ,  eut  en  vue  d'établir  en  faveur  du 
pui>lic  ce  passage  pour  arriver  tout  droit  à  un  monastère  de 
St.  Dominique  placé  sur  la  rive  opposée. 

Fahriqm^  e4  Manufaçtuv^si,  Dans  le  dix-septieme  siècle 
les  lavoirs  de  Cuença  étoieut  renommés;  il  s'y  nettoyoit  jus-» 
qu'à  six  millions  deux  cent  cinquante  mille  livres  de  laine 
qu'on  destinoit  à  l'étranger^  et  elle  avoit  même  aussi  des 
febriques.  Aujourd'hui  on  y  lave  à  peine  deux  cent  mille 
pesant  de  laiqe  ,.et  elle  en  travaille  fort  pevi.  On  récolte  d^ns 
Sion  territoire  une  grande  q^anli|é  de  bai^  miel  et  de  cira 

Çuenca  esila  patrie  du  farpeux  Lpi^is  Ji^olina^  de  l'ordre 
des  Jésuites  ;  du  cardinal  Gll  Jhavez  Carillo  Albçrnoz  ^ 
fondateur  du  collège  des  Espagnols  à  Bologne;  des  célèbres 

* 

capitaines  Mendoza,  et  de  quelques   poëtes,   entre  autres 
Cor4eZy  Figuera  et  Fïlla  Ficic^a, 

4Y«iiat  d(?  parler  de  H  to^\e  de  Cuenca  à  Requeaa ,  nous 
difon^  \in  mQt  d^  la  S^ievrçi  da  Cuen^^^a^,  que  l'oi^  tfi'^vers^ 
pour  y  arriver.  Cette  montagne  x  tbruji^nt  (a  pi^r^je  de  l'Es^ 
pagne  la  plus  élevée,  était  connue  des  Romains  sous  le  pom 
de  Montes  Orospedar^i,  Elle  est  située  à  Test  de  la  I^ouvell^ 
Gastille,  à  l'ouest  du  royaume  de  Valence,  et  confine  h  l'an- 
*cieane  Cellibérie. 

tifes  bahi|aut^  ^ç  ^a  Sierra  q\\\  beaucsoup  d'iatelligeiice  et 
d'adressç,  et  un  granc)  atlaçh^men^  k  li^ur  n^c^ni^mde^  "^i^re; 
ils  préfèrent  la  vie  pasloralç  (^u^i  trçiYSiUJt  fiigrîçoJe^sf  î^e  f9,^^ 
fournit  d'excellents  pâturages,  les  troupeaux  y  sont  l^ien  en- 
tretenus et  en  nombre  suffisant.  On  y  tire  un  parti  profi- 
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table  de  la  tonte,  en  vendant  la  plus  belle  toison  et  en  con- 
fectionnant la  médiocre.  Les  femmes  lavent,  (lient  et  pré- 
parent la  lainq ,  dont  ensuite  elles  font  plusieurs  étoffes  à 
l'usage  des  familles.  Toute  cette  contrée  a  beaucoup  de  fa- 
briques de  bouracan  assez  bien  frappé.  La  température  y 
est  variée  :  il  y  a  des  cantons  où  le  froid  et  la  chaleur  y 
sont  plus  ou  moins  durables  et  plus  ou  moins  scii^bles , 
selon  le  revers  des  montagnes  qui  y  dominent.  On  y  re-> 
cueille  du  grain,  du  chanvre ,  du  safran^  des  légumes ,  des 
herbes  potagères  y  àe9,  fruits  et  beaucoup  de  cire  et  de  miel. 
On  y  entretient  de  la  volaille^  il  s'y  rencontre  de  bons  pois- 
sons, et  dans  les  montagnes  quelque  gibier. 

A  peu  de  distance  de  Cuenca,  on  traverse  un 
petit  ruisseau  nommé  las  Moscas  (  les  mouches); 
et  quand  les  Espagnols  veulent  plaisanter,  ils  citent 
au  nombre  des  choses  remarquables  du  pays  de 
Cuenca  un  pont  pour  les  mouches.  La  Moscas 
prend  sa  source  dans  une  plaine  de  la  ville  de 
Fuentes ,  à  trois  lieues  de  là.  On  passe  à  Arcas ,  oii 
il  y  a  peu  d'habitants  ;  on  y  trouve  un  petit  ruisseau 
d'eau  salée  qui  se  jette  par  la  Moscas  dans  le  Xucar 
ou  Jucar.  Sur  la  route ,  on  laisse  à  main  gauche  le 
village  de  là  Melgosa ,  et  à  la  droite  celui  de  Torto- 
las.  On  fait  une  partie  du  chemin  entre  des  sapins,  et 
on  arrive  à  Volera  d'en  Bas.  Cette  ville  a  deux 
cents  habitants.  On  peut  voir  chez  le  duc  de  Gra- 
nada,  qui  en  est  le  seigneur,  des  pierres  sépulcra- 
les antiques,  avec  diverses  inscriptions;  on  trouve 
dans  les  rues  quelques  fragments  de  cnapiteaux  qui 
veulent  encore  rappeler  son  ancienne  grandeur.  De 

là 
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I^  on  va  tout  droit,  en  montant,  à  un  autre  Volera, 
dît  d^en  Haut,  en  marchant  toujours  entre  deux 
collines  élevées ,  et  pendant  une  lieue. 

Valera  d^en  Haut  est,  en  effet,  assez  élevé; 
il  a  plus  d'habitants  que  l'autre  ;  on  y  Voit  aussi  un 
château  seigneurial.  La  façade  de  son  église  pa- 
roissiale est  belle,  composée  de  colonnes  d'ordre 
ionique;  en  dedans  le  vaisseau  en  est  spacieux  et 
tient  de  l'ordre  gothique,  qui,  en  général,  convient 
le  mieux  à  la  «évere  dignité  des  églises.  En  sortant, 
on  trouve  près  de  la  ville  quelques  jardins.  Alors  la 
route  s'élargit  dans  une  plaine  très-fertile  ;  on  y  ré- 
colte du  bled,  d'autres  grains,  et  on  y  recueille  du 
safran.  Les  deux  lieues  que  l'on  fait  jusqu'à  Bona- 
che  y  parcourent  un  terrain  plus  découvert ,  et  on 
peut  dire  qu'il  commence  les  vastes  plaines  de  la 
Mancha.  A  main  droite,  on  voit  les  villages  de 
^l'Badejo  p  Valider  de  et  Onte  cillas;  à  gauche 
ceux  de  Pigneras,  Solera,  Barchin  et  jdl-JMo-^ 
daçaV'del'Pinar. 

BoNACHE  de  AJarcon  est  situé  dans  une  plaine 
agréable  et  assez  étendue  ;  on  y  voit  des  oliviers  j^ 
des  vignes,  quelques  jardins;  on  y  recueille  du 
safran.  Cette  petite  ville  a  cinq  cents  habitants;  les 
maisons  y  sont  passablement  bâties:  on  voit  dans 
son  intérieur  et  ses  environs  beaucoup  de  tilleuls. 
On  passe  ensuite  au  village  de  Olmedilla ,  situé  sur 
le  chemin  de  IN^adrid  à  Valence  et  à  moitié  de  la 
Route  royale  c(ui  conduit  à  ces  deux  capitales. 

Itinér.  4.  14 
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Al  ARC  ON,  ville  de  deuK  eents  feux,  est  pkcëe 
sar  une  roche  presqu'entièrement  entourée  par  le 
Jucar y  qui  forme  une  profonde  coupure,  et  la  sé- 
pare de  la  campagne  sur  laquelle  elle  domine.  Cette 
rivière  Commeace  à  la  cerner  du  côte  le  plus  incli* 
né,  vers  l'orient,  la  tourne  en  revenant  sur  elle* 
même,  et  ne  laissée  qu'une  entrée  étroite.  Une  telle 
position  rendoit  autrefois  cette  ville  très-forte ,  et 
Tart  a  voit  ajouté  à  la  nature  ;  par  la  langue  de  t^re 
pour  y  arriver  se  trouve  entre  deux  précipices  ;  on 
l'avoit  garnie  de  murailles  et  de  trois  portés  forti- 
fiées,  où.  Ton  eommuniquoit  par  des  ponts  avant 
d'arriver  à  la  ville.  On  voit  encore  aujourd'hui,  à 
l'entrée^  une  tour  élevée  et  une,  autre  avant  l'espèce 
d'isthme  dont  on  vient  de  parler.  Dans  la  ville  on 
voit  aussi,  sur  des  roches,  un  château  solide^ 
ment  bâti,  oii  réside  V^lcalde  mayor.  A  en  juger 
par  les  anciennes  murailles ,  la  population  a  pu 
y  être  autrefois  de*  deux  mille  personnes:  ses 
cinq  paroisses  viennent  à  l'appui  de.  cette  opinion. 
L'église  de  Santa-Maria  a  une  belle  façade  éle- 
vée sous  le  règne  de  Charles-Quint  La  feçade  de 
l'église  Saint-Jean  est  assez  bien ,  et  de  l'ordre  do- 
rique ;  on  doit  aussi  voir  le  grand  et  bel  autel  dé 
l'église  paroissiale  de  St.  Domingo  de  Silos.  Au 
surplus,  on  ra^  rencontre  que  dès  ruines  de  murail- 
les et  des  maisons  tombées  en  vétusté.  Sa  situatîoiï 
est  pittoresque,  et  dans  les  temps  reculés  elle  dut 
^être  fort  considérée  comme  place  militaire.  Oa 
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Ignore  quel  nom  elle  reçut  dans  son  origine.  Al^ 
fonse  VIII  l'enleva  aux  Maures  par  le  courage  et 
le  talent  de  Feruand-Martinez  Cevallos,  t{ui  reçut 
le  surnom  dç  Al-Arcon ,  que  portent  encore  aujour- 
d'hui ses  descendants. 

On  Eût  ensuite  trois  lieues  sur  un  territoire  en 
partie  cultivé,  et  on  gravit  une  petite  montagne  ou 
il  y  a  des  chênes ,  quelques  sapins^  quantité  de  ro* 
marins ,  et  on  y  trouve  beaucoup  de  gibier.  A  gau^ 
che,  on  laisse  les  villages  de  t^alhermoso  et  de 
Hubielos  -  jdltos  ^  et  à  droite  celui  de  Rubielos 
Saijcos.  A  moitié  chemin,  on  voit  une  grande 
plaine,  qui,  par  son  étendue,  représente  une  mer 
tranquille,  on  la  traverse  et  on  arrive  à  Villa- 
Nue  va. 

Vin-A-NuE VA  de  la  Xara  est  située  à  côté  d'une 
5orte  de  petite  rivière.  C'est  une  d^s  villes ,  avoisi- 
cant  la  Mancha,  oii  les  maisons  sont  le  mieux 
Mties  :  les  rues  y  sont  droites ,  larges  et  alignées  ; 
le  terrain  est  plat  Avant  d  y  entrer!^'  on  trouve  une, 
quantité  dç  vignobles  et  d'oliviers  entourés  par  de^ 
haies  vives  qui  égayent  ses  approches.  Le  portique* 
de  la  maison  de  viUe  est  d'une  bonne  architecture 
de  l'ordre  dorique  :  au-dessus  des  cojonnes  qui 
forment  le  rez-de-chaussée  du  portique,  s'élèvent 
de  semblables  colonnes  qui  soutiennent  une.galeria 
Parmi  ses  églises  on  distingue  la  façade  d  une  pa- 
roisse, ornée  de  quatre  colonnes  d'ordre  ionique; 
l'intérieur  ofire  un  beau  vaisseau^  et  l'on  trouvfi 


/ 


âi2         NOUVELLE  GASTILLE. 

m*  • 

dans  la  sacristie  deux  tableaux  peints  par  Vïlla^ 
Sainte  Thérèse  y  a  fondé  un  monastère  de  Carmé- 
lites :  on  ne  peut  y  entrer  ;  mais  on  voit  l'église , 
qui  est  très-bien  bâtie.  On  ne  parle  pas  du  cou- 
vent de  S.-François,  qui  est  fort  simple.  Le  territoire 
4e  cette  ville  est  favorable  à  la  culture ,  principa- 
lement dans  la  campagne  arrosée  par  la  petite  ri- 
vière. On  y  voit  différentes  espèces  d'arbres.  La 
récolte  y  consiste  en  bled,  orge,  légumes  en  petite 
quantité ,  huile  et  vin  :  on  tire  de  celui-ci  jusqu'à 
ÔO5OOO  arobes. 

.  Quittant  Veilla -Nueça  et  passant  à  Iniestd ^  on 
laisse  à  gauche  les  villages  de  la  Motilla ,  Ferai, 
et  plus  à  rhorizon  Campillo  de  ^Ito  Buey  ;  sur 
la  droite  on  découvre  aussi  le  château  de  Chin- 
chilla et  les  roches  de  S.- Pedro,  Iniesta,  ville  où 
Ton  compte  un  millier  d'habitants  :  l'église  parois- 
siale est  assez  grande,  elle  a  trois  nefs;  sa  façade 
a  une  architecture  régulière,  et  est  brnée  de  pilas- 
tres d'ordre  dorique.  TUniesta  a  la  Minglanilla 
on  découvre  la  seigneurie  ou,  en  langage  espagnol, 
l'Etat  de  la  Jorquera,  qui  se  compose  de  quelques 
peuplades,  et  à  gauche  on  voit  le  village  de  La 
Graja.  La  Minglanilla ,  dont  la  population  est  de 
deux  cents  habitants ,  est  connue  par  les  salines  qui 
l'avoisinent;  ce  sont  des  cavernes  spacieuses;  dans 
leur  plus  grande  profondeur  on  trouve  un  large  es- 
»pace  circulaire,  qui  présente  l'aspect  d'une  place 
dont  la  voûte,  la  circonférence,  etc.,  sont  dé^pierre 
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saline ,  et  à  la  lueur  des  flambeaux  nécessaires  pour 
la  parcourir  on  est  ébloui  ;  on  croit  voir  de  vastes  cons« 
truc  lions  formées  de  miroirs  ou  de  purs  cristaux.  Il 
faut  descendre  plus  de  deux  cents  pieds  pour  y  arri- 
ver. Nous  en  avons  déjà  parlé  :  la  couronne  d'Espagne 
en  tire  un  grand  revenu  :  ce  sont  de  vraies  carrières 
de  sel.  Dans  les  environs ,  les  arbres  y  sont  un  peu 
rares ,  quoique  le  gibier  y  abonde.  Déjà  la  chaîne  de 
montagnes  qui  sépare  les  royaumes  de  Valence  et-de 
Murcie  de  la  Cas  tille  commence  à  se  manifester  de 
ce  côté. 

Villalgardo  est  un  petit  village;  deux  lieues 
avant  d'y  arriver  on  passe  la  rivière  Gabriel ,  qui  est 
alors  assez  considérable,  et  oii  Ton  arrive  en  des- 
cendant une  côte  assez  pénible ,  et  bientôt  après  il 
faut  en  remonter  une  autre  qui  Test  davantage. 
Assez  près  de  la  rivière  on^trouve  la  Venta  de 
Contreras  y  maison  isolée.  C'est  à  une  journée  de 
distance  dé  cet  endroit,  et  au  sud,  que  les  eaux  du 
Gabriel  se  marient  à  celles  dû  Jucar,  cernant  le  vil- 
lage de  Cqflentes  y  nom  qui  peut-être  dérive  du 
mot  Confiuentes.  De  Villalgardo  à  Requena ,  il  y  a 
cinq  lieues ,  on  les  fait  sur  un  territoire  couvert  de 
bois  mêlés  de  chênes  et  de  sapins  :  on  apperçoit,  par 
quelques  échappées ,  des  terres  ensemencées.  On 
traverse  ensuite  une. plaine  assez  large,  bien  culti- 
vée, riante,  et  où  Ton  voit  avec  plaisir  beaucoup 
d'habitations  champêtres:  elle  est  arrrosée  par  une 

« 

petite  rivière,  nommée  par  les  uns  Oliana^  par  les 
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autres  Caudeta,  ces  derniers  s'appuyant  de  ce 
qu  elle  a  sa  source  à  côté  de  Gaudete,  village  à 
trois  Heues  de  Reqneok.  L'OIiana  se  grossit  non 
loin  de  sa  source  des  eaux  de  TAlguira,  et  son 
cours,  compris  ses  sinuosités,  n'est  que  de  onze 
lieues ,  après  quoi  il  se  perd  dans  le  Gabriel. 

Requena  {Requegna  en  espagnol),  dont  nous 
avons  d(5jà  parlé,  est  chef-lieu  d'un  territoire  nommé 
Tîerra  de  Requena.  Cette  ville  est  fortifiée  et 
placée  sur  les  limites  du  royaume  de  Valence,  près 
les  bords  de  la  rivière  Magro  y  qui  prend  sa  source 
au  PicO'el'Re/o.  Elle  a  des  rues  droites  bordées  de 
maisons  alignées  et  bien  bâties,  une  assez  jolie 
place ,  des  fontaines  et  environ  six  mille  habitants. 
Elle  a  un  bon  château,  qui  fut  pris  eniyoG  par  les 
Anglais  au  nom  de  Tarchiduc  d'Autriche,  et  repris 
sur  eux  par  les  Français  en  1 707  au  nom  de  Phi- 
lippe V.  liOliana  passe  auprès.  Le  Tierra  de  J^e^ 
quena ,  abrité  au  nord  et  à  l'est ,  placé  entre  les 
rivières  Cabrielet  Guàdalaçiar ,  est  très- fertile/:  il 
est  traversé  et  arrosé  par  plusieurs  ruisseaux  ou 
petites  rivières;  à  l'ouest  la  Raneray  qui  vient  du 
Pîco-Ranero  y  et  reçoit  quelques  sources  avant 
d'entrer  dans  le  Magro;  au  nord-est  La  Magro , 
qui  s'écoule  dans  le  Valence  à  Sîete  Aguas ,  et  se 
confond  dans  le  Xucaï*,  au  dessous  de  file  d'Alzîre^ 
à  six  lieues  de  Valence.  Lé  pays  est  abondant  ea 
grains  y  vin  y  safran  ,  fruits  y  légumes  y  gibiers. 
Il  y  a  beaucoup  de  chèvres,  dont  le  lait  est  estim£ 
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Les  terres  en  sont  bien  soigliées ,  il  se  trouve  dîflFé- 
rentes  sortes  de  manufactures  (]ai  rendent  les  ha* 
bitants  de  la  ville  assez  riches  :  iU  sont  francs^  g^î^i 

aimant  le  chant  et  la  dasse. 

« 

Itinéraire  depuis  yiadridjusqu^aux/rontieres  de 
/'Ëstremadore,  27  lieues  (i).  /^•TAflas,  pi.  5  et  25. 

Madbid. 

MausanareZ;  rivière  ,  eijponi  dii  de  Ségovie. 

Alcorcon,  village.  2  K«aM« 
MosXoles ,  village,                                      ,1 

Arro70^Molino$>  village^  t 

Guàdarràmà,  ripièref,  e/pont  de  bois*  i 

AlamOi  HUage.  ^  i. 

Casabubios^  viUe*    .  i 

Yentas  de  Retamoso.  i 

Venta  del  Callo.       .  '     '  i 

JïovEZ ,  vîUe,    V  2 

Venta  de  Doua  trtga  Perce.  t  J 
SANtA.  Olai#la  ^  ville.  I 

Le  Braror,  village.  it 

Albercbey  rivière ,  ei  pont  de  bois^  3 

Talavbra  DELA  Reyna^  i^f/Ze.  1 

Venta  Peralvan^as.    .  4 

ï orràlyà ,  village.  2 

Cat^acU  de  Oropesa.  2 

On  sort  de  Madrid  par  ta  porfe  de  Ségovîe;  un 
Irès-beâu  chemin,  fait  en  foruie  de  chaussée ,  con- 
duit en  peu  de  temps  à  la  rivière  de  Manzanarez , 

que  Ton  passe  sur  un  grand  et  beau  pont  de  neuf 

« 

(  1 }  Rétae  de  ^àtA  tik  Fof tii|^l  psr  P Enflïétta Auj*é. 
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arches,  construit  sous  le  règne  de  Philippe  II  sur 
les  plans  de  Jean  de  Herrera  ;  le  voyageur  étonné 
voit  un  pont  et  cherche  une  rivière;  le  plus  souvent 
il  n'y  a  point  une  goutte  d'eau  ;  aussi  a-t-on  dit 
qu'avant  de  faire  le  pont,  on  auroit  dû  faire  une 
rivière  ;  mais  il  est  des  temps  où  ce  pont  est  à  peine 
assez  long  pour  le  volume  d'eau  qui  passe  dessous. 
On  ne  peut  y  passer  sans  payer  ;  il  en  coûte  une  pié- 
cette ou  vingt  sols  pour  une  calèche  à  deux  places'^ 
et  le  double  pour  un  carrosse. 

Le  chemin  devient  ensuite  un  chjemin  très-ordi- 
naire ,  tel  qu'il  a  été  fait  par  la  nature  ;  il  est  cepen- 
dant uni  et  asseik  bon,  quoiqu'il  soit  coupé  quel- 
quefois par  plusieurs  ravins.  On  entre  en  même 
temps  dans  une  grande  plaine  ;  l'œil  ne  peut  en  par- 
courir l'étendue  ;  on  y  cherche  vainement  un  arbre  : 
elle  n'en  a  d'aucune  espèce.  Après  deux  lieues, 
on  arrive  a  ^Icorcon y  autrefois  ville,  aujourd'hui 
à  peine  village  d'environ  deux  cent  cinquante  ha- 
bitants; les  maisons  y  sont  bâties  en  terre;  on  y  fait 
de  la  poterie  de  terre. 

Des  landes  ou  terres  incultes,  qu'on  parcourt 
pendant  une  heure,  conduisent  à  MostoleSy  vil- 
lage de  quatre  cents  habitants,  dont  les  maisons 
sont  presque  toutes  de  terre;  son  église  parois- 
siale renferme  un  beau  tableau  de  la  Véronique, 
de  Dominique  Grèco;  le  maître-autel  est  orné  de 
quatre  colonnes  de  l'ordre  tîorinthien  et  de  deux 
statues  de  St  Antoine  et  de  St.  François;  il  contient 


•t 
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un  grand  et  beau  tableau  de^^F  Assomption  de  la  Ste, 
Vierge,  et  trois  autres  tableauK,  également  bons, 
une  Ste.  Trinité,  une  Annonciation  et  une  Présen- 
tation :  ils  sont  tous  de  François  Ricci. 

On  fait  encore  une  lieue  jusqu'au  village  aAr- 
\      royO'Molinos  y  auprès  duquel  quelques  arbres  cou- 
\     vrent  les  bords  d'un  grand  ruisseau.  Une  lieue  après , 
r     on  passe  la  rivière  de  Guadarrama  sur  un  niau- 
I     vais  pont  de  bois.  Une  forêt   de  chênes  verts  se 
prolonge,  sur  la  gauche,  dans  une  étendue  consi- 
dérable; on  apperçoiten  même  temps, sur  ia  droite, 
le  village.de  Moralexa^  et,  sur  la  gauche^  ceux 
de  Carranche ,  de  Palomeque ,  d^  Viso  et  de  Lo- 
mincha.  Après  une  heure  de  marche ,  on  passé  au 
village  diAlamo ,  auprès  duquel  on  trouve  quel- 
ques vignes  et  des  oliviers.  On  marche  encore  pen- 
dant une  heure,  et  Ton  arrive  à  Casarrubios  y  après 
laissé,  à  la  droite,  Naualcarnef'o  et  p^almO" 

A  >^.UBros  est  une  petite  ville  réduite  aujour- 
d'hui à  en^À^n  cinq  cents  habitants ,  mais  qui  fut 
autr^ois  beaucoup  plus  peuplée;  ses  maisons,  plus 
app^entes  et  mieux  bâties  que  dans  les  peuplades 
es,  annoncent  qu  elle  fut  un  lieu  plus  impor- 
et  mieux  habité.  Elle  avoit  un  château,  situé 
sur  une  érainence,  d'oii  il  dominoit  les  environs: 
il  est  en  ruines;  il  n'en  reste  qu'un  carré,  avec  un 
fortin  à  chacun  des  quatre  angles,  une  place  d'armes 
et  un  fossé  rempli  de  décombres  :  on  voit  qu'il  étoit 
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constrnit  avec  beaucoup  de  ^solidité;  se$  murailles 
sont  faites  de  briques;  elles  ont  près  de  huit  pieds 
d'épaisseur.  Cette  ville  a  deux  églises  paroissiales , 
qui  ne  fout  câpendatit  qu'ui^e  paroisse,  un  couvent 
de  reKgieux  Augustiss  et  un  couveitt  de  religieuses 
Bernardines.  L'architecture  deé  deux  églises  parois^ 
siales  est  simple ,  mais  bonâe  :  on  y  trouve  quelques 
bonnes  peintures  d'Antoiûe  Pizzaro.  Cette  ville  fui 
le  lieu  de  la  naissance  dé  rasttoBome  Alvarez  de 
Pina  y  Roxas,  et  de  François  Nunez  de  Orioi 
qui  fut  à-Ia-fois  poète  et  médecin,  et  qui  nous  laissa 
des  écrits  dans  ces  deux  genres. 

On  passe,  après  une  Heue,  à  las  Taenias  de  Re^ 
tamosOf  ^,  apÉès  une  autre  lieue ,  à  la  Venta  del 
Oallo;  celle-ci  est  située  k  feutrée  d'uu'bois  de  chê-« 
nés  verts  qui  appartient  à  la  ville  de  Camarena, 
éloigiaée  d'une  lieue.  On  commence  à  trouver  des 
vignes  et  des  oliviers  y  mais  entremêlés  de  beaucoup 
de  terres  incultes.  On  laisse  sur  le  côté,  à  une  petite 
lieue  de  distance^  les  villages  de  Portillo  et  de 
Fuen-Salida;  celui-ci  fut  le  lieu  de  la  naissanôe  du 
théologien  André  de  Losa ,  qui  florissoit  au  mi* 
lieu  da  seizième  siècle.  On  arrive  à  JVb^^^z  après  deux 
heureé  dé  maï'che  depuis  la  Venta  del  Gallo  ;  c'est 
une  petite  ville  d'environ  huit  ceïits  habitants,  qui 
ft  une  église  paroissiale,  grande,  à  trois  nefs,  et  plu* 
sieurs  bonnes  fontaines;  une  tradition,  vraie  ou 
fausse ,  la  fait  regarder  coï&me  fondée  par  les  hé« 
breux. 
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A  peine  est-on  sorti  de  Noçez  qfu'on  apperçoit ,  à 
peu  de  distance,  les  villages  de  Santo-Domingo  et 
dH^lôabon  sur  la  droite,  et  ]a  petite  ville  de  Ma^ 
queda  sur  la  gauche.  On. passe,  après  une  heure 
et  un  quart,  à  la  Venta  de  Domingo  Perez^  oti 
coiumence  une  plantation  cousidéFable  d^oliviers,- 
qu'on  traverse  pendant  une  demi-lieue;  on.  estime 
qu'elle  contient  environ  cent  mille  pieds  d'olivierSj^ 
mais  elle  paroit  mal  soignée.  Un  petit  quart-d  heura 
après  en  être^sOTti ,  on  arrive  a  Santa  Olalla  ;  c'est 
une  petite  ville,  autrefois  de  tims  mille  habitants , 
aujourd'hui  réduite  à  trois  oents;  elle  est  située  dans 
un  terrain  gras  et  abondant  en  bonnes  eaux  ;  elle  a 
deux  église:s  paroissiales  et  un  couvent  de  Francis- 
cains; on  voit  par  les  ruines  de  ses  faubourgs,. de 
ses  murailles,  de  son  château,  de  ses  maisons, 
qu'elle  fat  autrefois  bien  pins  candiderable  ^  elle  fut 
k  patrie  de  Thistorien  Alvarez  Gantez  de  Castro 
et  du  prédicateur  Christophe  de  Fonseca  ,.run  et 
l'autre  du  mi  lien  du  seizième  siècle. 

Au  sortir  de  Santa  Olaita  on  trouve,  par  întep- 
Vaïïes,  beaucoup  de  vignes  ef  d'oliviers.  On  par- 
court ensuite ,  pendant  une  heure ,  une  «vâHée  ar« 
rosée  par  un  ruisseau  ;  elle  est  délicieuse  en  été  par 
sa  fraîcheur,  mais  désagréable,  même  dangereuse 
dans  les  temps  de  pluies;  sd situation  favoris^eroit 
beaucoup  les  plantations  :  on  n'en  tirf  aucun  parti, 
et  elle  est  presque  sbm&  arbres.  A  peiue  en  est-ofi 
torti  qu'on  apperçoit,  sur  lôs^  côtés^,*  le  viUage  d# 
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Carmena  à  la  gauche,  et" celui  de  Techadah  la 
droite.  On  arrive,  bientôt  après,  au  Braço ^  vil- 
lage qui  n  a  qu'une  rue,  mais  belle,  large  ;  longue, 
droite,  dont  les  maisons  ont  un  air  de  propreté;  la 
posada  n'y  est  point  mauvaise,  et  on  y  trouve  quel- 
ques provisions. 

On  parcourt  ensuite  un  terrain  d'une  étendue 
immense,  sans  arbres,  inculte,  quoiqu'il  fût  aisé 
d'en  cultiver  une  partie  et.de  l'arroser  par  les  eaux 
du  Tage ,  qui  l'avoisine.  On  laisse ,  à  la  gauche ,  le 
.village  de  Lucillos ,  celui  de  Monte-Aragon  et  la 
petite  ville  de  CeboUa,  et,  À  la  4roife,  les  villages 
deBrugeï  et  de  Cazalegas.  Lp  terrain  devient  plus 
/inégal,  toujours  sans  arbres,  sails  culture ,  couvert 
de  quelques  arbustes,  surtout  de  genêt:  il  sert  de 
pâturage.  'On  arrive,  après  trois  lieues,, depuis  le 
Srwo,  sur  les  bocds  de  la  rivière  à  Àlberche  y  à 
trois  portées  de  fiisil  de  son  embouchure  dans  le 
.Tage  ;  son  lit  est  ici  fort  large  ;  elle  déborde  cepen- 
dant quelquefois  j  et  inonde  les  campagnes  du  côté 
opposé.  Il  y  avoit  ici  im  pont  de  maçonnerie ,  qui 
fut  emporté  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans  ;  on  vou- 
lut le  reconstruire;  on  fît  payer,  jusqu'à  trpis  fois, 
une  contribution  à  toutes  les  peuplades  à  dix  lieues 
à  la  ronde;  on  transporta  les  bois  nécessaires  pour 
cette  construction;  mais  ces  bois  restèrent  et  restent 
encore  sur  les  bords  de  la  rivière ,  oii  ils  se  pour- 
rissent, et  le  pont  n'est  point  encore  commencé.  Ou 
passe  actaellânent  sur  un  pont  de  bois  assez  bien 
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construit ,  de  vingt  arches  ou  divisions  ,•  de  cinq 
cents  pieds  de  longeur  et  de  douze  de  largeur. 
On  y  paie  un  droit  de  passage ,  qui  est  de  dctux  réaux 
de  vellon  ou  dix  sols  tournois  pour  une  calèche  et 
le  double  pour  un  carrosse. 

Les  objets  changent  dès  Tinstant  qu'on  a  passe  le 
pont.  Une  plaine,  grande,  belle,  bien  découverte, 
se  présente  à  la  vue;  elle  est  terminée  des  deux  côtés 
par  des  montagnes,  qui  sont  basses  et  assez  rappro- 
chées à  la  gauche ,  plus  hautes  et  plus  éloignées  à 
la  droite  ;  le  Tage  la  côtoie  :  il  roule  ses  eaux  au 
pied  des  montagnes  des  la  gauche  ;  elle  est  bien  cul- 
tivée et  fertile;  elle  se  couvre  insensiblement  d'oli- 
viers qui,  à  mesure  qu'on  avance,  deviennent  plus 
épais  et  plus  multipliés  ;  après  une  demi- lieue,  ce 
ne  sont  plus  que  des  forêts  de  ces  arbres  utiles.  On 
pourroit  aisément  la  rendre  encore  plus  fertile  au 
moyen  des  eaux  du  Tagé,  et  surtout  de  l'Alberche, 
qu'il  seroît  aisé  d'y  conduire,  et  dont  on  ne  lire 
aucun  parti. 

On  parcourt  cette  plaine  par  un  chemin  qui  est 
beau,  uni,  très-large ,  assez  droit,  mais  poudreux 
et  très-négligé,  on  apperçoit  bientôt  Tal aidera  de  la 
Reyna.  Cette  ville  s'annonce  bien;  elle  se  présente 
en  flanc,  et  on  en  découvre  toute  l'étendue.  On  y 
distingue  de  grandes  masses  formées  par  les  dômes 
de  quelques  églises,  qui,  groupées  avec  un  grand 
nombre  de  clochers ,  élancés  sous  la  forme  d'autant 
*de  pyramides,  présentent  un  coup^d'œil  agréable, 
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et  doBDeat  uii/e  idée  avaotageuse  de  cette  ville.  Oa 
entre  dans  une  superbe  avenue  plantée  d'arbres  ;  on 
passe  à  côté  de  la  chapelle  de  Notre  Dame  du  Prado  ; 
on  côtoie  une  belle  prouienade,  dont  cette  avenue 
fait  partie^  on  arrive  enfin  à  Toi  aidera  après  une 
lieue  depuis  la  rivière  d*Alberche. 

TALAVÇRA  DE  LA  REYNA. 

T  AL  AVERA  DE  LA  Reyna  est  une  vîlle  ancienne; 
elle  existoit  déjà  sous  les  Romains  :  on  y  trouve  en- 
core des  monuments  de  ces  peuples.  Ou  n'est  point 
d'accord  sur  le  nom  qu'elle  porta  dans  les  temps  re^ 
culés  ;  les  uns  rappellent  Ibora  ,  les  autres  Ebura  ; 
quelquesruns  croient  que  c  est  la  fameuse  Eçora  des 
Romains , tandis  que  d autres,  avec  plus  de  raison^ 
placent  cette  ville  eu  Portugal  ;  d  autres  enfin  veulent 
qu'ellp  soit  Tancienne  Talabrica^  que  quelques- 
uns  croient  être  Talai^era  la  Vieja. 

EUç  subit  le  sort  du  reste  de  TEspagne;  elle  passa 
de  la  domination  des  Romains  à  celle  des  Gotbs; 
elle  tomba  sous  le  pouvoir  des  Maures  en  714;  elle 
dépendit  d'abord  des  califes  de  Damas;  elle  fit 
partie  ensuite  du  royaume  de  Cordoue;  elle  fiit 
assiégée,  en  914,  par  Orduuo  II,  roi  de  Léon,  qui 
la  prit  d'assaut ,  la  mit  au  pillage  et  la  réduisit  pres- 
qu'en  cendres.  Reprise  par  les  Maures ,  elle  fit  partie 
du  royanine  de  Tolède  ;  elle  suivit  le  sort  de  la  ville 
de  ce  nom.  A  peine  Âlfonse  VI,  ou  le  Brave  ,  rcd 
de  Gastille  et  de  Léon ,  $e  fut-il  emparé  de  cette  der- 
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niere ,  qu'il  mit  le  sîege  devant  Talaçera  ;  il  la  força , 
en  108Ô ,  à  lui  ouvrir  ses  portes  ;  il  la  réuait  à  la  cou- 
ronne de  Castille.  Le  commencement  du  siècle  sui- 
vant fut  de  nouveau  l'ëpoque  de  «a  destruction; 
Hali,  roi  maure  de  Gordoue,  ayant  assiégé  inutile- 
ment Tolède  en  1109^  se  rabattît  sur  Talai^era;  il 
saccagea  cette  ville  et  renversa  ses  murailles.  Elle  se 
rétablit  cependant  et  devint  un  apanage  des  reines 
d'Espagne;  mais  la  reine  Jeanne,  épouse  du  roi 
Henri  II ,  la  céda  aux  archevêques  de  Tolède ,  qui 
la  possèdent  encore,  éÊ  qui  donnèrent  en  échange 
à  cette  princesse  la  ville  d'AIcaraz  dans  la  Mancha. 

Il  y  reste  encore  des  vestiges  de  ses  remparts, 
dont  quelques-uns  font  remonter  l'antiquité  jusqu'au 
temps  des  Romains;  on  les  voit  du  côté  du  Tage; 
ils  seroient  peut-être  encore  entiers,  si  des  mains 
barbares  ne  les  eussent  dégradés  il  y  a  vingt-cinq 
ou  trente  ans;  l'avidité  en  fut  le  mobile;  un  parti- 
culier en  arracha  de  grandes  j^erres  de  taille  pour 
les  faire  servira  la  construction  d'une  maison  ;^  son 
exemple  fut  contagieux  :  on  s'empressa  de  l'imiter. 
J'ai  vu  quelques-unes  de  ces  pierres,  qui,  par  leur 
masse,  leur  volume,  leur  régularité,  ont  quelque 
<;hose  d'imposant  ;  plusieurs  étoient  chargées  d'ins- 
criptions. J'en  ai  vu  de  pareilles  dans  quelques  mai- 
sons, surtout  dans  l'ancien  couvent  des  Petits- Au- 
gustins,  et  dans  la  maison  de  don  Manuel  Duqua^ 
oii  elles  servent  de  marches  à  l'escalier  ;  on  en  trouve 
deux  dans  la  cour  de  la  méoie  maison  qui,  par 
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leur  volume,  n'ont  pu  être  employées  à  aucun 
usage  ;  on  y  voit  encore  des  vestiges  d'inscriptions 
et despeces  d'hiéroglyphes.  \  , 

Les  restes  de  ces  murailles  s'étendent  le  long  de  la 
xive  droite  du  Tage;  les  unes  sont  sur  un  terrain  un 
peu  élevé  au-dessus  et  à  une  petite  distancé  de  ce 
fleuve;  les  autres  sont  dans  le  lit  même  du  fleuve; 
elles  sont  construites  en  grandes  pierres  de  taille 
carrées,  et  flanquées  de  tours;  celles-ci  sont  car- 
rées et  de  la  même  constructioni  Une  de  ces  tours, 
qui  fait  Tangle  de  la  partie  Hi  l'on  prétend  qu'étoit 
l'Alcazar  ou  Palais  des  Rois,  est  presque  entière 5 
elle  a  une  forme  majestueuse;  elle  étoit  chargée 
d'inscriptions  :  on  voit  encore  les  vidés  qu'ont  laisH 
ses  les  pierres  qu'on  en  a  détach'ées  et  sur  lesquelles 
elles  se  trouvent. 

Le  hasard  m'a  fait  faire  cependant  une  décou- 
verte qui  m'a  fait  hésiter  sur  le  jugement  qu'il  faut 
porter  de  cas  mn]:^iéies  et  de  ces  tours.  Une  de  celles- 
ci  ,  placée  au  bord  de  la  rivière ,  à  une  petite  dis- 
tance derrière  l'église  de  St.  Clément,  à  l'extrémité 
sud-ouest  de  la  ville,  est  très-dcgradéeparla  grande 
quantité  de  pierres  de  taille  qu'on  en  a  arrachées; 
elle  a  fait  un  mouvement  dans  sa  partie  supérieure: 
on  y  voit  comme  une  incrustation  de  pierres  de 
taille  appliquée  sur  une  tour  plu$  ancienne ,  cens- 
truite, aussi  en  grandes  pierres  de  taille.  Cette  in- 
crustation se  sépare  évidemment  de  la  tour;  on  voit 
très-certainement  que  la  tour  fut  d  abord  ronde,  et 
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que  dans  la  suite  on  appliqua  par- dessus  une  nou* 
velle  maçonnerie  pour  la  rendre  carrée.  La  première 
tour  fut-elle  bâtie  par  les  Romains  ?  L'addition  qui 
la  rendit  carrée ,  fut-elle  l'ouvrage  des  mêmes  peu- 
ples ,  ou  des  Maures ,  ou  bien  postérieurement  celui 
des  rois  de  Gastillé?  C'est  un  problême  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  aisé  de  résoudre.  Les  inscriptions  romaines 
dont  ces  tours  et  ces  murailles  étoient  chargées ,  pa« 
roîtroient  devoir  en  faire  attribuer  la  construction 
aux  Romains  ;  mais  ces  inscriptions  peuvent  aussi 
avoir  été  trouvées  dansquelqu'autre  partie  de  la  ville 
et  avoir  été  transportées  sur  ces  tours  et  ces  murailles  ; 
les  pierres  sur  lesquelles  elles  étoient ,  peuvent  aussi 
avoir  fait  partie  de  quelque  grand  édifice,  de  quel- 
que temple ,  de  bains  publics ,  et  avoir  servi  à  la 
construction  postérieure  de  ces  tours  et  de  ces  mu- 
railles, après  la  destruction  de  l'édifice  où.  elles 
avoîent  été  employées.  D  faut  encore  observer  que 
les  Romains  n'eurent  aucun  motif  pour  fortifier 
•ette  ville,  qu'ils  n'eurent  jamais  aucun  ennemi  à 
craindre  de  ce  côté-là ,  que  cette  ville  est  située  très- 
avant  dans  l'intérieur  des  terres,  au  centre  de  l'Es- 
pagne y.  très-loin  des  frontières  ;  au  contraire ,  les 
Maures  et  ensuite  les  rois  de.Castille  et  de  Léon  fu« 
rent  obligés  de  la  munir  de  bonnes  fortifications 
pour  la  garantir  de  l'invasion  à  laguelle  elle  ne  cessa 
d'être  exposée  pendant  le  cours  de  trois  siècles. 

Etendue ,  Division.  On  ignore  quelle  étoit  l'enceiate  d« 
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cette  TÎlle  40U8  le$  RamaînSyet  si  ell^  étoit  U  mèvàB  qn% 
çellfi  des  Maure$;  celle-ci  8uh$i8te  dans  sfm  eotier  :,  on  l^ 
ftuit  aisément.  Elle  coni  menée  presqu'au  sortir  di<  petit  ]>jois 
qui  sépare  le  Tage  de  la  promenade  du  Prado ^  très*prës  da 
bord  de  ce  fleuve ,  à  l'extrémité  S.  £.  de  la  ville ,  où  elle 
forme  an  angle  obtus  ;  elle  est  composée  d'une  muraille  de 
pierres  irrégulieres  et  de  chaux  y  soutenue  par  des  tours  rondes 
de  la  mime  cçnstruetion ,  petites  el  très-rapprochées  j  elle  se 
prolonge  le  long  de  la  rivière  ;  à  cent  cinquante  pas  plus 
loin^  elle  se  réunit  à  la  muraille  que  je  viens  de  décrire , 
qui  se  prolonge  de  même  sur  le  bord  du  Tage.  Avant  d'ar-* 
river  derrière  l'église  de  St.  Clément^  elle  s'éloigne  du  fleuve  : 
elle  rentre  insensiblement  dans  les  terres ,  et  se  dirige  vers 
)a  porte  de  S.  Clément ,  appelée  autrefois  porte  cle  Menda. 
Elle  suit  le  couvent  des  Bénédictines  par  une  ligne  directe  ; 
ensuite  rentrant  comme  insensiblement  et  formant  un  anglet 
obtus  ;  elle  va  gagner  l'église  de  S.  Sauveur;  elle  suit  direc* 
tement  la  terrasse  de  l'ancienne  maison  des  Jésuites  ^derrière 
les  maisons  de  la  rue  de  la  Correderia^  l'arc  de  S.  Pi^re  , 
jusques  sur  les  flancs  de  Sainte-Leucadie ,  où  elle  se  retourne 
encore  pour  s'étendre  vers  la  rivière  jusqu'au  lien  d'où  l'on 
est  parti. 

Cette  euçeînte  est  un  carré  fort  long  et  étroit ,  dont  Ic^ 
extrémités  sont  légèrepient  arrondies  ;  elle  est  petite  ^  elle  ne^ 
forme  point  le  quart  de  l'étendue  actuelle  de  la  ville.  Deux 
de  ses  portes  subsistent  en  entier ,  celle  de  S.  Clément  et 
Parc  de  S.  Pierre;  on  voit  les  vestiges  d'une  troisième,  qui 
a  été  détruite  depuis  trës*pea  de  temps,  dana  la  rué  de  la 
Cprrederia,  à  l'entrée  d'vne  rue  qui  conduit  à  la  place  de 
la  Collégiale,  vis-à-vis  de  la  terrasse  de  l'ancienne  maisoA 
des  Jésuites.  Elle  renfermoit  un  alcazar  ou  palais  des  roia 
Maures,  dont  on  voit  encore  quelques  vestiges  :  il  étoit  sur 
la  partie  des  murailles  qui  dominent  sur  le  Tage ,  dans  l'en* 
droit  même  où'^é^it  le  <M>uvent  des  AAigustins  déchaussés;  il 
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j  reste  des  soalerraina  considérables  ^  qui  s'étendent  fort  loin 
en  formant  des  ramifications  en  différents  sens. 
.  Cette  enceinte  étoit  soutenue  par  un  genre  particulier  dé 
fortification  qui  existe  encore.  Ce  sont  des  murailles  i  sé- 
parées les  unes  des  autres,  de  six  ou  sept  toises  de  longueur , 
de  plus  d'une  toise  d'épaisseur ,  de  la  hauteur  des  murailles , 
terminées  en  terrasse ,  armées  dé  créneaux ,  percées  d'une 
porte  ronde  trës-haute  et  d'environ  une  toise  et  demie  d'ou- 
verture ;  elles  sont  adossées  par  deiiors  aux  murs  de  l'en* 
ceinte  dans  .un  sens  transversal  et  en  forme  d*étriers;  elles 
sont  placées  de  manière  que  leurs  portes  se  répondent  mu- 
tuellement ,  et  qu'en  passant  d'une  povte  à  l'autre  on  pou* 
▼oit  faire  le  tour  de  la  ville. 

Cette  ville  s'accrut  insensiblement  sous  les  rois  de  Cas* 
tille  ;  elle  prit  une  étendue  plus  considérable  \  on  forma  une 
nouvelle  enceinte,  qui  subsiste  enc<)re  et  qui  comprend  toute 
ia  partie  septentrionale  et  une  portion  de  la  partie  occiden* 
taie;  elle  s'étend  en  forme  d'un  trës*grand  demi-cercle  depuis 
l'angle  oriental  de  l'enceinte  des  Maures  sur  le  bord  de  la 
rivière ,  et  va  se  joindre  à  cette  même  enceinte ,  dans  sa 
partie  occidentale ,  à  la  porte  de  S.  Clément;  on  en  voit 
encore  les  murailles  ^  flanquées  de  quelques  tours  ^  quoique 
dégradées.  Cette  enceinte  ^  jointe  à  celle  des  Maures,  forme 
la  ville  actuelle. 

De  nouveaux  accroissements  firent  construire  un  faubourg 
dans  la  partie  occidentale,  où  est  la  paroisse  de  S.  André  ^ 
sur  le  chemin  qui  conduit  en  Estremadure  et  en  Portugal. 
Ce  faubourg  eut  une  porte,  qui  existoit  déjà  sous  le  règne  de 
Sanche-le-Brave ,  puisqu'elle  fut  le  lieu  oh  l'on  exposa  les 
inembres  séparés  de  quatre  cents  dobles  d^  cette  ville ,  pu'^ 
nis  de  mort  en  1389  pour  avoir  soutenu  le  parti  des  infor* 
'innés  La  Cerda,  contre  l'usurpation  de  ce  prince;  elle  en  a 
retenu  le  nom  de  Puerta  dû  Quartos,  (c'est-à-dire^  Porte  de 
Quartiers. 
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Cette  TÎlle  s'est  accrue  de  nouveau  dans  ce  siècle.  Ses  fau-^ 
bourgs  ont  pris  une  étendue  considérable  ;  ils  se  prolongent 
«ujt^urd'bui  depuis  le^bord  du  Tage  à  l'K  jusqu'aux  bords 
de  ce  fleuve  à  l'O. ,  en  formant  une  enceinte  demi-circulaire 
qui  renferme  la  yille  à  l'est ,  au  sud  et  à  l'ouest.  C'est  comme 
une  nouvelle  ville ,  d'une  population  considérable ,  dans  une 
situation  plus  ouverte  et  plus  riante,  où  l'on  trouve  les  deux 
^lus  belles  mes  de  TcUavera,  celle  de  S.  André,  qui  con* 
duit  à  la  porte  de  Quartos  et  an  cbemin  du  Portugal^  et  celle 
4'Oiivares,  qui  est  de  construction  très-moderne. 

A  mesure  que  Talavera  s'est  accru  y  on  a  établi' de  nou- 
velles paroisses  pour  ses  nouveaux  habitants,  et  ses  couvents 
des  ordres  religieux  se  sont  multipliés  dans'  }es  difiPérentes 
enceintes.  La  première,  celle  des  Maures,  contient  une  église 
collégiale,  deux  autres  paroisses,  deux  couvents  de  moines 
et  deux  couii|[|^ts  de  religieuses,  La  seconde  enceinte ,  bien 
plus  considérable  que  la  première,  contient  quatre  églises 
paroissiales  ^  deux  couvents  de  moines  et  trois  couvents  de 
religieuses.  Les  faubourgs  ont  une  paroisse  et  quatre  couvents 
de  moines;  ils  av oient  une  maison  d'Antonins,  qui  ^  été  sup* 
primée  en  1791* 

Situation.  Talavera  est  dans  une  trës-belle  situation  ,  dans 
une  plaine ,  bien  découverte ,  vaste ,  belle  ,  fertile  y  riante , 
«ur  la  rive  droite  du  Tage,  qui  baigne  ses  murailles^  et  sous 
un  très-beau  ciel.  Elle  est  percée  de  neuf  portes,  sans  comp* 
ter  celle  Quartos ,  qui  est  dans  les  faubourgs. 

Places ,  Rues,  Elle  est  mal  percée  et  mal  bâtie.  Ses  rues 
sont  étroites,  souvent  tortueuses,  plus  souvent  encore  cou* 
pées  par  de  petites  ruelles,  pavées  sans  soin  et  inégalement, 
de  sorte  que,  dans  les  temps  de  pluie ,  l'eau  j  croupit  long* 
temps.  Les  maisons  y  sont  toutes  fort  basses ,  à  un  seul  ét^ge,* 
percées  d'un  petit  nombre  de  fenêtres.  Elle  n'a  propreinent 
qu'une  seule  place ,  qui  est  deyant  l'hôtel-de-rille  et  l'élis* 
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collégiale  ;  elle  est  grande ,  belle^  d'un  carré  long,  ornée  des 
maisons  les  plus  belles  qu'il  y  ait  à  Tal-at^era. 

Pont,  Elle  a  ui)  pont  sur  le  Tage,  appelé /7on^  de  Sainte'* 
Catherine ,  situé  derrière  le  couvent  des  Hiéronymites;  il  fut 
GOnstruk  en  i4oo  aux  frais  du  cardinal  Pierre  de  Mendoza^ 
archevêque  de  Tolède  ;  il  est  de  pierres  de  taille  \  mais  on. 
ne  le  soigne  point  :  il  dépérit  ;  plusieurs  arches  se  sont  déjà 
écroulées  :  on  j  a  substitué  de  la  charpente  \  plusieurs  autres 
crouleront  dans  peu  de  temps ,  si  on  ne  veille  à  leur  conser- 
vation. Ce  pont  n'<est  point  droit  :  il  fait  à  peu  près ,  au  tiers 
de  son  étendue ,  un  angle  aigu  qui  le  rejette  fort  loin  sur 
l'autre  rive  #U  fleuve.  Il  a  trente-cinq  arches  y  et  environ 
douze  cents  pieds  de  longueur. 

Clergé,  Cette  ville  a  un  chapitre  de  collégiale ,  huit  églises 
paroissiales ,  dont  une  est  la  callégiale ,  neuf  couvents  de 
moines,  cinq  couvents  de  religieuses ,  une  chapelle  trë|-re- 
nommée  sous  le  titre- de  La  sainte  Vierge  du  Prado,  Elle  est 
le  lieu  de  la  résidence  d'un  vicaire  général  de  l'archevêque 
de  Tolède,  pour  l'administration  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique; elle  a  un  tribunal  d'officialité  diocésaine,  qui  est 
composé  de  ce  vicaire  général,  d'un  fiscal,  d'un  alguasil 
major  ^  et  d'un  greffier. 

Son  chapitre  de  collégiale  fut  fondé  en  1211  par  doa 
Rodrigue  Ximenez^  archevêque  de  Tolède,  avec  l'obligatioa 
de  payer  tous  les.  ans  cinq  maravedis  à  cette  église  en  signe 
d'assujettissement.  Il  a  quatre  dignitaires,  parmi  lesquels  le 
doyen,  qui  est  toujours  le  plus  ancien  chanoine,  est  le  pre- 
mier, sept  chanoines,  huit  prébendes  et  six  chapelains  ;  il  a 
une  chapelle  de  dix  musiciens  et  douze  enfants  de  chœur. 
Parmi  les  dignitaires,  l'archidiacre, ^qui  réside  à  Tolède,  a 
Un  revenu  de  seize  mille  ducats  ou  quarante-quatre  mille 
livres  tournois  \  le  doyen  n'a  que  tix>is  cents  ducats  ou  huit 
cent  vingt-cinq  livres  tournois  de  plus  que  les  chanoines  ; 
ceux-ci  ont  deux  mille  ducats  ou  cinq  mille  cinq  cents  liT« 


fc3o       NOUVELLE   CASTILLE. 

tournois  9  les  prébendes  cinq  cents  ducats  ou  treize  cent 
soixante-quinze  livres  y  et  les  chapelains  deux  cents  ducats 
ou  cinq  cent  cinquante  livres.  L'habit  des  chanoines  et  des 
prébendes  consiste  en  un  grand  manteau  et  un  camail  noirs', 
qu'ils  mettent  sur  le  surplis;  ils  ne  les  portent  que  dans 
réglise  \  ils  n'ont  que  le  seul  surplis  aux  processions. 

Les  paroisses  n'ont  d'autre]  clergé  que  le  curé  et  un  on 
deux  vicaires^  sous  le  nom  de  lieutenants.  La  chapelle  dtt 
Prado  a  trois  chapelains  ^  un  desquels  a  le  titre  de  chapelain 
majeur  ;  celui-ci  a  trois  cents  ducats  ou  huit  cent  yingt- 
ctnq  livres  tournois  de  rente ,  chacun  des  autres  deux  centi 
ducats  ou  cinq  cent  cinquante  livres.  ^ 

Administration  civile  et  militaire,  Talavera  a  un  alcade 
mayor  pour  l'administration  de  la  justice ,  dépendant  de 
l'archevêque  de  Tolède ,  et^dont  les  jugements  ressortent  à  la 
chancellerie  de  Yalladolid^  unalguasil  major^unedouaney 
une  administration  du  tabac ,  une  administration  du  sel ,  un 
garde  des  bois  et  forêts ,  un  surintendant  des  fermes  du  roi , 
une  sainte  Hermandad,  un  capitaine  commandant  pour  le 
fait  de  contrebande^  une  société  économique  qui  ne  s'assem*- 
Me  presque  jamais ,  des  écoles  de  grammaire  latine,  des  écoles 
de  philosophie  et  de  théologie  dans  les  couvents  des  Domi- 
nicains et  des  Gordeliers.  Son  corps  municipal  est  composé 
dé  douze  régidors  héréditaires,  de  trois  jurés  nobles,  de 
trois  jurés  de  l'état  général , électifs  tous  les  ans,  d'un  pro- 
cureur général ,  aussi  électif  tous  les  ans ,  d'un  alguasil  major 
et  d'un  lieutenant  de  l'alguasil  major. 

Hôpitaux,  Elle  a  quatre  hôpitaux,  celui  de  S.  Lazare ,  oh 
l'on  doit  traiter  les  maladies  vénériennes ,  mais  qui  est  dans 
la  plus  grande  décadence ,  celui  de  la  Charité  ou  de  S.  Jean 
dé  Dieu  où  il  j  a  six  lits  pour  des  hommes,  celui  de  la  Câ^ 
ridady  où  l'on  reçoit  les  malades  des  deux  sexes  et  qui  a 
depuis  six  jusqu'à  dix  lits,  et  celui  de  la  Miséricorde,  aussi 
pour  les  deux  sexes,  avec  quatorze  lits,  douze  pour  des  m«^- 
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lades*  et  deax  pour  dès  conyalescents  ;  ce  dei*nier  est  à  là 
charge  da  chapitre  de  la  collégiale. 

Edifices.  Quelques-uns  des  édifices  de  Talaifera  méritent 
de  fixer  l'atteniioti  du  toyageuf. 

•  JU église  dés  religieuses  Carmélites  a  deux* petits  autels^  sut 
lesquels  on  voit  deux  bons  tableaux  >  l'un  de  J.  G  mort  dans 
les  bras  du  Père  éternel ,  l'autre  «ne  sainte  Th^ese ,  dans  le 
genre  de  J.  B.  Maino.* 

Le  maître-autel  de  l'église  des  Frafpoiscc^inà  Déchaussés  est 
orné  d'un  tableau  de  saitfte  Anne,  donnant  une  leçon  k  là 
Sainte  Yierge,  qu'on  dit  être  de  Jean  de  Tolède. 

L'église  des  Dominicains  est  à  une  seule  nef,  et  non  à 
trois,  comme  le  dit  M,  Pons;  elle  est  grande,  belle,  bien 
proportionnée ,  dans  le  genre  gothique-moderne ,  avec  sa 
|M>rte  dans  le  milieu  en  face  du  maître-autel  ;  mais  on  lui  a 
été  toute  sa  grandeur  et  sa  majesté,  en  supprimant  une  partie 
de  sa  longueur  pour  construire  un  vestibule  à  l'entrée  du 
couvent  :  on  j  entre  aujourd'hui  par  les  côtés.  Le  sanctuaire 
renferme  trois  mausolées  ;  l'un  est  celui  du  cardinal  Garcias 
de  Loaisa^  natif  de  Talavera,  grand  inquisiteur,  président 
du  conseil  des  Indes,  archevêque  de  Séville,  et  fondateur  du 
teottvetit ,  mort  en  i546  ;  c'est  un  tombeau  sur  lequel  la  statue 
du  cardinal ,  en  habits  pontificaux ,  de  marbre  blanc ,  est 
couchée,  avec  son  épitaphe  à  ses  pieds  ;  elle  est  d'une  belle 
exécution  :  elle  auroit  mérité  que  la  niche  où  elle  est  placée 
fut  revêtue  de  quelques  ornements  ;  les  autres  sont  ceux  de 
Pierre  de  Loaisa  et  de  Catherine  de  Mendo^a ,  père  et  mère 
du  même  cardinal^  ils  ont  chacun  une  statue  «de  marbre 
blanoà  genoux. 

U église  des  Augustins  JOéchaussés  %  Ufle  façade  qui  se 
présente  assef  bien;  elle  est  précédée  d'une  graùde  et  belle 
terrasse  élevée,  découverte  des  deux  côtés,  ptrvée  en  grandes 
pierres  de  taille ,  a  laquelle  on  monte  par  nu  double  esca- 
lier garni  àê  balustrades  de  ter  3  cette  ia^e  est  décorée  par 
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un  portail ,  orné  d€  deux  colonnes  de  pierres  de  taille*  et  stir-* 
monté  d'un  grand  tableau  de  marbre  blanc  en  relief^  repré* 
sentant  S.  Ildefonse  qui  reçoit  la  chasuble  des  mains  de  la 
sainte  Yierge;  mais  les  colonies  sont  beaucoup  trop  saillantes 
eu  égard  à  ce  tableau,  qui  est  plaqué  contre  la  muraille  ^  pas 
conséquent  très-enfoncé. 

L'église  n'a  qu'une  nef ,  assesE  grande ,  éleyée,  bien  éclai-^ 
rée^  ornée  de  pilastres  unis ,  avec  quatre  chapelles  de 
chaque  côté.  Elle  paroît  agréable  au  premier  coup-d'œil  ; 
mais  les  détails  en  sont  révoltants.  Les  chapelles  sont  trës- 
basses  ;  chacun  des  arcs  qui  les  forment  est  surmonté  d'une 
petite  fenêtre  avec  un  petit  balcon ,  qui  font  un  efiet  ridi* 
cule.  Le  chœur 9  placé  au-desaus  de  la  porte  d'entrée,  s'avan- 
ce, en  forme  de  fer -à  cheval ,  presque  jusqu'à  la  moitié  de 
l'église;  il  en  diminue  la  grâce  et  la  majesté.  Les  pilastres 
n'ont  ni  base,  ni  piédestal;  leurs  chapiteaux  sont  surchargés 
d'ornements  ;  la  corniche ,  également  trop  ornée ,  est  extrê- 
mement large  ;  elle  s'avance  beaucoup  trop  et  se  prolonge 
jusques  derrière  le  maître-autel.  Les  arcs  de  la  voûte  ne 
portent  point  sur  les  pilastres;  ils  paroissent  se  jeter  en 
arrière  bien  loin  au-dehors  de  la  nef.  La  croisée  est  grande 
^t  spacieuse;  elle  s'ouvre  par  un  dôme  Sien  coupé,  qui  se 
termine  en  une  lanterne  d'assez  bon  goût  ;  mais  il  est  chargé 
d'ornements  massifs.  Cette  église  n'a  aucun  autel  qui  ne  soit 
ridicule  par  son  architecture ,  par  se^  ornements  et  par  ses 
peintures  ;  mais  on  trouve,  dans  une  grande  chapelle  qui  lui 
est  contiguë,  un  grand  tableau  d'une  très-belle  exécution  ; 
c'est  un  J.|P.  mort ,  la  Madeleine  lui  baisant  les  pieds,  et  la 
sainte  Vierge  dans  une  expression  frappante  de  douleur. 

JO église  des  HUrtnymUes  n'a  ni  façade,  ni  portail;  on  j 
entre  par  les  côtés  et  par  une  porte  qui  est  petite  et  mes- 
quine ;  mais^f>ar  une  inconséquence  dont  on  ne  peut  deviner 
les  motifs,  on  a  décoré  par  dehors  le  derrière  du  sanctuaire  ; 
on  j  a  placé  les  décorations  qui  aurbieut  convenu  au  portaiU 
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On  y  Toit  deux  grands  corps  d'architecture  formés  de  pijas-: 
tres^  doriques  au  premier  corps ^  ioniques  au  second;  iU 
supportent  un  attique,  sur  lequel  règne  une  balustrade* 
Cette  décoration-'^  dans  nn  lieu  oti  elle  est  déplacée ,  perd 
le  peu  de  mérite  qu'elle  peut  ayoir ,  par  des  étriers  de  ma-? 
çonnerie  commune^  îrréguliers,  massifs >  même  d'un  volume 
énorme  y  qu'on  j  a  appliqués  par  la  crainte  que  l'édifice  ne 
croulât.;  ils  cachent  une  partie  de  la  décoration  \  leur  yo- 
]iime  et  leur  matière  forment  en  même  temps  un  contraste 
ridiculement  bizarre  ayec  les  ornements ,  qui  paroissent  s  é-^ 
chapper  du  milieu  de  leur  masse. 

L'église  paroit  avoir  été  construite  en  deux  fois  :  le  sanc^ 
tuaire  est  d'une  constAiction  différente  de  celle  de  U  n^^* 
Celle-ci  est  grande ,  vaste ,  d'une  largeur  proportionnée  à 
son  élévation,  mais  beaucoup  trop  courte,  et  encore  beau- 
coup plus  raccourcie  par  deux  chœurs  placés  dans  le  fond , 
au-dessus  l'un  de  l'autre,  qui  s'avancent  jusqu'au  tiers  de 
la  nef  î  le  chœur  inférieur  la  raccourcit  réellement  ;  le  supé- 
rieur l'écrase;  il  ne  reste  que  deux  chapelles  entre  le  chœur 
et  le  sanctuaire.  L'arclfitecture  en  est  assez  bonne  ;  mais  on 
l'a  défigurée  par  une  galerie  mesquine,  qu'on  a  conduite  de 
cbaque  côté  depuis  le  chœur  supérieur  jusqu'au  sanctuaire , 
et  qui  fait  une  saillie  considérable.  Pour  mettre  le  comble 
au  ridicule ,  on  a  construit  des  arcades  pour  portei^  cette 
galerie  ;  elles  coupent  absolument  l'ouverture  des  chapelles 
aux  deux  tiers  de  leur  élévation ,  de  sorte  que  les  chapelles 
sont  devenues  trop  basses,  qu'on  voit  une  arcade  qui  est 
parallèle  à  leur  voûte, et  qu^on  apperçoit,  à  une  certaine  élé- 
^vation  y  une  seconde  arcade ,  qui  est  isolée ,  sans  savoir  o ji 
elle  prend  naissance  et  sur  quel  appui  elle  est  supportée. 

Cette  église  n'a  point  de  croisée;  en  revanche ,  son  sanc- 
tuaire est  ridiculement  vaste  ;  c'est  comme  une. seconde  église. 
Il  est  cependant  d'une  bonne  architecture  ;  elle  est<  formée 
de  deux  corps ^  qui  sont  ornés  de  pilastres  rehaussés.,  qui 
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iont  d'ordre  dorique  ou  premier ,  ionique  au  second  ;  ceux-ci 
Supportent  les  arcs  de  la  route';  qui  «ont  lambrissés  d'une 
manière  uniforme.  Un  d6me  s'élève  au  milieu  ;  il  est  plat, 
écrasé  ^  mal  éclairé ,  cbargé  d'ornemenis  massifs  i  les  quatre 
triangles  curvilignes  qu'il  laisse  à  sa  naissance  ^  sont  remplis 
par  les  figures  des  quatre  Evangélistes  en  bas-relief ,  qu'on  t 
accostées  de  mauvaises  peintures  k  fresque*  On  eut  cependant 
le  temps  de  faire  de  bonnes  choses  ,car  on  employa  soixante 
et  quinze  ans  h  la  con'struction  de  cette  église  ]  elle  com- 
mença en  1549,  et  fut  terminée  en  1624., 

On  a  placé  deux  chaires  dans  ce  sanctuaire,  un^  de 
chaque  côté,  sans  faire  réflexion  qiie  le  sanctuaire  n'est 
point  la  place  du  peuple ,  et  que  c'est  dans  le  corps  de 
l'église  qu'on  doit  lai  annoncer  la  parole  de  Dieu. 

Le  choeur  inférieur  et  le  sanctuaire  sont  fermés  par  des 
grilles  de  fer;  ies  balustrades  du  même  métal  ornent  le 
chœur  supérieur  et  les  galeries  latérales  ;  on  les  a  peintes  en 
rouge  ;  cette  couleur  choque  désagréablement  la  yùe. 

Le  maitre-autel  est  tout  de  stuc,  Imitant  des  marbres  de 
diffiêientes  couleurs.  Il  a  deux  corps  d'architecture  ;  le  pre- 
mier est  très-éleré  ;  il  a  trois  colonnes  corinthiennes  de 
chaque  câté  ;  deux,  imitant  le  marbre  mélangé  de  rouge  et 
de  blanc,  sont  placées  en  aranl^  arec  une  statue  de  Saint 
entre^eux;  la  troisième ,  imi^tant  le  marbre  blanc,  est  ro- 
jetée  en  arrière  et  presque  cachée  par  la  statue  ;  elles  sup- 
portent ,  de  chaque  côté ,  un  ange,  imitant  le  marbre  blanc , 
d'une  exécution  très- médiocre  |  un  grand  tableau ,  eti  demi- 
irèlief ,  imitant  le  marbre  blanc ,  de  la  hauteur  des  colonnesr*, 
occupe  le  milieu;  c'est  un  S.  Jérôme,  arec  plusieurs  autres 
figures,  dent  la  pietitesse,  jointe  k  la  nudité  du  tableau,  le 
font  parottre  mesquin.  Le  second  corps  est  extrêmement  petit 
par  rapport  au  premier  ;  il  a  deux  pilastres  peints  ^  et  ^  dans 
le  milieu;  un  petit  ithl^a^  de  stuc  en  deiai-reUel'» 
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^On  a  placé  dans  le  sanctuaire  deux  petits  autels  ,  aussi 
de  stuc;  mais,  au  lieu  de  les  mettre  dans  le  milieu  de^  deux 
côtés  f  oii  Pespace  est  trés^grand  y  on  les  a  accolés  aux  angles 
que  forme  la  chute  des  pilastres;  ce  défaut  et  leur  petitesse 
les  rendent  difformes  en  égard  à  l'étendue  immense  du  sanc* 
laaire ,  dads  lequel  ils  pafotssent  se  perdre.       % 

En  passant  de  l'église  dans  la  sacristie,  on  trouye  une 
pièce  octogone  assez  belle ,  à  côté  de  laquelle  est  un  magni* 
fique  escalier  de  pierre  dé  taille ,  large ,  orné  d'une  balus- 
trade; il  est  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  t^o/a/z^^,  c'est* 
à-dire  qui  sont  absolument  détachés  de  la  muraille. 

Il  paroit  qu'on  a  pris  à  tâche  de  défigurer  cette  église  : 
on  7  à  amoncelé  les  ridicules  de  toutes  les  espèces  ;  on  j  a 
employé  des  sommes  considérables ,  qui  auroieut  suffi  pour 
construire  un  édifice  vaste,  noble,  régulier,  orné  ayec  goût 
et  décoré  avec  élégance;  elle  passe  cependant  à  Talauera 
et  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde ,  pour  une  merveille  de  goût 
et  de  magnificence;  la  réputation  dont  elle  jouit  m'a  en- 
gagé à  en  faire  connoitre  les  défauts  dans  tous  les  détails. 

L'église  collégiale  a  une  façade  et  un  portail  dans  le  genre 
gothique,  mais  sans  ornements  ;  ils  sont  accostés,  sur  la  droite^ 
d'une  tour  carrée^  de  construction  beaucoup  plus  moderne  : 
elle  est  d'assez  bon  goûjt;  une  pareille  tour  de  l'autre  côté 
orneroit  mi^ux  cette  façade.  * 

L'église  est  d'arcMtecture  gothique  ;  elle  a  trois  nefs^ 
grandes  et  bien  dégagées ,  séparées ,  de  chaque  côté ,  par 
quatre  grands  piliers  qui  soutiennent  les  arcs  de  la  voûte  ^ 
ces  piliers  sont  formés  chacun  par  quatre  petites  colonnes 
adossées  les  unes  contre  les  autres.  La  grande  nef  seroit  beil6 
ai  elle  n'étoît  défigurée  par  quatre  arcs  volants,  servant  d'é^ 
triers,  qui  la  traversent  et  qui  portent  sur  les  piliers  toïid^ 
téranx.  Le  chceur  lui  ôte  énccM^  beaucoup  de  sa  majesté  ;  il 
est  placé  au  milieu  et  eatièfemeat  fermé  de  tnurailtes  sur 
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trois  fares  :  il  paroît  une  maison  construite  au  milieu  dc 
l'église. 

II  n'y  a  point  ici  de  croisée.  Le  choeur  et  le  sanctuaire 
so^t  fermés  par  une  belle  grille  de  fer  y  avec  des  ornemetits 
dorés;  une  balustrade  pareille  orne  les  cinq  marches  par  les- 
quelles on  monte  au  maître-autel.  Celui-ci  est  trës-modçrne; 
il  a  deux  beaux  pilastres  de  marbre  gris-bleu,  entre  lesquels 
est  placé  un  grand  tableau  de  l'Assomption  de  la  Sainte^ 
Vierge ,  d'une  création  assez  heureuse  ;  dans  un  encadrement 
du  même  marbre. 

La  nef  collatérale  du  côté  de  l'éyangile  a  un  autel  de  St. 
Ildefonse,  où  l'on  yoit  un  beau  tableau  de  ce  saint,  de  l'é- 
cole de  Biaise  de  Prado,  On  trou  ve  encore  dans  cette  nef  trois 
mausolées,  deux  dans  le  fond  à  côté  du  sanctuaire,  et  le 
troisième  dans  la  chapelle  de  St.  François.  Un  des  deux  pre- 
miers consiste  en  un  grand  tombeau  couvert  d'ornements 
gothiques  trës-mullipliés  ;  l'autre  est  aussi  un  tombeau  rem* 
pli  d'ornements  pareils  et  d'armoiries^  sur  lequel  une  statue  de 
marbre  blanc  est  couchée;  elle  est  armée  à  l'antique ,  avec  la 
tête  nue  et  le  casque  placé' à  ses  pieds;  elle  est  accostée  d'un 
enfant  qui  pleure  ;  le  dernier  est  celui  d'un  chanoine  de  la 
même  église  ;  sa  statue ,  de  marbre  blanc ,  y  est  à  genoux ,  les 
mains  jointes,  couverte  d'un  manteau,  avec  un  livre  ou* 
vert  à  terre  et  un  bonnet  carré  devant  le  livre  ;  cette  statue 
est  précieuse  par  l'excellence  des- formes  et  par  la  délicatesse 
du  travail.  • 

.    On  conserve,  dans  la  sacrist^ie  de  cette  église,  un  grand  ta- 
bleau de  S.  Joseph ,  d'Antoine  Palomino. 

U  église  de  la  S  te.  Vierge  du,  Prado  est  située  hors  de  la 
ville,  sur  la  promenade  dont  elle  porte  le  nom  ;  elle  est  fa- 
meuse par  la  dévotion  qu'on  a  pour  la  statue  jde  ta  Viergio 
qu'on  y  révère.  On  y  entre  par  un  grand  portique  de  sept  ar- 
cades, qui  sont  soutenues  par  des  piliers  de  pierres  de  taillei 
Elle  a  trois  nefs,  grandes  et  spacieuses^  séparées  par  sept 
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grands  et  beaux  ares  de  pierres  de  taille ,  qui  sont  soutenus 
sur  de  belles  colonnes  des  mêmes  pierres.  La  croisée  est  éga- 
lement grande  et  belle;  elle  est  oirnée  de  pilastres^  et  sur- 
montée d'un  dôme  élevé,  beau,  bien  coupé, qui  se  termine 
par  une  lanterne  d'assez  bon  goût.  Cette  église  est  d'une 
arebitecture  simple,  mais  bonne  et  majestueuse  ;  elle  seroit 
encore  plus  belle ,  si  on  continuoit  la  voûte  ^  qui  ne  remplit 
qu'une  partie  de  la  grande  nef. 

Antiquités.  En  entrant  dans  cette  église,  on  trouve,  à  gau- 
cbe,  dans  une  nicbe  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur,  un 
tombeau  de  pierre  blancbe ,  en  forme  de  coffre  uni ,  sans  orne- 
ments ,  d'environ  sept  pieds  de  long^  deux  pieds  six  pouces 
de  large,  trois  pieds  neuf  pouces  de  hauteur.  Une  pierre  d'ar- 
doisé, placée  an -dessus,  contient  deux  inscriptions,  l'une 
au-dessous  de  l'autre ,  séparées  par  une  croix  qui  est  gravée 
sur  la  même  pierre  ;  la  première  est  en  lettres  romaines  très- 
mal  faites  et  inégales,  et  non  en  lettres  *gotbiques ,  comme  le 
dit  M.  Pons;  elle  est  ainsi  conçue  : 

LITORIYS  FA 

MVLVS  DEI  VI 

XIT  ANNOS  PLVS 

MINVS  LXXV  RE 

QVIEVIT  IN  PAGE  DIE 

VIIII  KAL.  JVLIAS 
AERA  D  XXXXVIII. 

La  dernière ,  en  lettres  ordinairOTHu  seizième  siècle ,  nous 
apprend  que  ce  tombeau  fut  trouvé  en  i5i5  dans  une  plan- 
tation d'oliviers  près  du  couvent  des  Tr i ni taires,  qu'on  )ugea> 
par  l'inscription  précédente^  que  la  personne  dont  les  cen- 
dres y  sont  renfermées ,  étoit  chrétienne  ^  et  qu'il  fut  trans- 
porté dans  cette  église. 

La  première  inscription  peut  être  soupçonnée  aisément  de 
supposition  ;  le  nov^à^LitoHua  est  romaîxi;  et  dans  le  sixième 
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$Î6cle  les  Gotlis  possédoient  l'Espagne  >  ces  peaples  aToienf 
leuns  caractères  parUculiera^  el  ne  se  seryoieQl  point  de  Iet«* 
très  romaines;  celles  de  cette  inscription  sont  trës-mal  faites , 
inégales  9  irrégulieres;  elles  présentent  la  touche  du  seiaiemc 
aiecle  ;  elles  paroissent  de  la  même  main  que  celles  de  la 
seconde.  II  feudroit  supposer  encore  qu'on  eût  choisi  une 
grande  pierre  pour  placer  une  inscription  fort  courte,  opmma 
préVoyant  qu'il  falloit  laisser  une  grande  place  pour  en 
|4acer  une  autre  dans  la  suite. 

Une  tradition  populaire  fait  regarder  ce  Liiofim  comme 
vax  général  romain  \  on  ne  y^t  point  entendre  qu'il  n'j  avoit 
plus  de  généraux  romains  en  Espagne  dans  le  sixième  siècles 
.  Une  maison,  appelée  Casa  de  loa  Banos  ou  Maison  des 
Bains  j  située  dans  la  seconde  enceinte,  et  appartenant  à  la 
maison  de  Montera,  est  regardée  commue  ajant  été  construite 
par  les  Maures  pour  servir  aux  bains  de  ces  peuples;  on  pré-* 
tjçnd  qu'il  reste  encore  un  conduit  très-large  et  trës-élevé  <^ui 
va  s'ouvrir  dans  la  rivière,  et  qui  étoit  destiné  à  y  porter  l'eau  j 
mais  cette  maison  ne  présente  aucuns  vestiges  de  construc- 
tion moresque;  elle  paroît  avoir  été  bâtie  sur  le  même  em- 
placement où  il  j  avoit  eu  des  bains,  et  Talapera  peut  avoir 
eu  ses  bains  publics,  comme  Madrid,  Barcelone,  où  des 
rues  en  portent  encore  les  noms. 

n  reste  encore  a  Talavera  beaucoup  d'inscriptions  romai- 
nes, la  plupart  du  Bas-Empire. 

On  j  conserve  aussi'  deux  autels  votifs  de  marbre  btane 
dans  la  cour  de  la  iiiiii|fcii  de  dèna  Maria  Felipa  Baquero  > 
a  côté  dc'la  manufacture  de  soieries. 

Promenades»  Talavera  a  deux  promenades  principaJteSi 
situées  au  dehors  et  aux  deux  extrémités  de  la  ville,  la  pre-» 
miere  à  l'arrivée  du  Portugal,  la  dernière  à  l'arrivée  de  Ma-» 
drid,  chacune  touchant  les  faubourgs,  Tune  ceux  du  sud^ 
ouest;  l'autre  ceux  du  nord, 

M  première  est  appelée  PronHnackfiançaiêe,  parce  qu'eUe 
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fat  construite  par  un  françaia,  nommé  Ri^Uier ,  fondateur  des 
manufactures  de  soieries  de  la  même  yille.  C'est  une  grando 
et  belle  allée,  plante  d'arbres ,  qui  s'étend  depuis  la  porte  d^ 
Quartos  et  le  chemin  du  Portugal ,  jusqu'à  la  rive  du  Tage^ 
dans  un  étendue  de  mille  pieds;  elle  est  ornée  de  banos  d^ 
pierre^et  se  tern^ine  en  une  terrasse  qui  est  garnie  aussi  de 
bancs ,  et  qui  domine  surle  fleuve  \  cette  allée  est  couyerïe  ^ 
sur  la  gauche  y  de  maisons  neuves^  et  découverte ,  avîr  la 
droite ,  où  la  vue  s'étend  dans  la  campagne.  Cette  promenade 
est  peu  fréquentée  9  peut-être  à  cause  de  son  éloignement; 
elle  est  même  négligée  y  mal  tenue  ^  beaucoup  d'arbres  ont 
péri  :  on  commençoit  à  la  réparer  en  1791. 

La  dernière  ^  appelée  le  Prado  ou  U  Pré ,  est  grande  y  spa* 
cieuse,  belle ^  bien  découverte,  située  à  très-peu  doidUtanee 
de  la  rive  droite  du  Tage.  Elle  forme  un  carré  long ,  mais 
inégal ,  finissant  presqu'en  pointe  à  son  entrée  par  le  chemin 
de  Madridys'élargisBant  considérablement  vers  son  milieu  | 
et  se  rétrécissant  de  nouveau  du  cdté  de  la  ville;  cette  inéga-^ 
lité  n'est  point  cependant  choquante  :  les  plantations  la  font 
pareitre  régulière.  Elle  a  quatorze  cents  pieds  de  longueur^ 
deux  cents  de  Wgeur  k  l'arrivée  de  Stadrid,  quatre  centa 
dans  le  milieu  et  deux  cent  soixante  du  cêté  de  la  ville* 
Une  allée  fort  large  >  plantée  d'arbres ,  en  cêtoie  toute  la  loa<^ 
gueùr;  cinq  autres  allées^  également  plantées  d'apbres^  eii 
parcourent  l'étendue  jusqu'aux  approches  de  la  chapelle ,  qui 
est  située  sur  les  cêtés  aux  deux  tieris  de  sa  longueur  ;  elles  s'y 
terminent, et  laissent  an  espace  vide,  qui  forme  une  grande 
place  devant  cette  chapelle  ;  elles  sont  ornées  de  bancs  de 
pierre.  Dans  le  milieu  de  l'espace  qui  est  entre  la  ville  et  lu 
chapelle,  est  une  grande  fontaine,  en  forme  de  pyramide , 
portée  sur  deux  lions  et  sur  deux  canons  garnis  de  leurs 
affûts,  qui  yersent  Teau,  et  entourée  d'un  grand  bassin  cir* 
c^laire  ;  elle  est  toute  de  pierres  de  taille,  m^is  extrêmement 
mesaive  ^  d'une  manrwe  arcbitecuire.  et  d'une  sculpture  en- 
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core  plus  maaraise  ^  elle  est  au  milieu  d'ane  gramde  place 
circulaire  j  formée  par  deux  rangs  d'arbres  qui  en  font  l'en- 
ceinte. Il  reste ,  sur  la  droite  j  un  grand  espace  vide  qui  est 
couyert  de  gazon  ;  un  petit  bois  de  peupliers  côtoyé  cet  es- 
pace, et  sépare  la  promenade  du  fleuve^  il  est  trës-agréable  en 
été  ;  mais  il  dépérira  bientôt  :  on  le.  dégrade  tous  les  jours , 
et  on  n'a  pas  le  soin  d'y  renoayeler  les  plantations. 

Un  grand  édifice  carré,  appuyé,  par  une  extrémité,  sur 
la  chapelle^  par  derrière  sur  le  bois ,  s'élève  sur  le  côté  droit 
de  cette  promenade;  il  renferme  une  place  destinée  aux  oom* 
}>ats  des  taureaux.  Elle  est  grande,  belle,  régulière  et  pres- 
que carrée,  de  cent  quarante  pieds  de  longueur  sur  cent  ringt 
de  largeur  ;  elle  est  ornée,  sur  trois  faces,  de  galeries  ouver- 
tes qui  portent  des  loges  oà  se  placent  les  spectateurs. 

Manufactures,  Talavera  étoit  une  Tille  fort  pauvre  \  l'éta- 
blissement des  manufactures  de  soieries  a  augmenté  sa  po- 
pulation, et  y  a  amené,  sinon  l'opulence,  an  moins  le  bien- 
être.  Il  fut  fait  en  17^8,  sous  la  protection  et  aux  frais  du 
roi,  par  Jean  Rullier ,  français,  natif  de  Nîmes  en  Langue- 
doc, auquel  on  doit,  pour  ainsi  dire,  la  régénération  de  ce 
pays  ;  il  l'auroit  rendu  plus  agréable  et  plus  florissant ,  s'il 
n'eût  été  arrêté  dans  l'exécution  de  ses  projets  utiles  par  des 
obstacles  qu'il  ne  m'appartient  point  de  développer  ici  ;'  il 
mourut  d^ns  cette  ville  il  y  a  environ  quinze  ou  vingt  ans, 
ne  laissant  qu'une  fille,  mariée  avec  don  Joseph Zepada,  gen« 
tilhomme  d-une  des  premières  familles  du  pays;  leur  maison 
est  un  asile  agréable  pour  les  étrangers. 

Talai^era  a  des  manufactures  de  savon ,  de  cbapeanx ,  de 
pdti^ie  de  terre,  de  faî^ce ,  de  soieries,  dorures  et  galons. 

Elle  a  six  fabriques  de  savon  ;  mais  oh  n^y  fait  que  du  sa- 
von mol  -,  cet  objet  est  peu  important. 

Celle  de  icbapeaux  est  établie  depuis  peu  d'années  par  un> 
fra^nçais  ;  elle  commençoit,  en  1791 ,  à  avoir  quelque  vogue.* 

La  poterie  et  la  faïence  ^le  Talaycra  ont-eu  beaucoup  de 

réputation; 
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réputation;  elles  ont  fourni  pendant  long-temps  à  une  bran- 
che de  commerce  qui  étoît  assçz  importante;  ces  fabriques 
ont  beaucoup  décbu  :  il  n'en  reste  plus  que  sept  ou  huit;  leurs 
ouvrages  n'ont  plus  la  même  finesse  ;  ils  pèchent  aussi  par 
le  dessin;  on  les  fait  avec  une  terre  qu'on  trouve  près  de 
Calera^  à  trois  lieues  de  Talavera. 

La  manufacture  de  soieries,  dorures  et  galons  est,  au  con- 
traire^ très-importante.  Elle  est  dans  trois  grands  édifices, 
construits  à  cet  elfet^  et  cependant  insuffisants;  on  est  obligé 
de  tenir  beaucoup  de  métiers  chez  des  particuliers.  Les  fon- 
dements de  cette  manufacture  furent  jetés  par  un  français; 
les  fabricant^;  les  dessinateurs ^  les  teinturiers  furent  aussi 
français.  • 

Ou  construisit  aussi  à  Gervera  ^  village  à  deux  lieues  de 
Talavera,  un  autre  grand  édifice^  où  Von  plaça  douze  mou- 
lins pour  tordre  la  soie,  quatre  grands  dévidoirs  pour  la 
dévider,  et  six  machines  pour  la  doubler.  Tout  j  est  mis  en 
mouvement  par  quatre  bœufs  ;  on  y  dévide  >  on  y  double,  et 
on  y  tord  sept  mille  soixante-douze  fils  de  soie  à  la  fois* 

Cet  établissement  prit  un  accroissement  rapide  sous  la  di- 
rection de  Rullieret  la  coopération  des  Français  qui  l'avoient 
suivi;  bientôt,  on  y  imita  les  plus  belles  étoifes  de  France, 
et  on  vit  l'instant  où  elle  alloit  nuire  au  débit  de  celles-ci. 
Des  circonstances  ayant  obligé  Rullierk  quitter  celte  direc- 
tion en  176a,  la  manufacture  fut  cédée  à  une  compagnie; 
les  Français  se  retirèrent  :  à  peine  en  resta-t-il  trois  ou 
quatre.  Elle  déchut  bientôt;  les  étoifes  furent  d'une  qualité 
inférieure  et  de  mauvais  goût;  la  consommation  diminua;  on 
renvoya  insensiblement  des  employés,  des  ouvriers;  elle 
alloit  tomber  absolument,  lorsque  le  roi  la  reprit  pour  son 
compte  ;  elle  a  été  enfin  cédée  au  corps  des  Gremios  de  Madrid; 
mais  elle  est  loin  encore  d'avoir  i*epris  son  ancien  éclat. 

On  y  fait  des  taffetas,  des  satins,  des  draps  de  soie,  des 
serges  de  soie,  des  rubans  de  soiC;  des  velours  pleins  et  clse- 
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lés^  «les  étofies  de  soie  et  argent ,  des  étoffes  de  soie  et  or , 
des  galons  y  des  ei^pines  d'or  et  d'argent^  et  des  bas  de  soia 
Elle  contient  aujourd'hui  trois  cent  soixante^six  métiers  î 
et  occupe  j  dans  rintérieur ,  deux  mille  personnes.  On  y  con-^ 
iomme^  tous  les  ans,  environ  cent  mille  lirres  de  soie ^  quatre 
mille  marcs  d'argent  et  soixante-dix  marcs  d'ort 

Quelques-unes  des  étoffes  qui  sortent  de  cette  manufacture 
sont  belles  et  bonnes,  mais  on  ne  sait  point  leur  donner  lé 
lustre  et  l'éclat  de  celles  de  France  ;  elles  sont  même  plus 
chères  que  celles-ci,  malgré  les  frais  immenses  de  commis^ 
sîon,  de  transport,  de  droits  que  ces  dernières  supportent; 
ielles  ne  peuvent,  ni  en  soutenir  la  concurrence,  ni  nuire  à 
leur  débit.  Les  bas  y  sont  absolument  mauvais ,  cotonneux  ou 
plucheux  et  mal  apprèiés  ;  les  marchandises  qui  en  sortent 
passent  en  grande  partie  dans  les  colonies  espagnoles. 

Cette  manufacture  a  produit  cependant  un  grand  bien 
dans  le  pays  oh  elle  est  établie;  elle  y  a  détruit  en  partie  la 
paresse  et  l'inaction  ;  elle  fournit  des  ressources  à  une  partie 
nombreuse  du  peuple.  Beaucoup  d'hommes  y  sont  eknployés 
pour  la  fabrication ,  pour  la  manutention ,  pour  l'expédition  ; 
les  femmes  Blent  la  soie  ;  les  jeunes  filles  brodent  les  bas  à 
l'aignille  ;  beaucoup  de  jeunes  demoiselles  s'occupent  de  ca 
dernier  travail:  elles  y  trottrënt  de  quoi  fournir  aux  frais 
de  leurs  ajustements. 

Commerce,  T<%lavera  de  la  Reyna  n'a  absolument  aucun 
commerce.  Sa  situation  seroit  cependant  très-heureuse ,  si  on 
rendoit  le  Tage  navigable  ;  son  commerce  pourroit  alors  de^ 
venir  trës-briliant. 

Gîtte  ville  pourroit  en  être  dédommagée  par  la  grande 
fertilité  des  terres  qui  l'environnent  et  par  la  variété  de» 
productions  qu'elles  peuvent  fournir.  Le  terrain  n'y  de- 
mande qu'à  être  aitlé  par  l'industrie;  une  rivière  considérabte 
et  un  grand  fleure  l'avoisineut  ;  il  seroit  aisé  d'en  conduire 
les  eaux  dans  rintérieur  des  terres^  d  y  ihuUipUer  tes  prai** 
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ftesyles  jardins,  les  arbres  fruitiers,  d'assurer  les  récoltes, 
qui  n'y  périssent  que  par  la  sécheresse ,  de  recueillir  beaucoup 
plus  de  blé,  d'huile,  de  yin,  d'y  établir  plusieurs  autres 
nouTcaux genres  de  cullure.  Les  habitants,  plongés  dans  une 
indifférence  apathique,  restent  dans  la  spherà  étroite  où  ils 
ont  été  élevés,  ils  suivent  aveuglément  l'exemple  de  leurs 
prédécesseurs^  ils  ne  pensent  point  seulement  qu'il  puisse 
être  en  leur  pouvoir  d'améliorer  leur  position.  Mariana, 
)eur  compatriote,  leur  faisoitdéjà  ce  reproche  aucommen-^ 
ment  du  dix -septième  siècle:  le  cours  de  près  de  deur 
siècles  n'a  apporté  aucun  changeaient  dans  leur  manière 
d'être. 

Hommes  célèbres.  Cette  ville  a  produit  cependant  plusieurs 
hommes  célèbres,  qui  n'ont  dû  leur  réputation  qu'à  un 
travail  long,  pénible  et  assidu.  Elle  fut  le  lieu  de  la  ùaisi^- 
sance  des  jurisconsultes  Antoine  Gomsz  {\\  Femand  Gomez 
Ariaa  (2),  Antoine  de  Meneses  y  Padilla  (3)  et  Barthe^ 
ieiHi  Frias  de  Albornos  fjk),  d'Alfonse  de  Herrera ,  connu 
par  son  livre  de  l'agriculture,  publié  en  1Ô20 ,  dont  ses  com- 
patriotes savent  si  peu  profiter,  de  Garzia  de  JLoaisa  Giron, 
archevêque  de  Tolède,  auteur  de  la  collection  des  conciles 
d'Espagne,  publiée  en  1693,  de  Bernardin  de  Meneses,  qui 
écrivit  l'histoire  de  la  guerre  de  Flandres,  et  du  célèbre  Jean 
de  Mariana,  le  plus  grand  historien  de  l'Espagne,  et  le  mo- 
dèle des  historiens  dé  tbutes  les  nations,  mort  nonagénaire 
en  1623.  On  prétend  à  Talavera  que  St.  Vincent  et  les  saintes 
Sabina  et  Christeta^  qui  souffrirent  le  martyre  à  Avlla, 

(1)  n  écrivit  sur  le  droit  civil  et  commenta  les  lois  4^  rEspagiia, 
au  milieu  du  seizième  siècle. 

(2)  n  donna  ,  en  i546,  un  commentaire  sur  les  lois  de  Toro, 
(5)  Il  écrivit  sur  le  droit  civil,  vers  Tan  lÔyo. 

(4)  Il  publia ,  en  1670 ,  Arte  de  loè  Contratos  ;  il  est  aussi  auteur 
de  Linages  de  Bspana^  ouvrage^  dit-on,  excellent ,  qui  n'a  point 
été  imprimé.  * 
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sont  nés  dans  celle  ville;  mais  quelques  historiens  soutien* 
nent  qu'ils  naquirent  à  Evora  en  Portugal. 

Mœiws  et  coutumes.  Talavera  pourroit  être  une  viîle 
agi'éable;  elle  est  dans  une-  belle  situation  ^  sous  utt:  beau 
ciel  ;  elle  a  de  belles  promenades  ;  elle  réunît  un  assez  grand 
nombre  de  familles,  qui,  sans  être  riches,  vivent  honora- 
blement; mais,  par  une  fatalité  inconcevable,  chacun  j 
reste  isolé ,  chacun  y  vit  seul;  on  ne  se  voit  que  dans  les 
occasions  d'étiquette,  et  le  genrç  de  vie  y  devient  insipide  , 
monotone  et  triste. 

On  y  profite  peu  de  la  beauté  des  promenades;  elles  sont 
très-peu  fréquentées,  à  l'exception  de  certains  jours  qui  sont 
comme  privilégiés  ou  des  jours  d'étiquette;  par  une  suite 
des  mêmes  motifs ,  les  femmes  osent  à  peine  y  permettre  aux. 
hommes  de  les  accoster.  . 

Les  divertissements  publics  y  sont  fort  rares;  il  y  a  peu  de 
bals;  on  n'y  joue  la  comédie  qu'une  partie  de  l'année  :  les 
combats  de  taureaux  y  sont  suspendus  comme  dans  toute 
l'Espagne  :  le  gouvernement  ne  les  permet  plus  que  très-» 
difficilement. 

On  peut  reprocher  aux  pères  et  mères  d'y  négliger  l'édu- 
cation de  leurs  enfants  :  on  ne  leur  apprend  rien  ;  lorsqu'ils 
sont  parvenus  à  un  certain  âge,  les  demoiselles  savent  à  peine 
faire  quelque  chose,  et  les  hommes  vivent  dans  l'oisiveté; 
quelques-uns  se  livrent  aux  soins  de  leurs  héritages.  On  y 
trouvoit  cependant  dernièrement  quelques  personnes  ins- 
truite^, don  Joseph  Zepeda,  dont  j'ai  déjà  parlé,  le  marquis 
de  Buscayolo ,  aujourd'hui  à  Madrid  sous  le  nom  de  WUirquis 
de  Contreras,  possesseur  et  amateur  de  bons  livres ,  et  rem- 
pli de  connoissances;  M.  Manso,  avocat,  don  Francisco  à 
Ponte ,  appelé  aussi  Mejorada,  et  connu  plus  communément 
sous  le  nom  de  Marchena ,  qui  sous  un  extérieur  peu  pré- 
venant et  sous  un  costume  d'une  simplicité  plus  que  phi-» 
losophique,  cache  un   fond  inépuisable  de  coonoissatices 
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dans  la  géographie^  l'histoire  et  les  antiquités;  il  ne^  les  doit 
ni  à  Téducalion  qu'il  a  reçue  de  ses  parens^  ni  à  la  fréquen*. 
talion  de  personnes  instruites;  il  les  doit  à  lui-même:  il 
n'est  jamais  sorti  de  son  pays;  mais  il  a  su  s'occuper  et  tirer 
parti  du  peu  de  ressources  qu'il  a  pu  se  procurer;  il  a  une 
bibliothèque  choisie^  quoique  peu  nombreuse;  sa  fortune 
ne  lui  a  point  permis  de  se  livrer  à  son  goût  et  de  la  rendre 
plus  considérable. 

On  n'entend  parler  ni  de  poignards,  ni  de  meurtres,  ni 
d'assassinats  à  Talavera ,  et  les  disputes  n'j  sont  point  fré- 
quentes. 

Les  amusements  du  peuple  sont  simples  et  peu  diversifiés  ; 
un  de  ses  plaisirs  est  de  chanter  >  soit  dans  les  maisons ,  soit 
la  nuit  dans  les  rues,  en  s'accompagnant  avec  la  Zam^ 
bomba,  instrument  monotx)ne  et  glapissant  dont  il  sera 
parlé  ailleurs  :  cela  dure  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  la  veille 
de  Noël.  L'usage  de  la  zambomba  cesse  alors;  on  lui  sub- 
stitue le  pandero ,  instrument  qui  a  quelque  rapport  aveo 
le  tambour  de  basque,  au  son  duquel,  réuni  avec  léchant^ 
on  danse  des  seguidillas. 

On  conserve  à  Talavera  quelques  usages,  consacrés  par 
leur  ancienneté,  mais  qui ,  par  un  mélange  mal  entendu  4es 
cérémonies  de  notre  religion  avec  des  usages  profanes ,  mé- 
riteroient  d'être  supprimés. 

Le  matin  du  )our  de  Pâques  on  construit  un  bûcher  sur 
une  des  principales  places;  on  y  élevé,  au  milieu ,  une  statue 
gigantesque,  couverte  d'habits  les  plus  à  la  mode  :  on  la  re- 
garde comme  la  représentation  de  Judas.  Lorsque  la  proces- 
sion, où  l'on  célèbre  le  mystère  de  la  Résurrection,  com- 
mence à  passer,  on  y  met  le  feu  ;  le  bûcher  s'allume ,  la  sta- 
tue brûle  et  se  réduit  en  cendres  dans  le  temps  que  la  proces- 
sion passe.  Le  peuple ,  dont  la  foule  est  prodigieuse ,  est  plus 
attentif  à  ce  spectacle  qu'à  la  cérémonie  religieuse  qu'il  a 
sous  les  yeux  ;  il  le  célèbre  par  des  éclats  de  rire^  par  des  cris 
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immodérés  ,  par  des  huées ,  par  des  paroles  souvent  lîceii' 
oiseuses. 

XJh  autre  usage ,  peut-être  encore  plus  répréhcnsîble ,  y  est 
en  rigueur.  Pendant  les  neuf  jours  qui  précèdent  le  jour  de 
Koël,  on  célèbre  une  grande  messe  aux  Cordeliers  à  six  heures 
du  matin  ;  les  enfants ,  armés  de  sifflets^  y  courent  et  s'y  ras- 
semblent :  au  momentoù  la  messe  commence^  des  sifflements 
multipliés  9  très-forts  et  très-aigus ,  font  retentir  les  Voûtes 
de  Téglise  :  ils  se  mêlent  aux  chants  des  prêtres  ;  ce  bruit  scan- 
daleux se  renouyelle  à  l'élévation  ,  à  la  communion  et  à  la 
fin  de  la  messe.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  Misa  de  Aginaldo. 

Les  Mondas  de  Talavera  ont  été  fameuses  :  c'est  le  nom 
qu'on  donne  à  une  fête  qu'on  y  célèbre  tous  les  ans  après 
Pâques  9  en  l'honneur  de  la  Ste.  Vierge  du  Prado.  Les  habi- 
tants des  villages  voisins  s'y  rendent  le  même  jour  en  procède 
sion  y  successivement  les  uns  après  les  autres  ;  chaque  pro* 
cession  est  précédée  d'un  grand  cierge ,  orné  de  rubans  et  de 
fleurs ,  qu'on  porte  élevé  comme  la  croix  :  on  y  porte  éga- 
lement une  grande  machine  en  forme  d'entonnoir  y  élevée 
au  haut  d'un  long  bâton;  elle  est  ornée  de  fleurs,  qui  sont 
tîssues  et  arrangées  de  difi^érentcs  manières  ;  elle  contient 
tiiffe  partie  des  offrandes  qu'on  doit  faire  à  la  Ste.  Vierge  ;  on 
y  voit  paroître  des  brancards  portés  par  des  hommes ,  de» 
chars  traînés  par  des  bœufs  ^  les  uns  et  les  autres  ornés  de 
fleurs  et  de  rubans ,  et  également  chargés  d'ofirandes  ;  celles^ 
ci  consistent  en  productions  de  la  terre,  en  blé,  en  vin,  en 
huile ,  en  fruits,  en  fleurs,  même  en  bois,  selon  le  goût ,  la 
volonté,  la  dévotion  de  chacun;  on  y  voit  quelquefois  des  . 
animaux  ornés  de  la  même  manière,  des  agneaux,  des  mou- 
tous  ,  des  brebis ,  des  chevaux,  des  ânes ,  des  cochons,  qu'on 
offre  aussi  à  la  Ste.  Vierge.  Toutes  ces  processions  entrent 
dans  la  chapelle,  et^  avec  elles,  les  brancards,  les  charriots , 
les  animaux,  qu'on  conduit  jnsqu'au  pied  des  autels.  Elles 
donnent  lieu  &  des  disputes  fréqtientes;  la  rencontre  de  deux 
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processions  fait  i^itre  des  disputes  sur  la  préférence  ;  on  en 
▼ient  quelquefois  aux  mains  ;  les  processions  se  mêlent ,  se 
confondent  :  on  se  bat  à  coups  de  poing ,  à  coups  de  bâton  , 
à-coups  de  pierres  j  U  scène  esi^ourent  eosangiantée.  On  ignora 
l'origine  de  cet  usage;  peut-être  la  trouyeroit-on  dans  les  an- 
tiquités du  Paganisme ,  dans  les  fêles  de  Pomone  ou  de  Cérès. 

On  célèbre  cette  Cêi^  par  des  jeux  particuliers.  I^as  com- 
bats de  taureaux  en  faisoient  le  priocipal  ornement  :  ils  sont 
aujourd'hui  prohibés.  Les  chevalUrs  de  la  Ste.  Fïerge  du 
Prado  la  dirigent  :  ils  coACourent  euoL-mémes  à  lui  donner 
plus  d'éclat.  Il  eât  bon  à»  faire  conoQitre  ici  l'origine  et  1^ 
genre  de  cette  chevalerie  particulière. 

Quelques  genlilsJioïKiines  de  Talavera  formèrent  une  asso- 
eiation  en  i538  y  Us  s'obligèrent  »  pov<r  eux  et  leurs  succesf 
fleurs ,  à  paroître  i  chenal  et  en  habijls  mêlés  dé  bleu  et  d« 
Liane  aux  £etes  qu'on  eélébroit  tous  les  ans  en  l'honneur  de 
la  Ste.  Vierge  du  Prado,  à  courir  contre  les  taureaux^  à  jouter 
les  uns  contre  les  autres ,  et  à  faire  tofit  ce  que  les  jchevaliers 
ont  coutume  de  faire  en  de  semblables  fêtes.  Leur  associa- 
iionet  leurs  réglemeos  furent  approuvés  par  l'archevêque  de 
Tolède  y  seigneur  de  la  ville^  et  confirmés  par  le  roi.  On  les 
«.ppela  quelqu^oisy  dans  le  seisiewe  siec^,  Caball^roa  her- 
tnanos  de  la  fiesta  de  los  toros ,  ou  Chevaliers  confrères  de 
la  fête  des  taureaux  ;  mais  leur  vraie  dénomination  est  celle 
de  Hemumdad  de  los  CaJballeros  de  la  Virgen  def  Prado  ^ 
c'est-à-dii» ,  Confrérie  ou  ^sisooiation  de  Ck^valiers  (le  l^  ^ 
Plerge  du  Prado* 

Oette  association  subsiste  encore.  Elle  ne  devroit  être  com- 
posée  que  d^  gentilshommes  ;  mais  il  s^y  est  glissé  des  abus  , 
comme  il  s'en  glisse  partout.  £lle  a  un  chef  ^  sot^s  le  nom  de 
Hermano  ma^ùt ,  qui  .est  élu  tous  les  ao^  par  ]les  cbev^liers  ; 
ils  choisissent  également  eux-inêog^  qe^x  qu'ils  veulent  ad- 
txaettre  dans  leur  corps. 

.CiaftGhev«li«rs.ont  idesha))its.parlici9Jliei^  *,  les  v^%  sont  des 
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hahlis  Ae  gala,  les  autres  des  habits  de  deuil.  Les  premier» 
sont  un  mélange  de  costume  mauresque  et  de  l'ancien  costame 
espagnol;  c'est  une  espèce  de  jaquette  de  laine  blanche ,  dont 
les  manches^ qui  sont  fort  larges^  sont  d'une  étolTe  de  soie 
bleue  à  fleurs  en  argent  j  elle  est  entièrement  fermée  par-de- 
Tant ,  et  ornée,  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  d'un  grand 
médaillon  brodé  en  argent^  représentant  une  Conception  de 
la  Ste.  Vierge  -,  la  culotte  est  de  la  même  étoffe  die  soie  bleue 
et  argent  ;  une  espèce  de  petit  manteau  de  la  même  étoffe  de 
laine  blanche ,  imitant  parfaitement  l'ancien  manteau  espa- 
gnol,  est  placé  sur  une  épaule  et  tombe  jusqu'à  la  ceinture 
en  suivant  en  longueur  le  milieu  du  dos  )  la  tête  des  cheva- 
liers est  couverte  en  même  temps  d'un  bonnet ,  qui  imite 
imparfaitement  un  turban  :  il  est  rond,  delà  hauteur  d'en* 
viron  cinquante  pouces,  mélangé  de  bleu  et  de  blanc , 
entouré  d'une  gaze  extrêmement  plissée  >  et  surmonté  d'un 
croissant  d'argent.  L'habit  de  deuil  est  plus  simple  et  plus 
noble  :  il  est  noir;  c^est  absolument  l'ancien  habit  espagnol^ 
avec  un  petit  chapeau  rond  j  relevé  sur  un  côté  et  orné  de 
plumes.  L'épée  ,  avec  Tun  et  l'autre  de  ces  habits ,  est  une 
ancienne  épée  espagnole,  appelée  de  golilla,  à  poignée 
noire,  armée  d'une  gi*ande  coquille.  Lorsque  les  cheva- 
liers paroissent  à  cheval,  ils  portent,  au  bras  gauche,  un 
bouclier  où  est  peint  l'écu  de  leurs  armes.  Leurs  chevaux 
sont  caparaçonnés  d'un  assemblage  de  grandes  rosettes  et  de 
cocardes  de  rubans  garnis  d'une  dentelle  en  argent  ;  la  selle 
est  couverte  d'une  étoffe  de  soie  à  fleurs  en  argent,  dont  le 
fond  est  bleu  lorsqu'ils  portent  l'hahit  blanc ,  et  rouge  lors- 
qu'ils sont  vêtus  de  noir. 

Ces  chevaliers ,  ainsi  vêtus,  accompagnent  la  statue  de  la 
Ste.  Vierge  toutes  les  fois  qu'elle  sort  de  sa  chapelle  :  ils  la 
précèdent  l'épée  à  la  main.  Ils  paroissent  aux  fêtes  qui  se 
célèbrent  tous  les  ans  en  son  honneur  le  samedi  de  la  semaine 
de  Quasimodo  et  le  jour  suivant  ;  ils  j  font  des  tournois,  des 
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joutes;  ils  entrent  à  cHeval  clans  la  lice,  deux  à  deux,  suivis 
chacun -par  deux  iâ^quais  couverts  de  leurs  livrées,  aussi  à 
cheval.  Us  courent  sur  la  place;  ils  y  font  diflFérenles  évolu- 
tions; ils  y  joutent  avec  des  cannes ,  et^  par  une  espèce  par- 
ticulière de  galanterie,  ils  jettent  de  petites  cannes  aux  dames 
qui  sont  aux  balcons. 

Climat  et  productions.  Le  clipiat  de  Talapera  est  très-beau  : 
le  ciel  y  est  pur  et  serein ,  les  hivers  fort  doux ,  les  eaux  très- 
. bonnes,  les  aliments  de  bonne  qualité;  les  étés  y  sont  Irès- 
chaiids.  On  y  jouit  généralement  d'une  bonne  santé,  et  à 
peine  y  voit-on  des  maladies  pendant  une  grande  partie  de 
l'année;  mais  les  chaleurs  de  l'été  y  amènent  presque  tou- 
jours des  fièvres  tierces  intermittentes,  qui,  le  plus  sou- 
vent,  deviennent  opiniâtres,  de  mauvaise  espèce,  ou  dégé- 
nèrent en  maladies  chroniques;  elles  dépendent  moins  de  la 
nature  du  climat,  que  des  eaux  croupissantes  dans  les  rues 
et  dans  les  alentours  de  cette  ville;  il  seroit  trës-aisé  d'y  re- 
médier, en  donnant  de  l'écoulement  aux  eaux;  elles  n'y  se* 
journentque  par  le  mauvais  état  du  pavé,  qui  est  souvent 
dégradé,  et  qui  n'a  ni  pente,  ni  écoulement.  Ces  fièvres  n'ont 
rien  de  dangereux  par  elles-mêmes  :  elles  le  deviennent  par 
la  manière  dont  elles  sont  traitées.  On  gorge  sur-le-champ 
le  malade  de  quinquina;  on  en  continue  un  usage  excessif 
pendant  plusieurs  jours.  Les  anti-septiques  acides  végétaux 
paroîtroient  mieux  indiqués. 

Au  sortir  de  Talwera  on  continue  à  parcourir 
la  même  plaine,,  mais  qui  devient  insensiblement 
plus  belle.  On  ne  trouva  aucune  peuplade  avant 
Torralça^  qui  en  est  éloigné  de  six  lieues;  on 
passe  seulement  à  la  Venta  de  Peralçanegas^ 
deux  heures  avant  d'arriver  à  ce  village  :  deux 
heures  après  l'avoir  passé ,  on  arrive  à  la  Calzada 
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de  OropezOj  après  laquelle  on  entre  dans  l'Estre- 
madure. 

Itinéraire  depuis  Taiavera  de  la  Reynay«sçu'd 
Tolède,  1 1  lieues.  (  Voyez  l'Atlas ,  pi.  5.  ) 

T^LATEB^  DE  LA  RxTHA. 

L'Albercbe ,  rivière  et  pont  de  boia.  i  Ii«»e»> 

CzBOLLA ,  petite  pilU^  3 

Ervstes,  village,  1 
Cariches ,  village,  ^ 

CistsosA, petiie  ville.  ^ 

Ge^findote ,  vill^e,  i^ 

Rielbe,  village.   ■  i 

Guêâurama ,  rivière  et  pont.  i 

Tolède,  ville.  i 

On  revient  sar  ses  pas  au  sortir  de  Taiavera, 
par  le  même  chemin  par  oii  l'on  y  est  arrivé  de 
Madrid^  on  le  suit  jusqu'à  Une  demi-lieue  au  delà 
'de  la  rivière  d'Atbercbe,  qu'on  passe  sur  le  même 
pont  de  bois.  On  quitte  alors  ce  chemin ,  et  on  se 
détourne  à  la  droite.  On  apperçoit  bientôt  le  Tage; 
la  campagne  devient  cultivée  par  intervalles;  elle  se 
couvre  ensuite  de  vignes,  qui  sont  plantées  et  tenues 
d'une  manière  assez  singulière  :  chaque  souche  y 
est  auniiliea  et  au  haut  d'une  motte  de  terre,  iso- 
lée, élevée  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  Tout 
"■•  terreia  est  sablonneux,  ce  qui  rend  ie  chemin 
Icile,  quoiqu'il  soit  udî  et  -en  assez  bon  état: 
ne  découvre  aucun  arbre.  On  voit  à  la  gauche 
village  de  Honte- Aragon 3    ensuite  celui  de 


NOUVELLE   CASTILLE.        a5i 

Manoza  ;  bientôt  après ,  on  arrive  à  Cebolla  ,  après 
quatre  heures  de  marche  depuis  Talavera. 

Cebolla  est  une  très-petite  ville ,  d'environ  deux 
mille  cinq  cents  habitants ,  bâtie  en  partie  sur  une 
hauteur,  en  partie  au  pied  de  la  hauteur:  ellepa- 
roît  avoir  été  plus  considérable,  si  on  en  juge  par 
le  grand  nombre  de  maisons  qui  y  sont  en  ruines. 
Elle  a  une  église  paroissiale ,  une  église  succursale 
et  un  hôpital.  Le  palais  du  duc  d' Alba ,  seigneur 
du  lieu ,  est  sur  la  place  :  c'est  un  grand  édifice ,  à 
neuf  grandes  croisées  de  face;  la  façade  en  est  ornée, 
à<îhacune  de  ses  deux  extrémités,  de  quatres  pi- 
lastres ,  accouplés  de  deux  en  deux ,  fnais  sans  cha* 
piteaux  ;  elle  forme ,  dans  le  milieu ,  une  saillie 
bombée,  ornée  de  (juatre pilastres  pareils,  et  garnie 
d'un  grand  balcon  de  fer.  La  porte  ne  répond  point 
à  rétendue  de  l'édifice  ;  elle  est  très-petite,  sans  orne- 
ments, et  placée  à  une  des  extrénutés. 

On  sort  de  Cebolla  par  une  montée  aissez  rude^ 
et  par  un  chemin  étroit  qui  est  en  assez  bon  état, 
mais  coupé  par  ée%  moulées  c*  des  descentes; 
il  eirt  cependant  agréable  par  la  culture  des  cam- 
pagnes voisines,  par  les  oliviers  dont  elles  sont 
couvertes,  surtout  par  des  rideaux  de  verdure  qui 
ornent  fréquemment  les  flancs  des  coteaux  qu'oa 
traverse. 

Après  une  demi-heure ,  tin  antre  speotac}e  s*ofiFre 
k  la  vue.  A  la  gauche  ,*  les  can^agues  sont  bien  col* 
tivées  et  couvertes  ^'oUvi^rs  ;  ette«  annoncent  l'in. 
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dastrie  des  habitants;  un  petit  boîs  se  développe  h 
la  droite;  il  est  eoùrronné  par  un  rideau  verdoyant 
qui  se  prolonge  sur  un  coteau  sur  lequel  le  bois 
est  appuyé,  et  tjui  s'élève  au-dessus  de  la  cime 
des  arbres  :  ce  joli  spectacle  dure  un  quart  d'heure- 

Les  campagnes,  toujours  cultivées,  sont  ensuite 
tantôt  sans  arbres,  tantôt  couvertes  d'oliviers;  on 
monte  pendant  un  quart  de  lieue  ;  on  descend  ;  on 
passe  à  JErustes ,' petit  village  situé  à  une  lieue  de 
CeboUa,  dans  un  vallon  étroit,  bien  cultivé,  qui 
seroit  agréable  si  les  arbres  y  étoient  un  peu  mul- 
tipliés. A  une  demi-lieue  de  ce  village,  on  traverse, 
pendant  dix  minutes,  un  petit  bois  de  chênes  verts, 
qui  conduit  à  C ar riches ,  grand  village,  mal  bâti, 
dont  la  plupart  des  maisons  n'ont  que  le  rez-de- 
chaussée  et  sont  construites  en  tei-re:  il  est  situé 
dans  un  vallon  extrêmement  boisé.  On  passe  en- 
suite à  Carmona ,  petite  ville  d'environ  deux 
mille  quatre  cents  habitants,  doût  la  Posada  est 
très-mauvaise;  elle  est  le  chef- lieu  d'un  corrégidorat» 

Le  chemin  seroit  ensuite  beau,  s'il  n'étoit  très- 
boueux  en  hiver,  poudreux  en  été,  rempli  d'or- 
nierés  dans  toutes  les  saisons  ;  il  traverse  une  grande^ 
plahie  cultivée,  couverte  d'oliviers,  dans  laquelle 
on  trouve  le  village  de  Cerindvte  ;  on  ^"ppercoit 
en  même  temps,  à  la  gauche,  à  _un  petit  quart  de 
lieue  dans  les  terres,  la  petite  ville  de  Torrijos. 
Une  heure  après,  on  arrive  à  Rielbe,  mauvais 
petit   village,  après  lequel  la  plaine   commence 
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à  être  coupée  par  de  petits  monticules;  elle  de-* 
vient  insensiblement  très-montueuse;  les  montées 
et  les  descentes  se  succèdent  pendant  une  demi- 
lieue;  elles  conduisent  à  un  grand  vallon,  dont  le 
sol  est  excellent,  mais  qui  est  aride  et  presque 
sans  arbres,  quoiqu'il  soit  arrosé  par  le  GuU' 
darrama.  On  y  passe  cette  rivière  sur  un  pont 
de  onze  arches.  Une  montée,  assez  longue,  ex- 
'  trêmement  rude,  pavée  en  gros  cailloux  jusqu'à  la 
moitié  de  son  élévation ,  lui  succède  :  on  la  monte 
avec  beaucoup  de  peine.  On  continue  à  monter  et 
à  descendre  dans  un  terrain  aride  et  inculte  qui 
mené,  d'une  manière  désagréable  et  par  un  che- 
min difficile  et  pénible,  jusqu'à  peu  de  distance 
de  Tolède. 

On  apperçoit  cette  ville  du  haut  de  la  dernière 
montée  :  elle  s'annonce  d'une  manière  peu  agréable; 
elle  paroît  un  monceau  d'édifices  informes ,  accu- 
mulés et  comme  entassés  les  uns  sur  les  autres. 
On  n'en  suit  le  développement  que  lorsqu'on  est 
descendu  dans  le  vallon  :  ce  développement  ne  lui 
est  pas  favorable;  parmi  le  grand  nombre  d  édi- 
fices qui  s'offirent  à  la  vue,  un  seul  paroît  digne 
de  fixer  l'attention:  c'est  l'Alcazar. 

On  arrive  à  Tolède  en  traversant  le  vallon  par 
un  terrain  qu'on  appelle  la  Vega;  on  suit  une 
r    promenade,  qu'on  vient  d'y  construire;  elle  con- 
duit depuis  la  porte  de  Visagra  jusqu'à  la  manu- 
facture d'épées,  dans  une  étendue  d'un  quart  de 
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lieue;  elle  est  composée  de  trcJîs  allées  directes, 
qui  se  croisent,  à  quelques  distances,  avec  dés 
allées  transversales;  ces  allées  sont  ornées  de  bancs 
de  pierre  et  plantées  d'arbres ,  qui  ^ont  encore  fort 
jeunes:  ce  sera  une  très-belle  promenade,  lorsque 
les  arbres  auront  pris  leur  accroissement 

On  entre  à  Tolède  par  la  porte  de  Visagra  ;  on 
monte  par  des  rues  étroites,  tortueuses,  mal  per- 
cées, d'une  montée  extrêmement  rude  et  pénible; 
on  ne  parvient  à  l'auberge  qu'avec  beaucoup  de 
peine. 

T  o  L  E  D  E. 

Tolède,  en  espagnol  Tôle  do  ^  est  une  \i]it 
ancienne  qui  fut  très-oélebre.  Elle  fut  successi- 
vement le  siège  de  l'Empire  des  Ootbs,  des  Arabes 
et  des  rois  de  Castitle.  Les  rois  Gptbs  y  fixèrent 
leur  résidence  en  667;  conquise  sur  eux  par  les 
Maures  en  71 1 ,  elle  dépendit  des  cali&s  de  Damafi 
^t  de  Bagdad  ;  elle  fit  ensuite  partie  du  royaume 
jde  Cordoue  ;  un  prince  du  sang  de  ses  nouveaux: 
maîtres  ayant  levé  l'étendard  de  la  révolte,  établit 
un  empire  séparé ,  dont  Tolède  devint  I9  capitale 
vers  l'an  1027.  Alfonse  VI,  dit  le  Brave,  roi  de 
dastille  et  de  Léon,  l'assiégea  en  io85 ,  et  l'enleva 
aux  descendants  de  l'usurpateur.  Cette  ville ,  après 
avoir  été  pendant  trois  cent  soixante^onze  ans  sous 
^t  domination  de^  Maures^  revint  ainsi  sous  cellf 
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des  successears  des  anciens  rois  Goths,  qui  y 
établirent  de  nouveau  le  lieu  de  leur  résidence. 

Les  rois  de  Castille  ne  furent  point  cependant 
possesseurs  tranquilles  de  cette  ville.  Les  Maures 
l'assiégèrent  en  1 109,  sous  la  conduite  de  Hali,  lauir 
roi  ;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles  :  ils  levèrent  le 
siège  après  avoir  fait  éclater  leur  vengeance  sur  les 
environs  de  Tolède,  après  avoir  rais  les  campa- 
gnes voisines  à  feu  et  à  sang,  après  avoir  saccagé 
les  villes  de  Madrid  et  de  Talavera.  Ils  l'assié- 
gèrent de  nouveau  en  11 14;  mais  cette  ville  fut 
sauvée  par  la  valeur  de  don  Rodrigue  Nunez.  lis 
tentèrent  encore  de  s'en  empacrer  en  11 27,  mais 
aussi  inutilement. 

Dans  la  suite,  Tolède  fut  souvent  la  victime  des 
fureurs  des  guerres  civiles;  elle  vit  plusieurs  fois 
ses  murailles  renversées,  ses  édifices  réduits  ea 
cendres,  ses  citoyens  massacrés.  Elle  tke  peut 
rappeler  sans  horreur  le  règne  de  Henri  l'Impuis- 
sant. En  1467,  le  sang  de  se^  habitants  ruissela 
dans  les  rues,  dans  les  places,  dans  les  maisons ^ 
dans  les  églises;  plusieurs  de  $e^  quartiers  furent 
consumés  par  les  flammes:  les  mêmes  horreurs 
s'y  renouvelereat  en  1641, 

Situation.  GeUe  Tille  efft  située  dans  un  Talion  étroit  «t 
prolongé,  feripé  de  tous  càtés  ^ar  des  nofnntagnes  éleTées. 
iSlle  est  sur  la  crête  et  sur  les  flancs  d'une  mtontagtte  de  gra-^ 
nity  presque  absolument  iisolée^  rude^  escarpée;  entourée  dé 
irois  côtés  par  le  Tage.,  eaTironiiée  dç  toutes  parts  par  deft 
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montagnes,  aussi  de  granit,  qui  en  sont  plus  éloignées;  elles 
la  dominent  njérne,  surtout  par  derrière,  où  elles  forment 
une  enceinte  d'autant  plus  désagréable  qu'elles  sont  arides , 
nues,  sans  arbres,  d'un  aspect  triste  et  monotone. 

Population,  Si  l'on  doit  en  croire  les  historiens,  celte  ville 
contint  autrefois  une  très-grande  population;  on  la  porte  jus- 
qu'à deux  cent  mille  âmes  ;  il  est  certain  que  lés  manufac- 
tures seules  y  occupoîent  près  de  cent  mille  personnes.  On 
voit,  en  effet,  par  l'ancienne  étendue  de  cette  ville,  qu'elle 
dut  être  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui. On  y  rencontre  partout  des  vestiges  de  sa  grandeur 
passée  et  de  sa  destruction.  On  ne  peut  en  parcourir  la  par- 
tie méridionale,  sans  gémir  sur  le  sort  des  vicissitudes  hu- 
maines; des  monceaux  de  terre,  de  briques,  de  tuiles  7 
présentent  les  tristes  restes  des  maisons,  dont  ils  occupent  la 
place  :  on  ne  peut  faire  un  pas  dans  les  autres  qmartiers  sans 
trouver  des  ruines  pareilles.  Cependant,  si  l'on  en  juge  par 
l'éte^ndue  de  la  ville,  il  est  difficile  de  croire  qu'elle  ait  pu 
contenir  une  population  aussi  nombreuse;  la  diminution  en 
seroit  prodigieuse:  elle  est  réduite  aujourd'hui  à  environ 
vingt  mille  âmes.  .    • 

On  y  compte  actuellement  quatre  mille  deux  cent  soixante- 
trois  familles,  soixante-dix-neuf  églises ,  trente-neuf  couvents 
des  deux  sexes,  quinze  hôpitaux  ou  hospices,  et  un  grand 
nombre  de  beaux  édifices. 

Etendue.  On  y  voit  encore  les  murailles  qui  formoient 
l'enceinte  de  cette  ville  sous  les  rois  de  Castille;  elles  sont 
l)asses,  bâties  presqu'au  pied  de  la  montagne,  garnies  de 
petites  tours  de  distance.en  distance;  elles  sont  construites 
4'une.maniere  qui  les  fait  paroître  plutôt  comme  destinées  à 
soutenir  les  terres  qu'à  servir  de  défense  à  la  ville.  L'en- 
ceinte des  Maures  étoit  plus  petite  ;  elle  étoit  bornée  à  la 
|)artie  haute  de  la  ville;  elle  étoit  flanquée  des  mêmes  mu- 
railles traasveri»ales^  qui  ont  été  décrites  en  parlant  de  Ta- 

lavera 
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lavera  de  la  Rejna  :  il  en  reste  encore  quelques-unes;  il  y 
reste  aussi  des  lambeaux  de  murailles  de  cette  enceinte,  qtti 
sont  flanqués  de  tours  rondes,  et  deux  portes  ,  dont  une  est 
garnie  de  créneaux  et  de  meurtrières. 

Places  et  Rues,  Tolède  est  une  des  Tilles  dont  l'aspect  est 
le  plus  repoussant  et  dont  l'intérieur  est  le  plus  désagréa- 
ble.: Les  maisons  y  sont  bâties  en  aniphiiliéâtre  ;  elles  sont 
amoncelées,  serrées ,  pressées  les  unes  contre  les  autres  ;  elles 
paroîsseiit  devoir  s'écraser  mutuellement.  Les  rues  y  sont 
étroites^  tortueuses,  mal  pavées,  toujours  montueuses;  il 
n'y  en  a  pas  une  qui  soit  droite;  il  n'y  en  a  pas  une  où  deux 
carrosses  puissent  passer  k  la  fois  :  il  n'y  en  a  pas  une  où  il 
ne  faille  monter  et  descendre;  plusieurs  sont  même  escar- 
pées, rudes,  pénibles  pour  les  voitures  :  deux  chevaux  ou 
deux  mules  n'y  suffisent  point ,  ou  suffiroient  tiès-peu  de 
temps  ;  les  personnes  ricbes  en  mettent  quatre  ou  six  pour 
aller  seulement  dans  la  ville.  Les  rues  y  sont  éclairées  de- 
puis  peu  de  temps  pendant  la  nuit,  mais  d'une  manière 
mesquine  et  insuffisante. 

Clergé.  Tolède  est  le  siège  d'un  archevêché,  qui  fut  rétabli 
en  io85,  après  l'expulsion  des  Maures  ;  son  diocèse  comprend 
un  chapitre  de  cathédrale ,  quatre  chapitres  de  collégiale , 
une  abbaye  sons  le  titre  de  St.  Vincent,  vingt-cinq  archi- 
préires,  douze  vicaires  et  huit  cent  deux  paroisses.  Cest 
l'archevêché  le  plus  riche  de  l'Espagne,  et  vraisemblable- 
ment de  la  chrétienté;  on  porte  son  revenu  à  douze  millions 
de  réaux  ou  trois  millions  de  livres  tournois.  L'archevêque 
prend  le  titre  de  primat  dès  Ëspagnes^  que  les  églises  de  Sé- 
ville  et  de  Tarragona  lui  ont  contesté  pendant  long-temps;  il 
jouit  de  celui  de  grand  chancelier  de  Caslille ,  qui  n'est  de- 
puis longrtemps  qu'un  titre  sans  fonctions;  il  a  un  grand 
nombre  d'officiers  attachés  à  sa  personne  ou  à  son  siège,  ui^ 
conseil  de  gouvernement ,  composé  d'un  président,  de  quatre 
conseillers,  d'un  rapporteur  et  d'un  secrétaire^  un  secrétaire  m 
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lA^iifkm^ia»  im  9T9ca|t  de  h  çh^mhmf  %rçA9  avaoaM  dis  h 

caires^  un  trésorier  géi^ér^li  i^9  (réAorîers  particuliers^  4e| 
fonladpr^y  cipq  ageps  généraux  de  U  dignîté^  etc. 

Cette  Tille  a  un  cbapitre  de  eatbédrale,  un^^gé  extré- 
nement  nombreux,  yingt-cinq  églities  paroissiales ,  seizt 
couyents  de  moines ,  vingt-trois  couvents  de  religieuses  ^qua^ 
torse  b6pîiaux,  un  hospice  et  un  tribuna}  de  Tinquisition. 

Le  clergé  de  l'église  métropolitaine  est  extrêmement  nom- 
breux^ le  cbapitre  comprend  quatorze  dignitaires,  vingt- 
sept  chanoines  et  cinquante  prébendes;  un  grand  nombre  de 
chapelarnsj  et  de  prêtres  subalternes  est  encore  attaché  au 
service  du  chœur.  Cette  église  renferme  trois  autres  corps  de 
cierge ,  qui  sont  distincts  Vun  de  l'autre  et  indépendants  du 
cbapitre,  celui  de  la  paroisse  de  St.  Pierre ,  qui  est  dans  la 
même  église,  celui  de  la  chapelle  de  ha  Reyes  et  celui  de  la 
chapelle  Muzarahe ;  le  premier  est  de  deux  curés,  de'  vingt 
chapelains  et  d'un  sacristain  ;  le  second  est  présidé  par  ua 
fhapelain  majeur  et  comprend  vingt- quatre  chapelains  et 
un  grand  sacristain  \  le  dernier  a  un  grand  sacristain  ek 
ijuatre  chapelains. 

Tçlede  fut  le  lieu  de  la  ten|ie  de  vingt  conciles,  dont  le 
premier  fut  assemblé  l'an  .4oo  contre  les  Priscilli^nnites ,  le 
dernier  l'an  860  souslempire  des  Maures  {y\  Cette  ville  fut 
j^ncorele  lieu  où  se  tinrent  souvent  les  assemblées  de  la  na- 

(1)  Quelque^- nos  de  ce»  conciles  sont  Tem8rqua|)Ies  :  celai  do 
679  fit  un  formalaite  pour  concilier  les  Catholiques  et  les  Ariens , 
dont  les  suites  furent  fâcheuses  ;  celai  de  646  adjugea  k.  suprémati* 
des  Espagnes  à  Tarclievêque  de  Tolède  ;  celui  de  6ft4  reçut  les  décrei» 
^  du  Concile  général  deConstantinople  coi^tre  le  monothelisme ,  auquel 
l'églisie  d'Espagne  n'avoit  point  été  appelée  ;  celai  de  âfio  ne  fut 
^  «oHtpoaé  qua  ^'çvéqnas  mubus  aux  rm  Matires  d«  CQr4<»ae ,  prsAqim 
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tioxïf  connues  dVbord  sous  le  nom  de  conciles ,  ensuite  sqï^s 
.celui  de  Cor  tes  ou  i^tats-généraux^  la  première  est  de  Tan 

589  (»)• 

Hôpitaux*  Un  des  hôpitaux  de  cette  ville  est  destiné  ^ 
traiter  led  mftUdie»  Yéoérîennea  au  moyen  des  frictions  meiv 
Gurielles  ;  on  s'y  rend  de  fort  loin  de  diverses  partias.de  l'£â~ 
jpagne^  on  ne  sait  y  traiter  ces  maladies  qu'à  force  de  mer- 
cure; on  l'y  prodigue  outre  mesure;  les  traitements  y  sont 
longs»  désagréables  y  souvent  dan^rebx,  presque  toujaut^- 
nccompagnés  d'accidents ,  les  guérisons  deviennent  diffieîles , 
incertaines  et  très -rares.  Un  autre  hôpitfil  reçoit  et  entrer- 
lien  t  soixante  ipcurables,  la  moitié  de  chacun  des  deux  sexes  ; 
celui  de  Saiote-Cmx  est  pour  les  bâtards  et  les  enfants  expo* 
#és;  la  plupart  des  autres  reçoivent  les  pauvres  malades  :  le 
principal  est  celui  dé  St  Jean-Baptiste.  Il  y  a  encore  un  hos^ 
picè  pour  les  pauv^s. 

Jldminiatration,  Tolède  est  le  ohef-lieu  de  la  provinoe  du 
méai6  nom,  et  le  lieu  de  la  résidence  d'un  intendant  de  pror 
TÎnce.  Cette  ville  a  un  corrégidor^  un  alcade  major ,  une    . 
universiléy  qui  a  vingt^qoatre  professeurs  et  quatre  miU« 

tons  demi-mahomëlans  ;  les  évéqaes  s'y  érigèrent  en  collecteurs  de^     , 
tailles }    ils  condamnèrent  Samson  ^   le    seul  prêtre  orthodoxe. qui 
fCki  peut-être  en  Espagne. 

(i)  Ces  assemblées  furent  d'abord  composées  des  prélats  et  des 
grands;  les  communes  n'y  entrèrent  que  -«ers  le  milieu  du  frei^ 
£îeme  siècle.  Celle  de  Sdg  fut  Fépoque  du  partage  du  pouvoir  lé-^ 
gislalif  entre  le  roi  et  la  natîon  x  celle  de  633  obligea  le  roi  à  can- 
toquer  la  nation  tous  ks  ans  ^  celle  de  636  confirma  rélèctien  àé 
Swinlhilla  à  la  royauté,  et  donna  au  roi  le  droit  de  &ire  grâce  aa« 
criminels;  celle  de  65?  s'ciccupS  des  moyens  de  prévenir  ou  de  ré- 
primer les  cabales  et  les  troubles  inséparables  de  l'élection  des  rois  ; 
celle  de  653  déclara  les  domaines  de  la  çourcmne  inaliénables  ;  celle, 
4e  68o  confirma  l'élection  du  roi  Ërvige^  et  dispensa  ses  peuples 
du  serment  de  fidélité  prêté  au  roi  Vamba. 
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étudiants,  et  qui  n*en  est  pas  meilleure,  quatre  collège»^  tttte 
société  économique,  une  manufacture  d'armes  blanches,  une 
manufacture  de  soieries,  et  un  bataillon  de  milices  dont  les 
officiers  et  les  soldats  sont  distribués  dans  les'drrers  lieux  de 
l'arrondissement  et  s'assemblent  pendant  vingt  jours  tous 

les  ans. 

-  Edificeê  curieux.  C'est  une  des  villes  de  l'Espagne  oh  l'on 
trouve  le  plus  de  ces  befux  édifices  qui  annoncent  la  gru»» 
deor  et  la  puissance  des  empires ,  et  dont  plusieurs  peuvent 
aller  de  pair  avee  quelques-uns  des  monuments  qui  nous 
restent  des  Romains. 

Uéglièe  dit'  eoupeni  des  grands  Carmes  a  une  façade  qui 
est  ornée  de  belles  colonnes  doriques ,  mais  chargée  d'or^ 
nements  de  mauvais  goût.  Le  maître-autel  de  cette  église 
est  orné  de  bonnes  peintures ,  à* Antoine  Arias ,  exécutées 
par  ee  peintre  à  l'âge  de  quatorze  ans.  La  croisée  contient 
deux  mausolées,  avec  des  statues  de  marbre  &  genoux,  d'une 
belle  exécution  ;  l'un  est  celui  de  Pierre  Lopez  de  Ayala^^ 
célèbre  par  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Maîtres,  mort 
en  i444^  l'autre  ren£ci;me  les  cendres  de  ^Pierre  Lopez  dé 
Ayala ,  majordome  major  du  roi  Philippe  II ,  et  conseiller 
d^lat,  mort  en  iSgg. 

U église  de  San  Juan  de  los  Reyes  appartien  t  à  des  religieux 
Franciscains;  elle  doit  sa  construction  au  roi  Ferdinand  Y 
et  à  la  reine  Isabelle,  son  épouse.  £Ue  n'a  de  remarquable 
que  les  chaînes  et  les  fers  dont  ses  murailles  sont  couvertes 
par  dehors;  ce  sont  ceux  que  portoi^nt  les  .Chrétiens  qu'oi:^ 
trouva  dans  l'esclavage  à  Grenade ,  -lorsqu'on  fit  la  conquête 
de  cette  ville. 

U  église  des  religieuses  Capucines  renferme  quelques  moiw 
ceaux  dignes  d'être  remarqués. .  • .  Une  statue  de  la  Con-» 
ception  de  la  Sainte  Vierge ,  en  marbre,  placée  sur  la  porte; 

elle  est  de  Pereyra Quelques  morèeaux  d'une   assez 

bonne  sculpture  dans  une  chapelle,  à  cêté  d'une  des  portes 
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latérales  de  Véglîse,  comme  un  crucifix ,  en  bois^  de  gran- 
deur naturelle  ,  un  Jésus  *  Christ  portant  la  croix ,  un 
groupe  de  Jésus-Christ  dans  les  bras  de  la  Sainte  Vierge.  •  •  • 
Quelques  bonnes  peintures^  comme  les  hàbleaux  des  deux 
autels  collatéraux  y  surtout,  une  Sainte  Vierge  apparoissant 
à  Sainte-Rose  de  Lim^*,  celui-ci  est  une  des  meilleurs  pro- 
ductions de  Gimigniani  ...  Le  maître -autel,  exécuté  en 
marbres  noir  et  rouge  ,  est  orné  d'un  iabernacle  circu- 
laire,  de  bonne  architecture,  en  beau  marbre  de  Sicile i 
ayec  des  télés  de  Séraphins  sur  la  frise  et  quelques  autres 
ornements  en  bronze. 

U église  de  St.  Pierre  Martyr  appartient  aux  Dominicains. 
L'église  et  le  cloître  renferment  quelques  bons  tableaux.  Le 
portail,  qui  est  d'une  bonne  architecture,  est  composé  de 
deux  pilastres  et  de  deux  colonnes  de  Tordre  corinthien  | 
avec  la  statue  de  St.  Pierre  Mnrtjr  dans  le  milieu,  et  celles 
de  la  Religion  et  de  la  Charité  sur  les  côtés  :  il  est  surmonté 
des  armes  du  roi. 

L/cmcienne  église  deê  Jésuites  est  grande ,  mais  sans  élé* 
gance.  Sa  façade  est  de  Tordre  corinthien  3  elle  a  deux  grands 
corps  à  colonnes,  ornés  de  statues ,  et  un  portail  qui  est  sur- 
monté d'un  groi^pe  de  la  Sainte  Vierge  et  de  St.  Ildefonse^ 
en  bas-relief  y  elle  est  imposante  au  premier  coup -d'oeil  ; 
mais  un  examen  un  peu  réfléchi  j  fait  appercevoir  une  archi- 
tecture lourde  et  des  ornements  beaucoup  trop  multipliés  et 
«de  mauvais  goût. 

L'église  des  Carmes  déchaussés  n'a  de  renfarquahle  qu'une 
statue  de  la  Conception ,  d'une  belle  exécution ,  et  un  tableau 
de  la  Descente  du  Saint-Esprit  3  celui-ci  est  au  maître-autel  : 
on  le  dit  du  pominiquin^  mais  il  ne  paroît  point  avoir  la 
touche  de  ce  fameux  peintre*,  la  statue  est  placée  sur  le  por- 
tail de  l'église ,  qui  est  de  l'ordre  dorique. 

Ia' église  de  Silos  ou  Santo  Domingo  el  Antiquo  appartient 
i  des  i:eligieases  Bernardines.  Elle  est  de  l'ordre  ionique  et 


t      ^ 
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cTone  belle  architecture.  Le  maître-antel  ^  qui  est  en  bots^  a 
deax  corps  \  te  premier  est  orné  de  pilastres^  et  de  colonnes 
de  l'ordre  corinlKien  ^  ayec  les  statues  de  St.  Paul  et  de 
St.  Jean  l'Etangéliste,  le  milieu  en  est  rempli  pcir  un  grand 
tableau  de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge^  avec  les  apôtres , 
tous  de  grandeur  naturelle  \  un  autre  tableau  de  Jésus>Chrtst 
mourant  dans  les  bras  du  Père  éternel,   avec  des  groupes 
d'anges  à  genoux/  remplit  le*  milieu  du  second  corps;  tes 
deux  autels  collatéraux  sont  de  Tordre  corinthien  \  ils  ont 
chacun  un  bon  tableau,  une  Nativité  et  une  Résurrection. 
.  Xa  Ckbsa  de  lo8  Vargas ,  c'est-à-dire,  la  maison,  t hôtel 
ou  le  palais  des  Kargas ,  est  un  monument  superbe  de  la  ma- 
gnificence  d'un  particulier;  il  fut  construit ,  vers  la  fin  da 
seizième  siècle,  par  Diego  de  Yargas,  secrétaire  d'Etat  du  roi 
Philippe  II.  Cet  édifice  est  sur  les  remparts,  près  de  la  porte 
Cambron ,  dans  une  très-belle  situation ,  d'où  l'on  découvre 
une  certaine  étendue  de  rivière  et  toute  la  Vega ,  c'est-à- 
dire,  la  petite  plaine  qui  remplit  le  vallon;  il  appartient 
aujourd'hui  au  comte  de  Mora,  qui  le  laisse  tomber  en  rui- 
nés. La  façade  est  construite  en  beaux  marbres;  elle  est  «de 
l'ordre  corinthien;  elle  a  un  portail  d'une  belle  exécution , 
accoste  de  deux  colonnes  doriques  cannelées,  dont  les  pié- 
destaux sont  couverts  de  trophées  militaires  eti  bas-relief; 
la  frise  es^  ornée  de  morrions ,  de  têtes  de  taureaux  et  de  mé- 
daillons ;  la  corniche  est  surmontée  de  deux  statues  de  fem- 
mes assise?  2  de  grandeur  naturelle ,  qui  supportent  un  écu 
d'aripes»  La  cour  est  spacieuse  ;    elle  est  entourée  de  deux 
rangs  de  belles  galeries,  l'un  au-dessus  de  l'autre  ;  elles  sont 
soutenues  par  des  colonnes,  qui  sont  de  l'ordre  dorique  au 
~  premier  rang ,  et  de  Fordre  ionique  au  seconde  Un  superbe 
escalier  conduit  dans  les  appartements,  où  l'on  trouve  beau"- 
coup  de  grandes  c^lieminées,  qui  sont  couvertes  d'ornemenlf 
de  caprice  en  bas-relief. 
"UAlcazar,  mot  arabe  qui  signifie  le  palais,  est  l'édifice 
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te  pUs  remarq^nàble  de  Tolède^  ri  fat  tehàii  pifr  lé  roi  kl* 
foose  X^  et  restauré  par  Charlcjs  I;  il' Ait  presque  dëtruit 
par  les  flammiis  ati  comnïeheeBfiiént  de  ce  sieek,-  pendant  les 
giïerres  de  la  duccessioil  :  les  troupe»  portugaises ,  dtiéés  de 
l'empereur  9  euretit  la  barlUArte  de  riueéûdi^r  tm  ttiomeiit 
4)&  elles  se  retircfi^til  de  ïolede  flpffes  la  eoilolïi^oti  de  ta 
paix  *,  (  elles  commirent  la  tOtéMe  dtfidcité  siiy  le  beau  poBt 
d'Alcantara ,  dans  l'Estremadare  ).  11  n'en  restoît  que  les 
murailles  principales ,  la  cour^  le  grand  escalier  ^la  chapelle, 
qui  étoit  à  moitié  décôu^rerte,  et'  quelques  autres  portibns; 
les  pièces  principales  étoient  ^fêcouTertes,  sans  toits,  sani 
planchers,  exposées  à  Is  pitfie,  aux  intempéries  des- saison^. 
On  ne  pensoit  ni  à  lé  rétablir,  ùi  à  le  conseirver;  il  tetidoit 
tous  lies  jours  à  son  entière  destruction'.  Le  ctirdinal  de  Lo^ 
renzana,  archevêque  de  Toledie,  mort  en  i8b3,  dont  le  celé 
pouf  le  bien  public  répondoit  &  riminensité  de  ses  revenus  » 
a  désiré  de  consacrer  cet  édifice  à  deux  usages,  également 
utiles;  ce  prélat  l'a  restauré  en  entier;  il  si  fait  tous  lés  frai» 
de  cette  entreprise ,  qui  étoit  digne  des  Soins  d'un  monarque* 

Cet  édifice  est  situé  sur  la  partie  Ist  plus  élevée  de  la  rille  ; 
if  est  sur  une  place  longitudinale  ou  d'un  carré  obFodg,  qui 
est  GOUYcrte  de  gazon,  et  d'où  la  Tue  plonge  au  loin  sur  le 
yailbn  et  sur  les  montagnes  Voisine^.  On  a  placé,  en  1790, 
atix  deux  côtés  de  la  porte  de  PAka^ar,  deux  statues  en  pied, 
dis  grandeur  ii'aturelle,  de  terre  cuite  peinte  en  bbnc,  portée» 
sorties  piédiestaui  de  pierres  dé  taillé;  ce  sont  les  statues  dâ 
deux  des  plus  fàmenx  rois  gotlis  qui  régnèrent  eiï  Espagne , 
de  Recaredo  I ,  mort  en  601 ,  et  de  Receauinfo,  mort  en  672* 

Le  palais  présente,  sur  cette  plade,  une  façade^  de  cent 
sôixantis  pieds  ;  elle  en  ^Iide ,  noblk,  majeMUéusèf,  âédotéé 
avec  goAt;  ellb  a  trois  rangs  de  liuii  fenêtres,  cliacnne  des- 
quelles est  surmontée  d'un  attique  orné  dWé  tête,  mais  dû 
manière  que  fes  vingt-quatre  t'êtes  sont  absolument  différen- 
tes et  ne  se  ressemblent  en*  rien.  Blte  fie  teimioie,  à  chaque 
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extrémité  y  par  un  corps  im  peu  avancé  ^  en  forme  de  grand 
paTÎllon  carré  j  sans  ^ucun  ornement.  ' 
»  Le  portail  est  en  arc  et  placé  dans  le  milieu  )  il  est  orné  de 
quatre  colonnes  ioniques >  portées.sur  leurs  piédestaux,  sur 
lesquelles  une  Corniche^est  surmontée  des  armes  d'Espagne  et 
désarmes . impériales  ;  accostées  de  deux  rois- d'armes,  un  de 
chaque  côté  :  on  lit  sur  la  frise  l'inscription  suivante:  . 

CAR.  V.  RO.  IMP.  HfS/REX.  MDLI. 

On  entre  dans  un  superbe  vestibule,  qui  est  soutenu  par  de 
grosses  et  fortes  colonnes  accouplées.  On  y  vojoit  autrefois 
deux  statues  de  marbre,  qui  ont  été  mutilées^  dégradées, 
enfin  détruites,  pendant  le  temps  que  ce  monument  a  été 
.comme  abandonné.  €e  vestibule  conduit  à  une  grande  cour 
carrée,  entourée  sur  les  quatre  faces  d'un  double  portique , 
l'un  au-dessus  de  l'autre;  ces  portiques  sont  soutenus  par 
soixante-quatorze  colonnes  de  pierres  de  taille,  les  unes  com- 
posites, les  autres,  de  l'ordre  corinthien  :  l'ensemble  en  est 
noble  et  majestueux. 

La  chapelle  est  carrée ,  simple,  peu  ornée  ;  elle  a,  à  chaque 
face ,  quatre  pilastres  de  l'ordre  corinthien ,  sur  lesquels  porte 
la  corniche. 

Le  grand  escalier  est  de  pierres  de  taille  et  d'une  cons- 
truction solide;  il  3e  présente  en  face  par  une  largeur  de 
quarante' trois  pieds  ;  au  premier  palier ,  il  se  retourne  à  droite 
et  à  gauche,  et  fait  un  second  retour  à  uoejcertaine  élévation  ; 
il  n'a  plus  alors  que  vingt-deux  pieds  de  large;  il  est  enfermé 
dans  un  vestibule ,  qui  est  orné  de  deux  rangs  de  pilastres 
de  l'ordre  corinthien.  Cet  escalier  est  superbe  ;  mais  sa  lar* 
geur  paroît  peu  proportionnée  à  son  étendue;  on  est  tout 
étonné  de  le  voir  dnir  aussitôt  pour  se  .retourner  à  droite  et  à 
gauche  et  diminuer  tout  à  coup  de  la  moitié  de  sa  largeur; 
on  n'éprouve  ^int  l'impression  de  grandeur  et  de  noblesse, 
q^'un  ouvrage  sembla)>le  devroi.t  inspirer,. 
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Ijes  pièces  iatéfieures  rie  contiennent  rien  do  particulier  ; 
mais  il  y  a  des  souterrains  qui  sont  beaux  )  spacieux ,  bien 
Toutes  y  M.  Pons  dit  qu'ils  contiennent  une  écurie  assez, 
grande  pour  cinq  mille  cher  a  qx  j  mais  tous  les  souterrains 
ensemble  ne  pourroient  point  en  contenir  cinq  cents. 

I/hôpiUd  de  Sainte- Croix  doit  sa  fondation  au  cardinal 
Pierre  Gonzalez  de  Mendoza,  archevêque  de  Tolède  y  qui 
mourut  en  i495.  Il  fut  construit  sur  le  terrain  d'un  ancien 
palais  des  rois  Goths  ,  qui  fut  occupé  ensuite  par  quelques 
rois  Maures;  sa  construction  dura  depuis  Tau  i5o4  jusqu'en 
j5i4.  On  j  a  étalé  la  plus  grande  magnificence;  Tarchitec-. 
iure,  la  sculpture  ,  la  peinture  contribuent  également  k  sa 
beauté  ;  tout  y  est  grand  >  noble ,  majestueux  :  tout  j  répond, 
à  la  munificence  et  à  la  générosité  du  fondateur.^  qui  n'eut 
point  la  satisfaction  de  consommer  son  ouvrage. 

Un  grand  et  beau  portail,  en  partie  de  marbre,  en  partie 
d'une  belle  pierre  blanche,  supporte  plusieurs  figures  en  lias- 
Relief,  entr'autres  une  Invention  de  la  Croix,  une  Ste.  Hélène 
et  la  statue  du  fondateur,  à  genoux.  On  trouve  tout  de  suite. 
Iiprès,  à  la  droite,  un  grand  et  superbe  .escaliei:^  dont  les 
marches  sont  de  marbre  ;  il  est  orné  de  balustrades,  qui  sont 
couvertes  d'ornements  en  feuillages^  Deux  grandes  cours  vien- 
nent ensuite  ;  elles  sont^  l'une  et  l'autre,  entourées  d'un  dou- 
ble rang  de  beaux  portiques,  ouverts  par  des  arcs  qui  sont 
soutenus  par  des  colonnes  de  marbre.  ... 

L'-églis^est  faite  en  forme  de  croix  ,  et  surmontée  d'un 
dôme  ;  ellç  renferme  une  collection  de  bonnes  peintures  ;.  les. 
principales  sont  six  grands  tableaux,  placés  dans  la  nef,  o& 
ils  forment. une  espèce  de  tapisserie^  et  paroissei^t  tenir  les 
uns  aux  autres  par  des  ornements  variés  ;  ils  représentent  un. 
St.  Augustin  apparoissant  à  St.  Julien ,  un  St.  Eugène  III 
enseignant  le  chant  à  des  jeunes-gens^  un  St,  lidefonse  pré- 
sentant un  livre  à  un  roi  assis  sur  son  trône,  un  St.  Euloge 
écrivant  devant  jun  chœur  de  vierges  ^  un  St.  Helade  donnant 
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l'aumône,  et  un  St  Eugène  I  administrant  k  baptètne;  ib 
sont  tous  d'ane  très-belle  exécution  ;  ils  passent  à  Tolède  pbuf 
être  de  Rhbens ^  mais  on  n'y  reeonnoît  ni  la  manière  ^  m  le 
pinceau  de  ce  peintre.  On  troure  encore ,  sur  le  maître-autel , 
quelques  lalrkatrx  sur  des  sujets  de  la  tlt  de  Jé^s-Ghrist  et 
êe  Ilntentfon  de  la  Croîs ,  et ,  sur  un  dés  autels  collatéraux  | 
une  beRe  copie  du  crucifiement  de  St.  Pien*e,  du  Guîdè. 

'L*h6pit€U  de  St.  Jean^Baptiate  ne  cède  au  précédent  tkif  en 
beauté,  ni  en  magnificence;  il  le  surpasse  même  par  sa  régu-* 
hrité,  par  la  richesse  de  ses  ornements,  par  la  noblesse  de  soa 
ensemble ,  par  la  délicatesse  de  ses  détails.  Il  est  bien  situé  | 
ïfOrs  de  la  ville ,  TÎs-à-TÎs  de  la  porte  de  Vîsagra,  au  inilieuf 
de  la  campagne ,  dans  une  eiposrtion  bien  découTcrté ,  dans 
un  air  libre  et  pur.  Il  fut  bâti  vers  le  milieu  du  seiitiem*' 
siècle ,  par  ordre  et  aux  frais  du  cardinal  Jean  de  Tarera  , 
archevêque  de  Tolède,  qui  mourut  en  i545,  dans  le  moment 
oh  l'on  veuoit  à  peine  d  en  jeter  les  fondements. 

On  ne  doit  point  s'arrêter  à  la  façade  de  ce  bâtiment ,  qui 
étoit  sansi  ornements  ;  ceux  qu'elle  a-  aelnèHement  sont  mo-> 
dernes  et  de  mauvais  goût  ;  ils  ne  répondent  ni  à  la  nobteise, 
ni  à  la  beauté  de  l'édifice. 

Va  vestibule  conduit  à  un  superbe  portique  qui'  sépartr 
deux  grandes  cours.  Ce  portique  s'ouvre,  des  deux  cêtés^  sur 
les  cours  9  par  des  arcs  bien  coupés ,  qui  sont  soutenus  par  dei 
Colonnes  de  l'ordre  dorique  ;  il  est  recouvert  par  une  galerie  y 
qui  symétrrse  avec  les  galeries  supérieures  des  denc  cours  et 
en  fait  la  continuation*  Ces  deux  cours  sont  grandes ,  pres- 
que carrées  et  entourées ,  chacune  sur  trois  faces,  d'une  ga« 
ferie  formant  portique,  qui  s'ouvre  par  des  ares  portés  sur 
des  colonnes  pareilles  aux  précédentes  ;  te  portique ,  dont  it 
vient  d'être  parlé,  forme  la  quatrième  face  ;  une  galerie  pa*^ 
reille  règne  au-dessus  ;  mais  Vs9  colonnes  dont  elle  est  ornêe^ 
sont  de  Tordre  ionique.  On  j  compte  cent  colonnes  et  quatre*- 
ringt-seise  arcs}  il  j  ai^cfe  cesâbraiert  à  dtaquià  rang 
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sur  civacune  de»  deux  faces  de  chaque  cour,  et cîof ,  aussi  à 
ctiaque  rang  ,  sur  chacuue  des  deux  autres  faees.  L'ettsemble 
en  est  majestueux  ;  on  y  a  réuni  la  noblesse  el  l'éléganice  :  c'est 
un  ouvrage  digne  des  plus  beaux  siècles  de  i'aarcbitectore* 

L'église  est  placée  à  l'extrémité  du  picirtiqoe  qui  sépare  les 
deux  cours.  Elle  a  une  façade,  de  Fordre  dorique,  qui  est 
exécutée  eft  marbre  blaBC ,  soa  portail  est  aceosté  de  cdioii« 
nes  canneïées / qui  supportent  ume  corniche,  sur  laquelle 
deux  statues,  en  co^ume  militaire,  supportent  les  armes  du 
fondateur;  ses  principanx  ornements  sont  des  plats  placés 
entre  des  sabres  ou  coutelas  eroisés,  faisant  allusion  a  la  dé- 
colation  de  St.  Jean-Baptiste.  €ette  église  est  grande ,  belle  , 
bien  proportionnée ,  ornée  d^mi'  d^tne ,  qui  a  cent  quatre- 
Tingt  pieds  d'éléTation  dépuis  le  sol  jusqu'à  la  croix  qui  le 
surmonte.  Le  maître-autel  est  d'une  bonne  architecture  ioni^ 
que;  il  seroit  beau^  s'il  n'étoit  défiguré  par  deà  ornements 
superflus,  dont  il  est  surchargé  :  il  a  un  tabernacle^,  d<$nt 
l'architecture  est  encore  meilleure.  On  y  voit  des  peintures 
de  différents  maîtres.  Le  mausolée  du  fondateur  est  placé  au- 
dessous  du  dôme  ;  c'est  un  grand  tombeau,  dont  le  piédestal 
est  couvert  d'ornements  ;  la  statue  du  cardinal  y  est  couchée  j 
celles  des  quatre  vertus  cardinales  sont  placées  aux  quatre 
angles  ;  des  médaillons  variés  sont  distribués  sur  différentes 
parties  de  ce  monument. 

Cet  hôpital  renferme  plusieurs  grandes  salles ,  bien  cons- 
truites^ pour  y  placer  les  malades;  il  y  en  a  pour  l'hiver  et 
pour  l'été.  Les  hommes  occupent  celles  du  rez-de^^chauss^e^ 
les  femmes ,  les  salles  supérieures. 

Le  palais  arehùrépiscopal  est  situé  sur  la  place  de  l'hôtel- 
de-ville;  sa  façade  est  grande,  mais  sans  ornements  :  son  por<rf 
tail  est  orné  de  quatre  colonnes  de  Fordre  ionique  et  de  sta- 
tues placées  au-dessus. 

L'hôtel'de-ifille  est  sur  la  même  place.  Une  terrasse  un 
peu  élevée,  ornée  d'une  balustrade  de  picrrei ,  s'ëlévé  au  dé-* 
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Tant  du  corps  de  l'édifice;  celui-ci  a  deux  rangs  degalefiei,  . 
Tune  sur  l'autre  ;  celle  du  premier  étage,  s'ouvre  par  neuf, 
arcs ,  qui  sont  séparés  par  autant  de  colonnes  ;  celle  du  se- 
cond étage  est  percée  de  neuf  fenêtres,  qui  sont  également, 
séparées  par  des  colonnes  :  cette  façade  se  termine^  à  chaque 
extrémité  y  par  un  pavillon  carré  j  qui  s'élève  au-dessus  de 
l'édiice;  Tarchilecture  en  est  belle  y  en  partie  dorique,  en 
partie  ionique ,  et  eiécutée  avec  goût.  L'escalier  est  orné  d.es 
portraits  du  roi  Charles  H  et  de  la  reine  An  épouse ,  à  cheval 9 , 
peints  par  Carreno,  et  d'un  grand  tableau  de  Greco,  repré-. 
sentant  la  vue  de  Tolède  et  de  ses  environs. 
.  L'église  métropolUcdne  est  un  des  monuments  qui  fixent  le , 
plus  l'attention  des  TQj^ageurs  en  Espagne.  Quelques-uns  en 
font  remonter  la  fondation  aux  premiers  siècles  de  Féglîse  ; 
la  première  époque  connue  est  celle  de  la  consécration  faite 
en  65o ,  la  première  année  du  règne  du  roi  golh  Flavio  Re-^ , 
caredo  ;  elle  est  constatée  par  l'inscription  suivante  ; 

In  nomine  Dni  consecra 

fa  ecclesia  Scte  Marie 

in  catolico  (i)  die  prima 

idus  aprifis  anno  feli 

citer  primo  regni  Dni 

nostri  glorio&issimi  fi 

Recaredi  régis  era 

DCXXX. 

Cette  inscription  est  sur  une  pierre  blanche  qu'on  voit, 
dans  le  cloître  de  cette  église;  cette  pierre  est  faite  çn  forme 
de  colonne  ;  elle  a  environ  quinze  pouces  de  hauteur  ;  on  la 
trouva,  en  i58i,  en  creusant  les  fondements  de  l'église  de 
St.  Jean  de  la  Pénitence. 

Cette  église  fut  conyertie  en  mosquée  après  la'conquéte' 

(1)  Ceftl-À-djr«  le  dimanche* 


NOUVELLE    CASTILLK        n6g 

'  de  Tolède  par  les  Mméks  en  714  ;  lorsque  cette  vîHe  se  renditt, 
'  en  io85,  aaroi'AlfMBe  YI^  elle  dut  être  maîntenne  en  état 
'  de  mosquée  en  vertu  d'un  des  articles  de  la  capitulation  ; 
mais  y  peadani  l'absence  du  roi ,  des  soldats  armés ,  envoyés 
par  la  reine  Constance  à  La  soIlicitation.de  Tarchevêque  Ber- 
nard ,  y  entrèrent  dans  la  huit;  ils  en  chassèrent  !e^  Maures; 
ils  y  élevèrent  des  autels  :  la  mosquée  fut  convertie  en.  église. 
'Le  roi  St.  Ferdinand  la  fit  rebâtir  en  1227,  et  la  mit  dans 
l'état  où  elle  est  encore. 

Cet  édifice  forme  une  masse  immense  et  majestueuse,  l'ar- 
chitecture en  est  gothique  ;  les  ornements  du  même  genre  y 
'  sont  multipliés  dans  toutes  ses  parties  \  mais  il  est  déprécié 
par  la  façade  ^  qui  est  basse ,  écrasée ,  irréguliere ,  et  ne  ré** 
pond  ni  à  la  grandeur,  ni  à  la  majesté  de  l'édifice.  Cette  fn* 
-çadé  est  accostée ^  d'un  c6té ,  d'une  tour  carrée,  très^haute  et 
^très-belle ,  dans  le  genre  gothique,  qui  sert  de  clocher ,  tan- 
dis qu'on  ne  voit,  an  côté  opposé,  que  le  dôme  qui  s'éievtB 
^lU-dessus  de  la  chapelle  Mnzarabe,  et  qui  paroît  former  une 
'espèce  de  tour,  mais  ronde  et  beaucoup  plus  basse  que  l'antre; 
cette  disproportion  est  choquante.  Le  portail  est  au  milieu  de 
cette  façade  ;  il  s'ouvre  par  trois  portes ,  qui  sont  séparées  par 
deux  petites  tours  et  chargées  '  de  figures  ,  de  moulures  ejt 
'd'autres  ornements  dans  le  genre  gothique. 

Cette  église  a  encore  deux  portails  latéraux ,  un  de  chaque 
côté.  Celui  du  Relox  ou  de  l'Horloge ,  appelé  encore  del  Nino 
"perdido  o\x  del*  Enfant  perdu  y  est  couvert  de  figures  et  d'or- 
nements en  bas-rélief  dans  le  genre  gothique;  mais  ils  y  sont 
'trop  multipliés,  coniTus  et  mal  exécutés.  On  y  a  construit 
depuis  une  grande  et  belle  loar,  destinée  k  contenir  une 
liorloge.  L'autre  portail ,  appelé  de  loa  LeoneB  y  ou  des  Lions, 
contient  beaucoup  d'ornements ,  de  statues ,  de  bas-reliefs, 
qui  sont  mieux  exécutés,  mais  péut-^tre  encore  trop  multi- 
pliés; les  portes  en  sont  couvertes  de  plaques  de  bronze,  oà 
f  On  voit*  divers  ornements  dé  c^pr^oe,  travaillés -avec  déUoa^ 


itrjo        NOUVELI,E   CASTIl-LE. 

tes^e  \  il  est  précédé  d'une  petite  tiu^sse,  fermée  par  des 
grille^  de  fer ,  qui  SQpt  K»utenues  pj^i^  colonnes  de  mar- 
bre biaaci  sur  lesquelles  sont  placés  A\  lipus  du  menue 
marbre. 

L'église  est  d'une  étendue  considérable  \  elle  a  trois  cei^t 
qu^rante-buît  pieds  de  longueur  et  cent  sôuiiote-quatori» 
.de  largeyir.  £lle  a  cinq  nefs  \  celle  du  milieu  est  la  plus  large  : 
^e  a  cent  trente*buit  pi^s  d'élévation  \  les  deux  suivantes^ 
une  de  chaque  côté ^  sont  moins  élevées,  l^s  deux  dernierts 
sont  enpQre  plus  basses.  Elles  sont  formées  par  des  routes 
fX  des  arcs,  qui  sopt  soutepus  sur  quatre-vingt-quatre  co- 
lonnes d'un  Tolume  énproae,  ou ,  pour  mieait.direi  par  qua- 
tre-ving^-quatre  groupes  de  colonnes  adossées ,  toutes  dans 
Je  genre  golliiqup.  Elle  es^  pavf^c  de  grands  carreaux ,  les  ui^s 
de  marbre  lilanc  y  les  ancres  de  marbre  I|lieu.  Malgré  cela ,  op 
.ne  trouve  poiut  à  cette  église  un  ensemble  nx>ble  ^  maje^- 
Ifi^x  et  imposant  ;  elle  est  dépréciée  par  le  choeur,  qui  est 
plAcé  dans  la  grande  nef  et  qui  en  remplit  toute  la  largeur; 
«'est  comme  une  muraille  élevée  et  massiy^y  qui  arrête  1^ 
vne,  qui  obstrue  l'église,  qui  nuit  à  son  d^veb^ppement. 

La  grande  nef  est  divisée  en  cinq  parties  différents  *,  i^.lW 
pace  qui  est  entre  la  grande  porte  et  le  chceuf  :  il  est  nud  et 
sans  ornements  j^  a^  le  chœur,  qui  formç  une  e^xceintecoi^sir 
dérable ,  fermée  de  tous  côtés  j  il  occupe  toute  la  largeuf  et 
environ  un  quart  de  la  longueur  de  la  grande  nef  ^  3®«  nç 
espace  vide  entre  le  chœur  et  le  sanctuaire;  4*^.  le  sanctuaire^ 
dont  l'enceinte  est  aussi  vaste  que  celle  dujç^œur  et  est  fer- 
mée entièrement  sur.  trois  faces  ;  5^«  l'espace  entre  le  sanc^ 
iuaire  et  une  chapelle  qui  termine  la  longueur  de  Téglisct* 
Ces  divisions ,  ces  séparations  répétées  nuisent  au  developpef* 
ment^et  à  lamaiestédu  temple.  , 

Le  cbjœur  forme  u?iie  enceinte  grande  et  élevée,  dont  les 
(dehors  sont  couverts  de  statues,  de  6gures,de  has*reliefs, 
«l^^çmept  multiplié»,  i^  ^^i^êm  %  U  ^  f^U^i  rangs  df 
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•teges,  composés  de  aoizaoie-aiie  stalles  au  rang  supérieur^ 
et  de  oinquaDte  au  rang  inférieur  ;  les  bras ,  les  dossiers  »  lea 
sièges  eii  sont  ornés  de  bas- reliefs ,  exécutés  par  Alfonse 
Berrugnete  et  par  Philippe  de  Bourgogne;  le  trarail  eu  est 
délicat  :  il  réunit  l'élégance  au  bon  goût  ;  chacun  d'eux , 
coodidéré  en  particulier ,  est  un  chef-d'œ|iyre  pour  la  beauté 
et  la  délicatesse  de  l'exécution  ;  mais  leur  ensemble  est  un^ 
masse  confuse^ oit  les  ornements  sont  tellement  multipliés» 
qu'ils  paroissent  s'écraser  et  s'anéantir  les  uns  les  autres.  I4 
çorntche  du  rang  supérieur  sijpporte,  tout  autour  du  choeur^ 
des  statues  de  patriarches ,  de  prophètes  et  de  quelques  saints, 
en  marbre  î  une  transfîgiiraiipo  du  Seigneur ,  aussi  de  mar<«* 
bre,  surmonte  la  chaire  archi^épîscopale  :  elle  est  de  Berru- 
guete.  Un  des  trois  pupitres  de  ce  chçeur^  d'un  Toliimecon- 
^dérab^e  y  est  d'acier  :  il  est  fait  en  form(s  de  château  hexa- 
gone >  à  deux  rangs  de  fenêtres >  dans  lesquelles  on  Toit  le^ 
figures  des  douze  apôtres ,  en  bronze  ;  il  est  surmonté  d'unfS 
aigle  de  la  mém<3  matière.  Les  deux  autres  pupitr^  forment 
^acmi  un  piédestal,  sur  lequel  s'éle?ent  trois  colonnes  dorir 
que  cannelées  ;  elles  soi^tiennenl  un  architrave,  une  frise  or^ 
née  de  médaillons  de  bronze  en  bas-relief,  et  une  corniche  qqi 
•iippprte  des  figures  ,■  a^ssi  de  bronze.  L'entrée  de  ce  choeur 
«^t  fermée  par  une  grille  d^  fer  argenté  y  exécutée  avec  magni* 
fioence  et  couyerte  de  figures  eu  b^s-relief. 

La  Cfi^pifla  mayot  ^  OH  le  sanctuaire ,  fok*me  une  enpeint^ 
pareille  Moelle  dn  chœur,  mais  encore  plus  élevée;  Tarchiteo 
iiiDe  en  est  gothique  \  d^  groupes  énormes  de  piliei*s  accostés 
)a  soutiennent  en  dehors,  et  nue  multiplicité  d'ornements  la 
ipoovreot  en  dehors  et  en  dedans  \  ce  sont  des  statues,  des 
figures  »  des  bas-reliefs ,  où  l'or  éclate  de  tous  cotés ,  mais  avec 
«ne  confusion  qui  ne  perin^t  point  d'en  suivre  les  détails. 
On  y  fait  r^em^rquer  la  statue  du  berger  qui  guida  le  roi  41* 
fonse  y III  à  la  bataille  de  lus  Navas  de  Tolosa  ;  on  j  mot^^ 
U^  ^c^n  U  s^tfie  49  QMilW  4lf<»pkif*  ^uii  «»t  la  géaéroaiti 


sya        NOUVELLE   CASTILLE. 

d'aller  aa-deTant  du  roi  Alfonse  Vî,  et  d'appaiser  sa  colère  ^ 
lorsque  ce  prince  se  rendoit  à  Tolède  pour  châtier  la  reine 
Constance  et  l'archevêque  Bernard ,  qui  avoient  conrerti  la 
snosquéeen  église,  contre  la  foi  qu'il  avoit  donnée.  F",  p.  269. 
'  Le  sanctuaire  contieitt  les  mausolées  des  rois  Alfonse  Vil> 
Sanche  le  Désiré  et  Sanche  le  Braye,  celui  de  Tlnfant  don 
Pedro ,  fils  du  roi  Alphonse ,  celui  du  cardinal  Pierre  de 
'Mendoza;  celui-ci  surtout  est  d'une  belle  architecture  et 
orné  de  figures  d'un  beau  trarail.  ' 

•  Il  est  fermé  par  une  grille  pareille  à  celle  du  chœur.  Deut 
'cliaîres  hexagones,  de  bronze ,  portées  sur  dés  colonnes  de 
ïnarbre,  lui  sont  adossées  en  dehors,  une  de  chaque  côté; 
leurs  six  faces  sont  divisées  par  de  petits  pilastres,  qui  se  ter- 
minent par  des  figures  de  satyres ,  sur  lesquels  la  corniche 
est  appuyée  ;  les  quatre  évangélistes  en  bas-relief  ornent 
'quatre  de  ces  faces.  L'exécution  de  ces  chaires  est  d'un  beau 
travail. 

"  Le  makre-autel  est  une  masse  énorme  et  confuse  de  sculp->> 
tures  accumulées  et  entassées  les  unes  sor  les  autres  ;  on  le 

laisse  subsister  par  respect  pour  son  ancienneté;  et  en  efiRst 
il  ne  manque  pas  de  majesté.  ^ 

•  Un  autel,  qui  s'élève  jusqu'à  la  voûte',  est  placé  derrière 
le  maître-autel,  hors  du  sanctuaire  et  vis-à^vis  de  la  cha^ 
pelle  de  St.  Ildefonse  :  on  l'appelle  le  Transparent,  parce  qu'à 
une  certaine  élévation  ^  on  a  pratiqué  une  ouverture ,  qui 
s'ouvre  dans  le  sanctuaire  au  milieu  du  maître-autel ,  et  dans 
laquelle  on  fait  l'exposition  du  St.  Sacrement.  Les  connois-- 
seurs  se  réunissent  pour  en  blâmer  l'idée  et  l'exécution; 
M.  Pons  le  dit  sans  ménagement  ;  le  P.  Caymo  l'avoit  déjà 
présenté  comme  une  union  confusA  et  bizarre  de  contradic^ 
tions  et  de  hors-d'oeuvres ,  où  la  profusion  nuit  à  la  syiHétrie. 
G'eist  en  efiPet  une  masse  énorme ,  confuse  et  monstrueuse  de 

•ltt8hrbres,'de  statues*,  d'ornements  en  sculpture,  exécutée 
jiaiis  desfiin  y  sans  goût ,  sans  élégance  ;  une  Sainte  Yier^ 

est 
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est  assise  dans  le  milieu ,  entourée  d'anges ,  de  saints,  de  bas- 
reliefs.  Ce  morceau  est  également  sans  grâce  et  sans  beauté.  '  ' 
Près  de  cet  autel,  on  voit  un  assez  beau  tableau  de  St.  An^ 
toine  y  abbé;  peint  à  la  manière  de  Tristan. 

Les  yitraux  des  croisées  de  cette  église  sont  couverts  de 
peintures  représentant  des  sujets  de  l'Histoire  Sainte  ;  elles 
sOnt  de  dififérentes  époques  :  on  y  reconnoit  même  le  goût  des 
siècles  où  elles  furent  faites.  Les  plus  anciennes,  qui  sont- 
dans  le  genre  gothique ,  sont  les  meilleures  pour  la  distribu- 
tion et  la  beauté  des  couleurs  *,  mais  on  les  a  défigurées  pres- 
que partout  par  des  peintures  difformes  et  monstrueuses  dont 
on  a  couvert  en  différents  temps  les  vitres  qu'on  a  substituées 
à  celles  qui  se  sont  cassées. 

Cette  église  a  plusieurs  chapelles  qui  méritent  une  atten-^ 
tion  particulière. 

lia  chapelle  Muzarabe,  fondée  par  le  cardinal  Ximenez  ou 
Cisneros,  n'a  de  particulier  qu'une  peinture  à  fresque,  qui 
représente  la  conquête  d'Oran. 

La  chapelle  de  St.  Pierre ,  qui  sert  d'église  paroissiale ,  a 
été  restaurée  en  1791.  C'est  un  vaisseau  d'architecture  gothi-^ 
que,  où  il  n'y*  a  de  remarquable  qu'un  grand  tableau  très** 
moderne,  qui  forme  seul  le  maître-autel  y  c'est  un  St.  Pierre 
guérissant  le  boiteux  à  la  porte  du  temple  ;  il  est  de  Yallego. 
On  voit  avec  plaisir  les  tables  de  tous  les  autels  de  cette  cha-* 
pelle  ;  elles  sont  de  marbres  choisis  ,  de  la  plus  grande 
beauté. 

La  chapelle  de  los  Reyes  nuevos,  ou  des  rois  nouveauSL , 
contient  les  mausolées  de  plusieurs  rois  et  reines. . . .  Celui 
du  roi  Henri  II ,  fils  naturel  4u  roi  Alfonse  II ,  devenu  roi 
lui-même  en  détrônant  Pierre  )e  Cruel  ou  le  Justicier,  son 
frère  naturel ,  mort  en  1379. . .  Celui  de  la  reine  Jeanne ,  son 
épouse.  •  • .  Ceux  du  roi  Jean  I ,  fils  de  Henri  II ,  mort  en 
1390 ,  à  l^âge  de  trente-deux  ans  ,  et  de  la  reine  Ëléonor 
ion  épouse. .  . .  Ceux  du  roi  Henri  III ,  fils  d^  Jean  I,  mort 

Itinér.  44  18 
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AU  i407,  k  TÎngt-sepl  ans,  €t  de  la  reîo«  Cat^hame,  ^em 
épouse ,  morte  en  i4(ft. . . .  On  j  Toit  encore  ua  tabUaa  dt 
la  MaissasuQe  de  Jésus  *  Ckrkt^  d'Orienté ,  et  la  atatna  du  roi 
Jean  II,  qui  fat  enterré  dan&la  Charircuae  de  MiralUures^  près 
de  Burg<M« 

La  chapelle  de  St.  Jacc^ues  est  à  càté  de  celle  de  St.  lUte* 
fonse  ,  dont  il  va  être  parlé  ;  elle  a  le  môme  genre  d'archt- 
lecture.  EJle  est  {grande ,  spacîau^e  ^  presque  carrée ,  ornéa 
magalBqueineni  dan&  le  aky\e  gothique;  on  y  tdîI  deux  ta-» 
hleanx  de  St.  Antainede  Padoae  et  de  St.  Yineent-Ferrier.  Elle 
ûoiUient  trois  beaux  mausolées.. .  Celui  de  Jean  de  Zerezuola  , 
archevêque  de  Tolède  >  mort  en  xj^n  :  il  est  superbe. .  •  Celui 
d'Alvarez  de  Luna,  grand  -  maître  de  l'ordre  de  St.  Jacques  , 
Goaaélable  de  Ca&iiHe,  premier  mijii&tve  et  favori  du  roi 
Jean  II ,  qui  après  avoir  gouverné  pendanJb  long*temps  les 
Etats  de  Ca&tilk  et  de  Léoi^,  perdit  la  tète  sur  an  échafaud  à 
TaUadolid>ea  i45a,  par  offdre  de  ce  méa^e  prince;,  on  roil 
ici  un  grand  tombeau,  orné  de  figures  en  bas- relief ,  et  accoisté^ 
aux  quatre  angles ,  de  qaatre  statues  de  grandeur  oatuvetle , 
à  geuoùx  >  avec  toute  l'expression  de  la  doukor  ;  il  suppoclè 
la  statue  du  connétable  couchée ,  arodée ,  couveate  des  mar-« 
^ues  distincUves  de  la  grande  maicrîse  de  l'ovdce  de  St.  Jae-r 
ques* . .  •  Celui  de  Jeanuci  de  Pimentai ,  épouse  de  ce  cannée 
table  ;  c'est  une  répétition  du  précédent ,  avec  la  diffisreuea 
^ue  les  quatre  statut  à  genoux  y  aonà  celles  de  quatre  reli** 
gieux  frauciscaius. 

La  cbapeUe  de  St.  Ud^iEon86  est*  aui  fond  dis  la  grande  nef, 
en  face  du  tranjspareut  Q'est  un  carré  octogone,  d'une  arcli&« 
tectuire  gothique,  ayant  >.  àxhacuae  de  ses  buit  iiaces,  deuB 
colonies  canueLéea  à. feuillages  dorés,  qui  souitieiknenl  les 
a^cs  de  la  voûte  :  ceux-ci  s^nt  eulièvement  doi-és  ;  elhs  a  qjia-* 
tre  nichas ,  une.  à  chaque,  ongle,  accostées  chacune  djs  dena 
coloaues  cannelées  à  moulue; es  dorées,  et  formées  par  dSes 
arcs  di^  mâia^  geore  >;  isjiiaid'ttst  gpAtr  dijffiàjsoittà  eha9^6  xiân 
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^he.  UauttsI  principal  ^  construit  depuis  quelques  années 
consiste  en  deux,  colonnes  cannelées,  de  inarbre  bleu,  dont 
les  cannelures  sont  incrustées  de  cuivre  doréj  leurs  bases  et 
leurs  piédestalix  sont  de-noiarbre  blanc^  dans  un  encadre- 
ment doré;  leurs  chapiteaux  sont  également  dorés;  un  grand 
tableau  en  relief,  représentant  St.  Ildefonse  au  moment  ou 
\\  reçoit  la  chasuble  de  la  Sainte  Yterge,  remplit  le  milieu 
de  cetautel  :  il  est  de  marbre  blanc,  bien  exécuté,  et  rempli 
^*expression.  v 

Cette  chapelle  renferme  plusieurs  mausolées  de  mar-^ 
bre Celui  de  Gillt^s  de  AlboraoSi  cardinal,  archevê- 
que de  Tolède  ;  la  statue  du  prélat  est  couchée  sur  un  toitl- 

beau,  orné  de  figures Celui  de  Jfean  de  Contreras, 

archevêque  de  Tolède;  il  est  très-orné  :  la  statue  du  prélat  y 

€st  couchée  en  habits  pontificaux Celui  de  Inîgo  Lopez 

Carillo  de  Mendoza,  vice-roi  de^drdaigne,  mort  en  14^/  j 
il  est  aussi  très-beau ,  mais  moins  que  le  précédent  :  la  statue 

de  Mendoza  y' est  couchée  ,  couverte  de  ses  armes» 

Celui  d'Alfonse  Carrillo  de  Albornos,  évéque  d'Avila>  mort 
en  l5a4;  il  est  magnifique,  d'une  élévation  proportionnée  ,, 
d'uAe  bonne  architeoture,  orné  de  beaucoup  de  sculptures, 
dont  quelques-unes  sont  exécutées  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse :  la  statue  du  prélat  est  cdûchée ,  en  habits  pontificaux. 
.  JLa  chapelle,  de  !Nuestra  Senora  del  Sacrario  ou  de  Notre- 
Dam«  du  Tabernacle ,  fut  construite  au  commencement  dt^ 
dix*sepii^me  siècle  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de 
Jean-Baptiste  Mônegro.   Elle  est  comme  composée  de  trois 
chapelles  qui  se  suivent  et  se  communiquetlt;  la  première  est 
celle  de  Ste.  Marine ,  qu'on  traverse  pour  entrer  dans  la  sui- 
vante :  elle  n'a  rien  de  particulier*  La  seconde  est  celle  où  est 
Timage  de  la  Ste.  Vierge,  qui  est  extrêmement  vénérée  k 
Tolède.  La  troisieikie  est  appelée  VOckauOj  nom  qu'elle  a 
pris  de  sa  figure.  *       .  . 

La  seconde  d^  ôes  chapelles  est  eariéç;  ion  ar<^hitecture.ast 
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de  Tordre  composite;  elle  présente  un  ensemble  de  ricliesstf 
et  de  magnificence.  Des  panneaux  et  divers  ornements  ^  exé- 
cutés avec  les  plus  beaux  marbres  d'Espagne ,  en  couvrent 
les  murailles  ;  elle  est  décorée  de  huit  pilastres  de  marbre 
Tduge  et  blanc  y  bordés  de  marbre  bleu ,  à  chapiteaux  dorés  ; 
elle  est  pavée  de  grands  carreaux  de  marbre  blanc ,  de  mar- 
bre rouge  et  de  marbre  bleu  :  elle  renferme  deux  mausolées , 
un  de  chaque  côté  :  ils  sont  d'un  genre  extrêmement  simple. 
Sa  voûte  s'ouvre  par  un  d6me  peu  élevé ,  orné  de  peintures  k 
fresque  y  exécutées  par  Caxes  et  par  Carducho.  Le  maître- 
autel  a  deux  corps  d'architecture  ;  le  premier  est  de  quatre 
pilastres  de  marbre  ronge  veiné  de  blanc,  encadré  dans  du 
marbre  bleu,  avec  les  chapiteaux  dcH'és  ;  un  arc  de  marbre 
blanc  s'élève  dans  le  milieu ,  et  forme  une  grande  niche  ,  qui 
i^nferme  la  statue  de  la  Ste.  Yierge;  le  second  corps  a  une 
pyramide  de  chaque  c6té,%t  dans  le  milieu,  deux  pilastres 
du  même  marbre  rouge  veiné  de  blanc,  surmontés  d'un  cou- 
ronnement en  marbre  blanc. 

La  troisième  est  octogone  ;  elle  est  également  décorée 
avec  les  mêmes  marbres  et  ornée  de  peintures  de  Ricci  et 
de  Carreno.  Elle  est  remplie  de  .niches  très-ornées,  dans  les-' 
quelles  on  conserve  une  quantité  prodigieuse  de  reliques  dans 
des  châsses,  des  urnes,  des  reliquaires  d'or^  d'argent,  dont 
plusieurs  sont  enrichis  de  pierres  précieuses.  On  y  voit  y 
lyntre  autres,  un  Enfant  Jésus,  d'un  pied  de  hauteur,  d'or, 
et  couvert  de  pierres  précieuses  ;  un  petit  autel  à  deux 
colonnes ,  entièrement  de  porphyre ,  de  trois  pieds  de  hau- 
teur ;  un  troue  d'argent  ,  du  poids  de  deux  mille  cinq 
cents  marcs,  sur  lequel  on  place  la  statue  de  la  Ste.  Vierge  , 
un  grand  et  superbe  brasier  d'argent,  de  trois  pieds  de  dia-** 
mètre,  surmonté  d'un  couvert  en  forme  de  cône,  de  61i-. 
grane  d'argent,  d'un  travail  infini ,  qui  s'éteve  à  une  hauteur 
considérable  :  l'ensemble  a  cinq  pieds  dé  haut. 

On  passe  de  l'église  dans  un  €loiti*e>  qui  elst  grand;  spa» 
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«ieux  f  beau ,  construit  avec  autant  de  goût  que  de  noblesse 
et  d'élégance.  11  est  carré  et  orné  de  colonnes  gothiques  ;  il 
s'ouvre  daiïs  un  jardin  pas  des  arcs  élevés  et  bien  coupés , 
dont  les  ouvertures  sont  fermées  par  des  grilles  de  fer  d'un 
beau  travail  ^  il  est  pavé  de  grands  carreaux  de  pierre  de 
.taille.  Les  murs  de  ce  cloître  étoient  ornés  de  peintures  >  que 
le  temps  avoit  presque  détruites;  on  leur  a  substitué ,  depuis 
quelques  années ,  des  peintures  à  fresque  ,  exécutées  par 
J^aella  et  par  Yallego  :  elles  forment  de  grands  tableaux  qui 
.remplissent  les  vides  que  les  colonnes  laissent  entre  elles  :  il 
:  j  en  a  douze;  mais  l'humidité' les  gâte  et  les  détruit  insensi-* 
.blement;  un  de  ces  nouveaux  tableaux  est  déjà  dégradé  ;  ce 
.qui  en  a  fait  suspendre  la  continuation. 

On  fait  voir  ensuite  la  salle  capitulaire  qui ,  quoique  belle , 
.ne  répond  point  à  l'idée  qu'on  s'en  forme  d'après  la  richesse 
,<le  Téglise  et  de  son  chapitre.  On  y  voit  une  suite  des  por- 
traits des  archevêques  de  Tolède,  la  plupart  peints  à  fresque^ 
:quelques-uns  à  l'huile;  ceux  des  archevêques  Siliceo ,  l^aver^, 
Carranza,  Quicoga,  Loyaa,  Satidoval,etdel'arcbiduc  Albert, 
sont  excellents.  On  y  trouve  aussi  quelques  peintures  sur 
des  sujets  de  l'Histoire  sainte;  elles  ont  de  l'expression, 
.quoiqu'elles  n'aient  point  le  fini  qu'on  trouve  dans  les 
ouvrages  des  grands  maîtres. 

On  montre,  dans  les  archives  du  chapitre >  leâs  caisspps  qui 
en  contiennent  les  titres;  ils  ont  été  exécutés  par  Berrnguete; 
;  ils  sont  de  bois  ,  d'une  architecture  dorique  ;  ils  ont  chacun 
•six  pilastres,  dont  les  piédestaux,  ainsi  que  la  corniche,  sup- 
portent des  figures  allégoriques,  d'un  très-beau  caractère;  les 
^caissons  sont  couverts  de  jeux  d'enfants,  de  médaillons,  de 
.festons,  d'autres  objets  de  caprice ,  tous  en  bas-relief  et  exé- 
,  cutés  avec  précision  et  délicatesse. 

La  sacristie  est  composée  de  plusieurs  pièces  qui  méritent 
.  d'être  parcourues  en  détail.        • 

La  première  contient  quelques  bons  tableaux;  entre  autres, 


$78         NOUVELLE   CASTILLE. 

vn  croeîHenieQt  de  St.  Pierre,  d'Enganc  Caxes,  et  an  <inie&- 
(iemeii^de  S4:.  André,  de  Vincent  CarduciiOj  l'un  et  Tautre 
sont  remarquables  par  le  geàt  f  l'expression ,  le  coloria  et 
la  correction  du  dessin. 

La  pièce  suiyante,  qui.est  proprement  la  sacristie,  est 
belle,  grande.,  spacieuse;  elle  forme  un  vaisseau- d'un  carré 
long ,  qui  se  présente  ayec  noblesse  et  se  développe  avec 
grice  :  l^archi lecture  en  est  de  l'ordre  corinthien.  £Ue  est 
ornée  de  deux  rangs  de  pilastres  dans  chacune  de  ses  deux 
feees  de  longueur  ;  elle  est  pavée  de  grands  carreaux ,  les  unis 
de  marbre  blanc ,  les  autres  de  marbre  rouge.  Elle  renferme 
un  grand  nombre  de  tableaux  ,  dont  quelques  -  uns  sont 
bons ,  entre  autres  un  Déluge  universel ,  de  Bassan,  une  Nais- 
sance de  Jésus-Christ,  d'Orrente,  une  Assomption,  avec  des 
groupes  d'anges^  à  la  façon  de  Charles  Maratte,  une  collec- 
tion des  apôtres,  un  Partage  des  habits  de  Jésus-Christ  avant 
sou  crucifiement,  à  la  manière  du  Titien,  une  Adoration  des 
rois  ,  d'Orrente,  un  St.  Augustin  et  divers  autres  fondateurs 
d'ordres  religieux,  une  Ste.  Leucadîe  sortant  du  tombeau , 
d'Orrente  ;  celui-ci  est  meilleur  que  les  autres.  La  voûte  est 
couvertei  de  peintures  à  fresque,  de  Luc  Jordan. 

Une  pièce  voisine ,  appelée  le  Vestuario  y  renferme  beau- 
coup d'assez  bons  tableaux , dont  la  plupart  sont  de  Bassan, 
de  van-Dyck ,  de  Rubens,  de  Rheni ,  du  Greco  ,  de  Fiori ,  de 
Bellino,  etc. 

Les  pièces  adjacentes  contiennent  le  prineipal  trésor  de 
Féglise  de  Tolède.  Ifes  richesses  immenses  y  sont  accumulées; 
l'or,  l'argent,  les  pierres  précieuses  y  sont  dans  une  grande 
profusion.  Les  croix  simples,  les  croix  archi -épiscopales, 
les  pectoraux,  les  anneaux,  les  colliers,  les  vases,  les  vais- 
seaux, les  urnes,  les  aiguières,  les  bassins,  les  calices,  les 
chandeliers,  les  encensoirs,  les  porte-paix,  et  autres  objets 
destinés  au  service  divin ,  y  sont  multipliés  à  l'infini.  Les 
ornements  d'église  y  sont  d'une  magnificence  sans  égale  \  ils 
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#MI  fbAu  des  étoffée  les  plus  riches*,  ib  sont  cofuverts  de  bro- 
deries en  or,  en  feront ^  en  perles;  une  s^tiperbe  bik>derie  eu 
)bt*  et  en  perles  oeuvre  entièremtettt  FétblFe  d'une  robe  de  la 
6te.  Vierge  >  d««t  le  devant  élsle  iame  plus  grande  iricbesse 
^bn  diamants  et  en  pferrés  précieuses. 

DeuK  objets  prittcîpaut  fitent  ^ariiculiërement  l'atten%ioà 
dans  Texanien  de  ce  trésor ,  «ne  collection  de  quatre  spbe-*. 
res,  et  un  tabernacle  où  Ton  porte  le  Si.  Sacrement  à  ta 
'|>rocé8sion  du  jour  de  la  Féie-Dieii. 

Les  quatre  spberes  représentent  les  qaatre  f^arties  du 
tnoiide  y  qni  y  sont  gravées  avec  eiiactitude^  chacune  d'elleA 
Vfti  particulier  présente  les  attributs  qui  peuvent  la  caracté** 
TÎser  ;  elles  sont  portées  sur  des  anittiauiL  qui  sont  propres  à 
«ïhacune  d'elles;  elles  sont  surmontées  d^trne  siatoe  symboli- 
que de  la  partie  du  monde  qu'elles  représentent;  la  première , 
qui  est  portée  sur  trois  chevaux ,  est  surmontée  par  la  statué 
allégorique  de  l'Europe  ;  la  seconde  >  qiii  porte  la  statué  de 
l'Asie  i  est  placée  sur  trois  chameaux  ;  la  troisième ,  sup- 
portée par  trois  lions ,  est  surmontée  par  la  statue  de  rAfrâ- 
que  :  la  dernière  a  trois  caïmans  pour  support  ^  et  porte  an-^ 
dessus  la  stalvie  de  l'Amérique.  Ces  quatre  sphères  ^  leurs 
ornetnents  y  leurs  attributs  sont  d'argent  ;  elles  ont  chacune 
environ  trois  pieds  d'élévation  ;  elles  sont  travaillées  arec 
beaucoup  de  soin  et  de  déycaleése^  Elles  furent  données  k 
l'église  de  Toiedc  par  la  reilie  Marie-Anne  de  Neubourg. 

Le  tabernacle  est  une  pièce  d'un  travail  prodigieux  dans  le 
genre  gothique;  iiest  hexagone;  deux  cent  soixaule-dix  figu- 
res y  sont  distribuées  sans  confusion  ;  les  bas -reliefs  y  sont 
multipliés;  il  se  termine  par  une  croix;  il  est  poité  sur  un 
grand  prédesEal  â^oh  parteni  sit  colonnes  ^  travaillées  à  jour 
svec  beaucottp  de  délicatesse  ;  il  a ,  dans  sa  total! éé,  nèlil  pieds 
d'élévation  :  il  CSC  tout  d'argent  dot^,  et  ji^se  sept  éent  qua^ 
tre-vtngt  quatorze  marcs  cinq  onces*  On  plsrcé^  débits  le  mi^ 
lieu ,  utk  petit  ostensoire  ;  orné  de  figures^  dé  bas^^iefs  M  es 
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f»ierres  précieuses ,  il  est  d'or  y  et  pesé  cînquaate-sept  marci» 
Le  travail  de  ces  deux  pièces  est  d'une  superbe  exécution. 

L'église  de  Tolède  a  une  bibliothèque  qui  mérite  d'éti:e 
vue:  elle  est  riche  de  plu»  de  sept  cents  manuscrits >  dont 
beaucoup  sont  précieux.  On  montre ,  dans  la  sacristie ,  une 
bible  en  caractères  du  douzième  siècle  y  ornée  de  vignettes 
trës-bien  conservées  :  elle  fut  donnée  à  Téglise  de  Tolède  pW 
St.  Louis  y  roi  de  Franèe. 

Portes.  Tolède  a  quatre. portes  j  devant  chacune  desquelles 
on  a  placé ,  depuis  peu  de  temps,  deux  statues  d'anciens  rois. 
Celle  de  St.-^Martin  n'a  rien  de  particulier  j  celle  de  Cambron 
est  d'une  bonne  architecture  d'ordre  dorique;  celle  d'Alcan- 
tara^  qui  est  sans  ornements^  s'ouvre  dans  une  place  irrégn- 
4iere>  ou  l'on  trouve  deux  autres  portes ,  par  ou  l'on  entre 
dans  la  ville  \  celle  de  Y isagra  e^t  soutenue  par  deux  grosses 
tours  rondes ,  très-  massives ,  une  de  chaque  coté,  qui  por- 
tent, en  bas-relief,  les  figures  de  deux  anciens  roi&  goths. 
-  Ponts,  Cette  ville  a  deux  ponts  sur  le  Tage,  celui  de  St.- 
Martin  et  celui  d'Alcantara,  l'un  et  l'autre  au  sortir  des  por- 
tes des  mêmes  noms.  Le  premier  a  une  tour,  où  l'on  voit , 
dans  une  niche ,  une  statue  de  St.  Julien ,  de  Berruguete  \ 
on  y  lit  des  inscriptions  qui  constatent  les  époques  des  répa^ 
rations  et  de  la  restauration  de  ce  pont.  Le  dernier  est  d'une 
construction  solide  y  il  a  trois  ^rches ,  sur  une  desquelles 
on  voit  l'inscription  sépulcrale  romaine  suivante  ; 

CAECILIA 
MARCELLA      ' 
H.  S.  E. 

Il  est  fermé  au-dehors  par  une  grande  et  belle  porte,  d'une 
bonne  architecture ,  ornée  de  deux  colonnes  de  l'ordre  corin- 
thien î  on  y  lit  une  inscription  qui  nous  apprend  que  ce  pont 
avoit  été  construit  l'an  387  de  l'ère  des  Arabes  par  Alef  ^  fils 
de  Mahomed  Alameri^  alcajde  de  Tolède  |  par  ordre  d^At- 
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manzor  Almoraenim  Hixem  ;  que  les  pluies  furent  si  abon« 
dantes  et  dureiient  si  long-temps  en  1258^  depuis  le  mois 
d'août  jusqu'au  26  décembre,  qu'elles  firent  comme  un  yrai 
déluge  dans  toute  l'Espagne^  qu'elles  submergèrent  toutes 
les  terres^  qu'elles  renversèrent  presque  tous  les  ponts ,  qu'une 
grande  partie  de  celui  de  Tolède  fut  détruite,  et  que  le  roi 
Alfonse,  fils  du  roi  Ferdinand  et  de  la  reine  Béatrix,  le  fit 
rétablir. 

Antiquités.  Les  roniains  élevèrent  à  Tolède  des  monuments 
de  leur  grandeur  et  de  leur  magnificence*,  a  peine  en  restcrt-il 
quelques  vestiges.  Ou  voit  encore  des  fragments  de  portiques 
et  de  sièges ,  qui  sont  les  restes  d'un  ancien  cirque;  leur  masse 
et  leur  direction  en  annoncent  l'étendue  et  la  solidité  :  ils 
sont  hors  de  la  ville,  du  côté  de  la  porte  de  Cambron ,  dans  la 
Tega,  près  d'un  couvent  de  minimes.  On  apperçoit  aussi, 
hors  de  la  ville,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  vis-à-vis  de 
l'Alcazar,  des  restes  d'un  aqueduc  qui  passoit  par- dessus  le 
Tage  et  portoit  Teau  de  la  montagne  voisine  jusqu'à  la  hau- 
teur  de  l'Alcazar.  U  n  lambeau  de  chemin  ,  qui  existe  encore 
an-dessous  du  château  de  San-Servanda ,  et  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Via  de  la  Platà,  est  un  reste  d'un  chemin 
des  Romains,  sous  lesquels  il  étoit  appelé  Via  Lata ;  il  est 
large  et  pavé  de  pierres  carrées. 

Les  Juifs  eurent  autrefois  une  école  célèbre  dans  cette 
ville  ;  elle  étoit  près  de  Santa  ]V}aria  la  Blanca ;  on  voit  sur 
les  murailles  et  sur  les  poutres  de  cette  église  des  inscriptions 
hébraïques,  eu  beaux  caractères. 

Promenades.  Tolède  a  deux  promenades  belles  et  agréa- 
bles, mais  très-éloignées,  hors  de  la  ville,  au-delà  du  Tage, 
et  dans  le  vallon.  La  première  est  à  la  Vega,  sur  le  chemin 
par  où  l'on  arrive  de  Talavera  delà  Beynadans  cette  ville: 
il  en  a  déjà  été  parlé.  L'autre  commence  à  deux  cents  pas, 
du  pont  d'Alcantara  ;  elle  forme  une  grande  et  belle  avenue 
de  demi- lieue  de  longueur^  toujours  en  ligne  directe,  très* 
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large,  prolongée  par  un  espace  assez  loi^g  sur  le  bor^  di 
âeuve;  on  y  a  formé,  dans  certaines  parties,  une,  quelque-^ 
fois  deux  petites  contre-allées ,  dans  quelques  autres ,  des 
petits  bosquets;  on  y  a  construit,  h  de  certaines  distances, 
et  dans  des  endroits  où  le  terrain  s'élargit ,  trois  grandes  pla- 
ces; Tune  est  carrée,  les  deux  aqtres  sont  circulAires;  elles 
sont  garnies,  tout  autour,  de  bancs  en  maçonnerie;  deux 
d'entre  elles  sont  ornées  chacune  d'une  belle  fontaine  jaillis*' 
santé ,  mais  qui  manque  souvent  d'eau.  On  j  a  tiré  le  plus 
grand  parti  des  inégalités  du  terrain,  qui  est  très* resserré  du 
côté  de  la  montagne  ;  dans  les  endroits  où  il  s'élargit,  on  Td 
orné ,  on  l'a  embelli ,  on  y  a  varié  les  plantations;  les  arbres 
Sont  encore  jeunes;  lorsqu'ils  seront  grands,  cette  prome- 
nade sera  trës-agrésrble;  mais  elle  a  deun  inconvénients,  qui 
en  diminueront  toujours  l'agrément;  elle  est  boueuse  en  hi- 
ver, poudreuse  en  été;  elle  est  encore  au  pied  d'une  monta* 
gne  ,  dont  la  proximité  arrête  la  vue ,  et  dont  la  nudité  ins^ 
pire  un  sentiment  de  tristesse;  il  seroit  à  désirer  qu'on  tra« 
taillât  à  rendre  le  terrain*  plus  ferme  et  qu'on  essayât  de 
planter  quelques  arbres  sur  le  flanc  de  la  niontagne. 

Le  Tage  coule  au  pied  de  la  montagne  où  Tolède  est  situé  ; 
ce  fleuve  pourroll  être  aisément  navigable  ;  il  le  fut  autre- 
fois; la  navigation  y  eut  lieu  en  i588  ;  les  barques  alloient 
de  Tolède  à  Lisbonne;  on  voit  encore,  au-dessous  decette 
première  ville,  la  place  quf  servoil  au  débarquement  :  elle 
est  appelée  Plazuela  de  las  Barcas ;  cet  avantage  ne  fut  point 
de  longue  durée  :  la  navigation  cessa  sous  le  règne  de  Pbi- 
lîppe  m  (i). 

11  n'en  résulteroit  point  cependant  un  avantage  considé- 
rable pour  cette  ville;  son  commerce  n'eu  deviendroit 
gueres  plus  étendu.  Elle  n'auroit  aucune  production  à  ex- 
porter; elle  ne  pourroit  être  qu'un  entrepôt  pour  les  çon* 

'{î)  Il  en  serti  parlé  dai»  1«  tome  4 ,  p&  4l6t 
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trées  Tolsines;  ses  manufactures  sont  en  même  temps  trop 
bornées  pour  faire  une  braocbe  importante* 

Manufactures .  Les  manufactures  de  Tolède  furent  cepen* 
dant  autrefois  très«-Tariées  et  trë^-consîdé râbles. 

On  j  fabriquoit  beaucoup  d'aiguilles^  qui  fournissoient 
une  petite  branche  de  commerce. 

On  7  trottvoît  plusievrs  fabriques  excellentes  d'épéc^s^  de 
•ees  épées  dont  la  forme  étoit  particulière  à  l'Espagne  >  et  qui 
éiotent  les  seules  en  usage  dans  ce  royaume  (i).  Âpres  l'avé- 
nement  de  Philippe  Y  au  trène,  Vhabit  espagnol  disparut; 
l'habit  françois  lui  suoeéda;  les  épées  espagnoles  furent 
-abandonnées;  les  fabricants  ignorèrent  ou  négligèrent  la 
manière  de  fabriquer  les  nouTclles  épées  dont  la  mode  ye^ 
noit  de  s'introduire;  on  les  tira  des  pa}  s  étrangers,;  les  far- 
briques  nationales  tombèrent. 

Les  manufactures  de  lainages  y  étoient  trës^nombreuse^. 
Un  mémoire  présenté  au  roi  en  1620  et  en  i6ai,nousap* 
prend  que  ces  manufactures,  jointes  à  celles  de  la  Mancha, 
emplojoient  tous  les  ans  quarante- cinq  mille  quintaux  de 
laine  pour  la  fabrication  de  gros  draps,  de  bures,  de  serges 
et  d'étamines,  qu'elles  occnpoient  trente-huit  mille  deux  cent 
cinquante  personnes,  qu'elles  étoient  alors  en  décadence, 
que  le  préjudice  qui  en  résultoit  alloil  tous  les  ansà  845,454 
ducats  6  réaux,  ou  2^325,000  livres  tournois» 

On  y  fabrîquoît  aussi  des  bas  de  laine;  le  même  mémoire 
porte  à  sept  mille  quintaux  la  quantité  de  laine  que  ces  fabri- 
ques consommoient  tous  les  ans,  à  sept  cent  mille  paires  celle 
des  bas  qui  y  étoient  fabriqués,  à  seize  mille  neuf  cents  le  nom- 
bre des  individus  qui  y  étoient  occupes ,  et  à  4 1 3,636  ducats 
4  réaux  ou  i,i37,5oo  livres  tournois  les  sommes  à  la  distri- 
bution desquelles  elles  donnoient  Heu. 

L'introduction  des  marchandises  étrangères  produisit  la 

(1)  Voyee  lenr.  forme  è»A%  le  tome  5 ,  art.  Costumes ,  p.  397. 
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décadence  de  c!es  différentes  manufactures  dans  le  comme»- 
cement  du  dix-seplieme  siècle^  et  bientôt  il  n'en  resta  plus 
aucun  vestige. 

Tolède  eut  encore  dés  manufactures  florissantes  de  bonnets 
de  laine  rouge.  Vers  le  milieu  du  seizième  siècle  >  on  y  comp- 
toit  cinq  cent  soixante-quatre  fabricants^  en  x^dlIj  la  seule 
paroisse  de  St.  Michel  contenoit  six  cent  quatre-vingtrdîx 
huit  familles  occupées  à  ce  travail.  En  i624  ;  le  nombre  des 
fabricants  étoit  réduit  à  deux  cents;  ils  fabriquoient  cepen- 
dant encore  tous  les  ans  cinq  millions  de  bonnets  ;  mais  ,  en 
1 655,  il.il'j  restoit  plus  que  treize  bonnetiers. 

Les  manufactures  de  soieries  n'y  étoient  pas  moins  consi- 
dérables ;  i  1  est  aisé  d'en  j  uger  par  le  préj  udice  q  u'elles  av  oient 
éprouvé,  dès  1620,  de  l'introduction  des  marchandises  étran- 
gères; d'après  le  même  mémoire,  la  quantité  de  soie  qu'on 
.y  consommoit  étoit  déjà  alors  diminuée  de  quatre  cent  trente 
mille  livres  tous  les> ans;  la  perte  occasionnée  aux  ouvriers 
,par  le  défaut  de  travail  alloit  à  1,937,737  ducats  5  réaux  ou 
5,328^750  livres  tournois;  cette  perte  rejaillissoît  sur  trente- 
huit  mille  quatre  cent  quatre-» vingt-quatre  personnes ,  qui  y 
étoient  employées  autrefois.  Leur  décadence  augmenta  de 
.plus  en  plus  ;  dès  le  milieu  du  siècle  dernier,  il  n'en  restoit 
.plus  de  vestiges. 

La  ville  de  Tolède  étoit,  depuis  plus  d'un  siècle,  sans  au- 
cune espèce  de  manufactures.  L'archevêque  Lorenzanu  voulut 
y  réveiller  l'industrie,  y  faire  renaître  l'amour  du  travail, 
et  donner  en  même  temps  un  asile  à  une  foule  d'infortunés  ' 
qui ,  acoutumés  dès  leur  enfance  à  vivre  d'aumônes ,  pi«~ 
noient  rhabitude  et  le  goût  de  l'oisiveté.  Ce  prélat  a  établi  1 
dans  l'Alcazar,  des  manufactures  de  différents  genres;  on  y 
fabrique ,  depuis  peu  d'années^  des  toiles,  des  rubans  de  fîlo- 
selle,  des  draps,  des  serges  et  autres  petites  étoffes  de  laine , 
et  toutes  sortes  d'étoffes  de  soie  ;  il  y  en  a  une  eu  particulier 
pour  les  ornements  d'église.  On  y  comptoit^  en  lygi,  oent 
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âouze  métiers^  âix  pour  les  toiles  de  lin  et  de  cbanTre,  douze 
pour  les  rubans^  yingl-huîtponr  les  draps  et  étoffes  de  laine , 
sept  pour  les  ornements  d'église  et  cinquante-cinq  pour  les 
étoffes  de  soie  (i).  On  j  recueille  aussi  les  pauvres  au  nombre 
de  six  cents  ;  on  les  j  accoutume  au  travail;  on  leur  apprend 
à  dessiner^  à  préparer  les  matières  pour  les  manufactures ,  à 
fabriquer  eux-mêmes;  chacun  y  est  employé  à  un  genre  d'oc- 
cupation relatif  à  son  âge,  à  ses  dispositions  et  à  ses  progrès. 

On  a  rétabli  aussi,  depuis  quelques  années,  l'anoienne  ma- 
nufacture d'épées;  on  Ta  placée  dans  un  bdl  édifice  à  un  petit 
quart  de  lieue  de  Tolède ,  presque  sur  les  bords  du  Tage.  Elle 
commence  à  prendre  un  peu  de  vigueur;  les  lames  y  sont  d'un 
acier  excellent  et  d'une  très-bonne  trempe. 

On  trouve,  à  Tolède ,  un  autre  genre  d'industrie,  celui  des 
Artesillerosy  qui  consiste  à  chercher  les  matières  d'or  que  le 
Tagç  entraîne  quelquefois  dans  ses  crues  et  dans  ses  débor- 
dements :  j'en  décrirai  ailleurs  le  procédé  (a). 

Hommes  célèbres,  Tolède  fut ,  sous  les  Goths ,  la  patrie  de 
St.  Hermenegilde ,  de  Ste.  Lencadie,de  St.  Gasilde,  de  St. 
Udefonse ,  prélat  aussi  distingué  par  ses  lumières  en  théolo- 
gie que  par  ses  vertus.  Cette  ville  produisit,  sous  les  Arabes  y 
le  botaniste  Joleus  Joli,  le  mathématicien  Abraham  ei  Zu- 
rakee ,  l'astrologue  Ali  Albucazem.  Dans  les  siècles  ^posté- 
rieurs ,  elle  donna  naissance  à  Alfonse  de  Andrada ,  théo- 
logien ascétique  du  dix-septieme  siècle,  au  fiimeux  juiîscon- 
sulte  Didace  de  Coi^arrubias ,  appelé  le  Barthole  espagnol ^ 
à  Christophe  Roxas,  qui  écrivit,  dans  le  dix-septieme  siècle, • 
sur  la  tactique  militaire  et  les  fortifications,  au  naturaliste 
François  Hernandez ,  dont  les  écrits  sur  l'Histoire  naturelle 
de  la  Nouvelle  Espagne  parurent  en  i6i5,  au  poëte  JSo/- 

(i)  Il  y  avoit  en  1799  plus  de  cent  cinquante  métiers. 

{2)  Ci-après,  dans  V Abrégé  statistique  de  la  Noup$lU  Castills , 
trticle  Histoire  naturelle ,  p.  .3a6. 
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tiazar-Eloi  de  Medinilla,  k  l'hîstoriea  Jérôme  Roman  dt 
la  Higuera»  £ile  foi  la  patrie  de  Jêan^Baptiste  Monegro^ 
fameux  architecte  du  dix-septieme  siècle  ^  et  de  Biaise  del 
Prado ,  peintre  du  second  ordre  ^  du  siècle  précédent  ;  celui -^ 
ci  ayoit  de  la  correction  dans  le  dessin,  un  coloris  excellent, 
une  douceur  d'expi^ession  dans  les  figures.  Elle  donna  encore 
le  jour  à  deux  femmes  qui  honorèrent  leur  patrie  et  le  sei^ 
zieme  siècle ,  aux  deux  sceurs  Ange  et  Louise  Sigé  ,  nées 
d'une  £amiUe  originaire  de  France  )  la  première  fut  à'-la«>fais 
poëte  et  grande  musicienne  :  ell»  écrivit  sur  la  musique  \  la 
dernière^  profonde  dans  la  connoissance  des  langues  orion*- 
t»les,  écrivit  une  lettre  au  pape  Paul  III  en  grec^  en  hébreu , 
en  arabe  et  en  syriaque. 

Auberges,  H  y  a  plusieurs  Posadas  et  auberges  à  Tolède, 
Celle  du  Sacré  Sang  de  Jésus-Christ ,  qu'on  appelle  aussi  el 
Paradorei  la  Fonda  del  Arzobispo  est  belle  et  une  des  meil^ 
leures  de  l'Espagne.  C'est  un  grand  édifice,  où  l'on  a  réuni  la 
magnificence  à  la  commodité;  il  a  deux  grandes  cours  entou- 
rées y  l'une  et  Vautre ,  de  rastes  et  belles  galeries ,  ouvertes  eti 
forme  de  portiques  et  soutennes  par  des  colonnes  èe  pierres  do 
taille  :  il  a  des  cnisiiies  spacieuses^  des  écuries  nombreuses  et 
bien  disposées ,  un  escalier  superbe,  des  appartement»  bien 
distribués,  bien  éclairé»,  propres,  multipliés  du  point  dd 
pouvoir  loger  cinquante  ou  soixante  mattrejs;  il  a  été  <50fi»^ 
truit  aux  frais  de  l'at'chevéque  Lorenzana  qni  n'a  eu  d'autres 
Toes  que  celles  que  lui  înspiroit  le  zèle  dont  il  ne  eessoit 
d'être  iinimé  ponr  le  bien*  public.  L'auberge  y  est  tenue  par 
un  Catalan;  on  y  est  servi  avec  exactitude,  ateo  séia, 
arec  propreté,  et  les  prix  ensont  assez  modérés. 

Mœurs  et  coutumes,  Tolède  est  une  TÎlie  peu  agréable  ^ 
peu  susceptible  de  le  devenir  ;  la  proximité  du  Tage ,  qui  l'en- 
toure des  trois  cotés  d«  Fésty  du  nord! et  de  l'ouest,  ne  sAutoît 
y  contribuer*  Elle  est  sur  une  montagne  escarpée ,  dans  un 
▼allon  étroit;  entourée  de  toutei  part»  de  montagnes  élevéci* 
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f  ttî  ladomînenti  et  qui  forment  autour  d'elle  coniine  nn  cir« 
cuit  d'autant  plus  triste  qu'elles  sont  très^^rapprochées^  nues 
et  sans  arbre$.  Les  chaleurs  y  sbni  e^cessÎTes  et  insupporta'» 
blés  en  été  par  la  réverbération  des  rayons  du  soleil  y  qui  sont 
réfléchis  par  ces  montagnes  et  dont  Vactîon  porte  directe^ 
ment  sur  la  ville  ;  la  chaleur  engouffrée  eu  méoie  temps  dans 
le  yallon,  s'élève  et  l'entoure  comme  d'un  nuage  brûlant. 
Elle  n'a  ni  puits  ,  ni  fontaines  ;  elle  manque  aBsoliiment 
d'eau;  on  va  chercher  au  loin  celU  qui  sert  à  la  boisson  des 
habitants;  on  la  transporte  sur  des  ânes^  on  la  conserve  dans 
les  maisons  pendant  quatre ,  cinq  ou  six  mois.  Les  rues  sont 
étroites  ,  tortueuses,  montueuses  ,  escarpées,  mal  pavées, 
très  -  fatigantes  ;  elle  n'a  ni  places  >  ni  spectacles ,  ni  lient  de 
rallienenl;  il  y  a  très-peu  de  noblesse;  le  commerce  y  est 
réduit  à  quelques  petites  boutiques;  les  gens  de  loi  y  aboni- 
dent  davantage.  Les  prêtres»  les  moines >  les  étudiants  de 
l'université  font  la  partie  dominante  de  sa  population.  Aussi 
est-ce  une,  ville  sans  beauté  ,sans  majesté^  sans  société,  sans 
objets  de  dissipation  ,  sans  aucune  espèce  d'agrément,  triste , 
monotone,  ennuyeuse,  désagréable. 

La  beauté  des  pronufinades  qu'on  a  pratiquées  dans  le  val- 
lon >  pe  peut  fokUfnir  un  agrément  qu'au  nombre  infiniment 
petit  de  ceux  qui  ont  des  carrosses.  On  doit  aller  les  chercher 
très-loin; on  doit  marcher  long-temps  sur  un  pavé  fatigant; 
on  doit  toujours  descendre  par  des  rues  escarpées  :  on  est  à 
moitié  fatigué  quand  on  arrive  à  la  promenade.  Le  retour  en 
est  encore  plus  désagréable;  h  16  suite  de  Ta  fatigue  qti^on  a 
éprouvée  pour  j  aller,  à  la  suite  du  mouvement  q^u'on  s^y 
estdoané,  on  d(Ht  grivapar  et  çomwi^graitir  jusqu'au  saufi- 

mçt  de.  la  montagitCF. 

On  vit  à  bon  marché  it  Tolède.  Les  logements  n'y  soint  point 
chers;  le  bœuf  s'y  vend  huit  quarts  ou  quatre  solshuit  deniei» 
tournois  la  livre  de  seize  onces ,  le  mouton  onze  quarts  ou  six 
lois  cinq  deniers  >  le  pain  cinq  Quarts  on  deus  sols  onze  de^ 
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niers;  tes  journées  des  ouvriers  s'y  payent  quatre  réaux  ou 
TÛigt  sois  en  hîyer^  et  quatre  réaux  et  demi  ou  vingt -deux 
sols  six  deniers  en  été.  C'étoient  là  les  prix  en  1794. 

Itinéraire  depuis   Tolède  jusqu^à  Aranjuez^ 
7  lieues.  (  V.  l'Atlas ,  pi.  5.  ) 

.     Tolède. 

Yaldecaba,  Venta  3  lieues. 

Villamejor,  Venta.  ù, 

Aranjuez.  3 

On  sort  de  Tolède  par  la  porte  d* Alcantara  et 
par  le  pont  du  même  nom;  on  suit,  dans  sa  lon- 
gueur, la  belle  promenade  qui  en  Qsi  à  peu  de 
distance.  Le  chemin  continue  ensuite  à  être  boueux 
en  hiver ,  et  poudreux  en  été. 

Après  une  lieue  et  demie,  on  entre  dans  une 
plaine  arrosée  par  le  Tage ,  qui  coule  à  la  gauche 
et  à  peu  de  distance  du  chemin  ;  elle  est  en  partie 
cultivée,  en  partie  inculte  et  sans  arbres,  à  Fex* 
ception  de  ceux  qui  bordent  les  rives  du  fleuve, 
et  qu'on  apperçoit  de  loin.  Une  demi-heure  après 
on  passe  à  la  Venta  de  Valdecaba. 

On  entre  ici  dans  un  grand  et  superbe  pâtu- 
rage ,  destiné  aux  bœufs  et  aux  vaches  du  roi.  On 
apperçoit,  à  la  gauche,  de  l'autre  côté  du  Tage, 
les  villages  de  Mo  ce j on  et  de  Villas  eca^  et  peu 
après  le  palais  diAceja;  celui-ci  est  situé  sur  une 
hauteur;  il  fut  construit,  ou  au  moins  restauré  et 
augmenté  par  le  roi  Philippe  II;  c'est  propre- 
ment 
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ment  une  maison  de  chasse ,  qui  appartient  au 
roi;  elle  paroit  peu  considérable  mais  assez  bien 
bâtie.  On  parcourt  ce  pâturage  pendant  deux  lieues,^ 
après  lesquelles  on  arrive  à  Villamejor. 

On  trouve  ici  un  grand  et  bel  édifice  moderne, 
qui  appartient  au  roi;  il  est  destiné  à  enfermer 
les  troupeaux  de  bœufs  et  de  vachers  du  souve- 
rain, et  à  loger  les  personnes  qui  sont  employées 
à  leur  exploitation*  Il  a  douze  fenêtres  de  face 
sui"  le  chemin;  il  est  orné,  dans  le  milieu j  d'un 
petit  portique  avancé,  qui  précède  la  chapelle.  11 
y  demeure  environ  cent  personnes;  on  y  voit  une 
belle  écurie,  qui  peut  contenir  deux  cents  chevaux, 

La  chapelle  sert  de  paroisse  aux  individus  qui 
l'habitent;  elle  est  desservie  par  un  prêtre  qui  y 
remplit  les  fonctions  curiaies.  Elle  est  petite  et 
jolie;  c'est  un  carré  simple  et  sans  ornements,  mais 
beau  dans  sa  simplicité.  L'autel  Q^i  d'une  bonne 
architecture  de  l'ordre  corinthien;  il  est  orné  de 
trois  tableaux,  d'une  Sainte  Vieige  des  douleurs , 
avec  des  groupes  d  anges ,  dont  quelques-uns  lui 
présentent  la  croix;  d'une  sainte  Thérèse,  et  d'un 
S.  François-Xavier  prêchant  aux  infidèles;  ils  sont 
d'Âmiconi,  et  ne  démentent  point  la  réputation  de 
ce  peintre. 

^  On  laisse  ici,  à  la  gauche,  de  l'autre  côté  et  sur 
lés  bords  du  Tage,  entre  les  embouchures  du  Xa- 
rama  et  du  Guadarrama,  le  village  da^inoçer;  il 
e^i  curieux  à  voir  par  la  qualité  du  terraiu'  sur  le- 

Itinér.  4.  19 
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quel  il  est  bâti ,  et  par  la  singularité  des  demeures 
Muterraines  que  les  pauvres  paysans  y  ont  prati^ 
quées.  Celies-ci  sont  creusées  dans  la  terre  et  daiis 
la  profondeur  des  ravins;  elles  ont  toutes  leurs 
cheminées;  exiles  sont  chapdes  en  hiver,  fraîches 
en  été,  et  l'humidité  n'y  pénètre  jamais.  Le  ter-» 
rain  à  la  tête  duquel  le  village  est  construit,  a  un 
sol  mêlé  de  gypse,  de  sable  et  dargiie;  il  est  coupé 
par  une  multiplicité  de  ravins  profonds,  où  Toii 
trouve  des  rochers  gypseuK  à  couches  horizon- 
tales, au  milieu  d'une  argile  bleue,  dure  et  très^ 
polie;  celle-ci  est  entremêlée  d'un  gypse,  souvent 
crystallisé,  quelquefois  solide ,  strié ,  étoile,  à  lames , 
ou  en  forme  de  stalactites.  On  y  trouve  une  terre 
blanche,  qui  devient  humide  pendant  la  nuit  et 
prend  alors  une  teinte  foncée:  on  en  tire  du  sal- 
pêtre. Deux  sources  d'eau  minérales  salines  soni 
dans  un  ravin  près  du  village^ 

Au  sortir  de  Villamejor ,  le  chemin  devient 
beau ,  large ,  bien  tenu  ;  il  parcourt  1^  même  plaine , 
au  milieu  de  riches  pâturages,  qui  sont  la  conti- 
nuation, des  précédents;  le  terrain  est  nu,  sansi 
arbres,  à  l'exception  de  ceux  qu'on  apperçoit  au 
loin  sur  les  bords  du  Tage,  dont  on  s'approche 
de  plus  en  plus. 

Après  une  lieu^,  la  plaine  commence  tout-à- 
coup  à  se  développer  à  la  gauche  avec  plus  d'éten-* 
due.  La  vue  se  porte  au  loin  sur  le  superbe  vallon 
que  le  Tage  arrose;  les  tapis  de  rerdure  s'y  pro» 
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lotigent,  les  arbres  s'y  ïntiUipUent;  un  vaste  rideau 
formé  par  les  montagnes  voisines  terminé  le  ta- 
blean  ;  son  aridité  contraste  singulièrement  avec  la 
fraîcheur  des  campagnes  sut  lesquelles  la  vue  se 
promené. 

Une  demi-4ieure  après ,  le  chemin  devient  abso- 
lument droit  :  il  ne  cesse  de  l'être  jusqu'à  Aranjuez; 
il  est  bordé,  de  chaque  côté,  de  deux  rangs  de 
peupliers;  bientôt  les  arbres  se  multiplient;  ils 
Couvrent  l'intérieur  des  terres;  ils  remplissent  les 
environs  du  chemin;  ils  forment  des  allées  droites^ 
transversales,  obliques,  diversifiées  de  différentes 
manières,  qui  coupent  le  chemin  en  divers  sens, 
et  qui  l'embellissent  singulièrement. 

L'étendue  et  l'inutilité  du  pays  qu'on  vient  de 
parcourir,  fournissent  le  sujet  d'une  réflexion  bien 
importante.  On  trouve  cinq  lieues  d'un  terrain  su- 
perbe, fertile,  sans  une  habitation,  sans  une  peu- 
plade; ce  n'est  qu'un  pâturage,  dont  le  public  ne 
retire  aucun  avantage,  dont  le  roi  ne  perçoit  au- 
cun revenu,  dont  les' dépenser  sont  au  contraire 
très -considérables  pour  l'exploitation  du  bétail 
qu'on  y  entretient.  U  rapportçroit  des  sommes 
immenses,  s'il  étoit  cédé  à  des  particuliers  et  mis 
en  culture  ;  le  roi  en  retireroit  lui-même  Un  avan- 
tage infiniment  supérieur  à  la  satisfacticTn  stérile 
d'avoir  un  troupeau  à  lui. 

Après  deux  heures  de  marche  ^  depuis  Villa- 
mcjor^  une  grande  porte ,  ornée  de  deux  colonnes 


L 


2^2       NOUVELLE  CASTILLE, 

de  l'ordre  corinthien,  annonce  l'entrée  du  territoire 
dHudranjuez. 

L'aspect  devient  ici  plus  pittoresque;  la  même 
double  allée  continue  à  border  le  chemin;  les 
arbres  deviennent  plus  multipliés  ;  ils  forment 
tantôt  des  contre -allées,  des  ailées  transversales, 
des  allées  dirigées  dans  tous  les  sens ,  tantôt  des 
bosquets,  des  bocages,  des  bouquets  plus  oxi 
moins  touffus. 

On  voit  ici  àe$  champs,  là  des  vergers,  d'un 
autre  côté  des  jardins  potagers;  ici,  tout  paroît 
agreste;  là,  tout  développe  la  culture  la  plus  soi- 
gnée. Une  variété  d'objets  attire  tour  à  tour  l'atten- 
tion: tout  y  est  riant,  tout  y  est  agréable ,  tout  an- 
nonce la  beauté  du  lieu  oii  Ton  ya  arriver.  Des 
montagnes  peu  éloignées  se  présentent  à  la  droite, 
cultivées  et  plantées  avec  soin,  elles  offrent  de  nou- 
velles beautés.  C'est  au  milieu  de  ce  pays  agréable 
qyi'on  parvient  à  AranjueZy  après  une  heure  de 
marché. 

Le  palais  qu'habitent  les  rois  se  présente  d'abord; 
dans  le  même  instant,  la  vue  se  promené  sur  une 
variété  nouvelle  d'objets,  dpnt  la  combinaison  et 
la  diversité  forment  un  ensemble  pittoresque.  Des 
édifices  nombreux,  décorés  avec  une  élégante  sim- 
plicité, y  forment  un  contraste  charmant  avec  des 
groupes  d'arbres  épais,  qui  élèvent  avec  majesté 
leurs  cimes  au-dessus  du  faîte  des  bâtiments. 
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ARANJUEZ. 

Aranjuez,  dont  quelques-uns  font  dériver  le 
nom  de  u4ra  Joçis ,  comme  s'il  y  eût  eu  autrefois 
dans  ce  lieu  un  temple  dédié  à  Jupiter,  est  situé 
dans  le  vallon  qu'arrose  le  Tage,  sur  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve  au-dessus  de  Tembouchure  du  Xara-: 
ma.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'une  maison  de  chasse  y 
bâtie  par  Charles  I ,  et  augmentée  par  Charles  II* 
elle  fut  agrandie  par  les  successeurs  de  ces  princes; 
Philippe  V  et  Ferdinand  VI  y  firent  de  nouveaux 
changements  ;  Charles  III  y  fit  des  additions  consi- 
dérables; on  doit  à  Charles  IV  la  construction  d'un 
jardin  qui  en  fajt  un  des  principaux  ornements. 

Cette  maison  de  chasse,  devenue  insensiblement 
un  lieu  de  plaisir  et  de  divertissement  pour  les 
souverains,  est  aujourd'hui  le  siège  de  leur  Cour 
pendant  trois  mois  de  l'anpée;  ils  y  passent  tous 
les  ans  le  printemps  ;  ils  vont  y  respirer  un  air 
plus  sain,  s'y  délasser  des  fatigues  du  gouverne- 
ment, et  y  partager  leur  temps  entre  le  soin  des 
affaires  et  les  agréments  de  la  campagne. 

,  La  résidence  du  souverain  y  attire  les  Officiers 
attachés  à  sa  personne,  les  seigneurs  de  sa  Couc,  les 
ministres  des  Cours  étrangères ,  les  personnes  qui 
ont  des  affaires  à  traiter  ou  à  solliciter,  et  un  grand 
nombre  d'autres  individus,  les  uns  par  curiosité, 
ks  autres  par  délassement,  beaucoup  pour   s  y 
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rendre  utiles  à  la  foule  qui  s'y  porte  et  en  faire 
leur  profit. 

Aussi,  ^ranjuez  est-il  devenu  aujourd'hui  une 
petite  ville  fort  agréable.  Elle  contient  neuf  ou  dix 
mille  âmes;  tout  y  respire  un  air  de  vie  et  d'acti- 
vité; mais,  il  faut  l'avouer,  la  présence  seule  du 
souverain  la  vivifie;  dès  qu'il  s'éloigne ,  elle  n'est 
plus  qu'un  désert. 

C'est  une  espèce  de  petite  ville  hollandoîse,  dont 
le  marquis  de  Grimaldi  rapporta  l'idée  au  retour 
de  son  ambassade  «n  Hollande.  Ses  rues  sont  en 
petit  nombre,  mais  elles  occupent  un  espace  cousin 
.dérable;.  elles  sont  fort  longues,  très-larges,  tirées 
au  cordeau ,  couvertes  de  maisons  uniformes ,  qui 
sont  ornées  avec  simplicité  et  avec  goût.  Quelques^ 
unes  de  ces  rues  sont  garnies  d'arbres  ;  elles  forment 
des  promenades  qui  seroient  superbes  dans  Ips  plus 
belles  villes  de  l'Europe. 

Cette  petite  ville  réunit  tout  ce  qui  peut  être 
agréable,  utile  ou  nécessaire.  Elle  a  des  mes  su- 
perbes, des  maisons  commodes,  de  belles  places , 
un  marché  pour  les  comestibles,  des  auberges 
bonnes  et  nombreuses,  mais  fort  chères,  des  pro- 
menades, belles,,  multipliées,  très  -  fréquentées  , 
une  place  circulaire  pour  les  combats  des  tau* 
rpaux,  une  salle  de  spectacle,  qui  ne  le  cède  point 
en  beauté  à  celles  de  Madrid ,  la  comédie  tous  le» 
jours  pendant  le  séjour  du  roi,  des  cafés  dans 
tous  les  quartiers,  des  marchands  dans  tou&  le& 
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gjBoieSj  deux  ponfs  sur  le  Tage  et  sur  le  Xara-« 
sna^  une  église  paroissiale ^^  deux  couvents  de  reli* 
gîeux  Franciscains,  un  gouverneur  et  un  ëtat-major. 

Placés.  La  placdflB|an-Anfotiio  est  grande ^  belle ,  màjed^ 
tueuse ,  elle  se  préflUPdans  tout  son  développement  à  l'arri- 
fée  de  Madrid.  C'est  un  carré  long,  d'utiô  éleudue  considé-  * 
^able,  entièrement  ouvert  du  côté  de  l'avenue  de  Madrid 
décoré,  dans  celte  partie,  par  une  grande  et  belle  fontaine 
<îirCuIaire  de  marbré,  qui,  outre  une  gratidc  variété  d'or- 
fiements ,  est  surmontée  d'.^né  sfatue  de  marbre  blanc ,  dé 
grandeur  naturelle.  Elle  est  ornée,  des  deux  cAtés,  d'une  ga- 
lerie saillante, en  forme  àë  portique,  cjuigpen  occupe  toute  la 
longueur,  et  qui  se  prolonge  ensuite  sur  la  face  du  midi  pour 
y  prendre  une  forme  demi-circulaire.  L'église  de  St.  Antoine 
è^t  placée  dans  cette  partie  :  sa  forme  ajoute  à  la  décoration 
de  la  place ,  qu*elle  termine  d'une  manière  majestueuse  ;  un 
portique,  ouvert  par  cinq  arcades,  s'y  avance  en  saillie  en 
forme  de  fer  à  cbeval  ;  il  est  décoré  par  six  pilastres  ;  il  est 
coPî^cr'^'Une  terrasse  ,  ornée  d'une  balustrade  de  pierre  de 
taille^  derrière  ce  portique  s'élève  un  dôme  circulaire ,  ter- 
ni! né  eti  une  lanterne  octogone  et  orné  d'une  balustrade 
pareille,  placée  à  sa  naissance  ;  cette  décoration  fait  un 
très-bel  effet,  loinqu'on  examine  cette  place  par  son  entrée 
principale. 

Un  ornement  étranger  augmente  la  beauté  de  cette  place* 
Des  montagnes  ,  situées  au  sud  et  à  une  demi-lieue  d'Aran- 
juez,  élèvent  leurs  cimes  par  derrière  et  au-dessus  du  dôme 
qui  la  termine  ;  elles  étoient  entièrement  nues  ;  on  vient 
de  les  couvrir  d'arbres  encore  jeunes,  mais  qui  formeront 
un  jour  une  perspective  d'autant  plus  pittoresque ,  qu'ils 
paroîtront  naître  du  fond  de  la  place» 

Édifices,  LUglUe  paroUsiaU  d'Ar<m/uez  n'a  rien  de  re- 
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marquabie.  Celle  des  Franciscainfl  déchaussés  est  construite 
avec  goût  et  selon  les  réglées  de  la  bonne  architecture ,  sur  les 
plans  de  Sabatiui  j  sa  fa^çade  est  accostée  de  deux  petites  tours 
et  ornée  de  colonnes  et  de  pilastres  de  l'ordre  dorique;  l'inté'- 
rieurest  du  même  ordre;  on  y  voit  a|||l^es  bons  tableaux 
modernes  de  Jean- Baptiste  Tiepolo.  O^Bpriûé  la  régularité 
de  l'église  de  St.  Antoine  à  la  décoration  de  la  place  qui  la 
précède;  on  y  trouve  d'abord  un  vestibule  hexagone,  qui 
s'ouvre  par  six  arcades,  soutenues  par  des  pilastres,  et  qui 
est  surmonté  d'une  galerie ,  ornée  d'un  balcon  de  fer ,  qui 
çn  fait  le  tour;  le  dôme  s'élève  au-dessus  sans  presqu'aucua 
ornement  ;  on  entre  ensuite  dansla  chapelle,  qui  n'est  qu'un 
carré ^  très-petit,  ti^s-simple,  sons  ornements;  elle  n'a  qu'un 
petit  autel ,  composé  d'un  seul  tableau ,  sans  aucune  déco- 
ration. 

On  voit  à  Aranjuez  plusieurs  autres  édifices  publics,  la 
salle  de  spectacle ,  le  palais  de  la  feue  reine  mère ,  les  écuries 
du  roi ,  qui  sont  grandes ,  belles ,  situées  sur  lés  bords  du 
!Xarama. 

Le  palais  du  souverain  n'est  point  un  édifice  remarquable 
par  sa  magnificence  ou  son  architecture;  quoique  construit  ^ 
changé ,  augmenté  à  différentes  époques ,  il  a  toujours  con- 
servé la  forme  qu'on  lui  donna  dans  les  premiers  temps; 
il  n'étoit  point  destiné  alors  à  devenir  le  ^iege  de  la  Cour 
d'un  grand  roi.  C'est  un  édifice,  bâti  en  briques,  avec  un 
corps  et  deux  ailes,  ornés  de  pilastres  et  d'une  balustrade 
de  pierres  de  taille. 

L'intérieur  de  ce  palais ,  quoique  décoré  avec  élégance ,  ne 
renferme  point  de  ces  objets  qui  attirent  fortement  l'atten- 
tion des  connoisseurs.  On  y  trouvé  cependant  quelques  pein- 
tures qui  méritent  d'être  connues  ;  on  doit  voir  les  peintures 
à  fresque  du  plafond  de  la  pièce  qui  servit  de  salle  à  manger 
au  roi  Charles  IV  avant  de  monter  sur  le  trône  :  elles  sont  de 
Jacques  Amiconi;  on  trouve,  dans  legabineie  ArUiguo,  sept 
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tableaux  sur  des  sujets  pris  de  la  mythologie,  de  Jordan ,  et 
quatre  paysages  de  Jean-Baptiste  dol  Mozo  ;  ]a  Toûte  et  les 
frises  de  la  même  pièce  sont  couyerte^de  peintures  à  fresque 
du  même  Jordan  ^  la  salle  des  mayordomos  contient  six  ta- 
bleaux allégoriques  ou  sur  des  sujets  pris  de  la  fable ,  encore 
^e  Jordan  j  on  y  distingue  un  Orphée ,  entouré  d'animaux  ; 
la  chapelle  renferme  deux  tableatix ,  un  S.  Antoine  de  Pa-' 
doue>  de  Giaquinto,  et  une  Assomptioii  de  la  Yierge  y  du 
Titien. 

•  Promenades,  Les  promenades  et  les  jardins  sont  ici  trës- 
Tariés  et  de  la  plus  grande  beauté  ;  ils  font  le  plus  bel  orne- 
ment et  le  principal  agrément  H Aranjuez, 

*  Chacune  des  avenues  du  coté  de  Madrid  et  du  côté  de 
Tolède  forme  une  promenade  agréable  et  diversifiée  par  la 
beauté  des  allées  principales ,  qui  se  prolongent  jusqu  à  une 
lieue  j  et  par  la  multiplicité  des  allées  collatérales,  obliques  , 
transversales,  qui  vont  se  croiser  «d'espace  en  espace  et  se 
réunir  en  forme  d'étoiles.  Elles  sont  toutes  ombragées  par 
des  arbres  élevés^  épais,  touffus,  quiN,  le  plus  souvent  ,les 
couvrent  entièrement. 

Une  autre  promenade ,  également  belle  y  également  cou- 
verte d'arbres  touffus,  commence  à  l'extrémité  du  pont  de 
bateaux ,  à  côté  du  chemin  de  Madrid;  quoique  peu  étendue, 
elle  n'en  est  pas  moins  agréable ,  elle  conduit  à  uûe  grande 
place  découverte  ,  garnie  de  gazon  et  entourée  d'arbres 
"^pais. 

Les  deux  rues  qui  répondent  à  l'espace  que  la  place  de  San 
Antonio  et  le  pont  de  bateaux  laissent  entre  eux  ,  Forment 
encore  deux  belles  promenades.  Elles  sont  d'une  largeur 
prodigieuse;  des  maisons  basses,  mais  uniformes,  sont  cons- 
truites de  chaque  côté;  une  allée  extrêmement  large  court 
entre  ces  deux  rues  ;  elle  est  bordée ,  de  chaque  côté ,  de 
larges  plateaux  de  gazon  ,  entourés  de   barrières   bassetf 
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peintes  en  verr*,  et  plantées  d'arbres  d6  haute  futsÂe  ,  ^u) 
ombragent  le  gazou. 

La  cdile  de  la  Reyna,  constrnîte  le  long  Avl  jardin  del 
Principe ,  est  la  promenade  la  plus  fréquentée.  Elle  est  for-* 
mée  par  ane  allée  principale  et  par  deuiL  contre^allées,  gar-^ 
Bies  d'arbres  élevés  et  épais,  qui  les  courrent  entièrement  ^ 
et  qui ,  en  plein  midi ,  permettent  dé  s'j  promener  à  l'abri 
des  rayons  du  soleifc  Cette  promenade  se  prolonge  dans  un 
espace  d'une  lieue;  elle  se  termine  à  un  pont  sur  le  Tage| 
elle  s'élargit  en  trois  endroits  dîfierents,  pour  former  trois 
grandes  et  belles  places  circulaires ,  entourées  d'arbre*  e^ 
garnies  de  bancs  de  pierre.  Les  arbres  qtii  ombragent  ce&tQ 
promenade,  annoncent  leur  antiquité  par  le\|r  élévation  , 
par  l'énormité  de  leurs  troues  et  par  Fépaisseur  de  leursk 
feuillages. 

Un  parterre,  dont  la  porte  s'ouvre  à  l'entrée  à'jiranjuet 
par  la  route  de  Madrid  ,  est  situé  derrière  et  à  l'ei>t  du  palais 
du  roi.  Il  est  divisé  en  compartiments ^  très-variés,  quoique • 
symétriques  entre  eux  ^  ils  sont  remplis,  dans  les  différents 
temps  ,  de  fleurs  de  chaque  saison.  Il  est  orné  d'une  fontaine 
avec  un  grand  bassin ,  d'une  statue  de  Neptune^  et  de  petits 
arbres  jïeu  élevés  ,  maintenus  dans  une  forme  sjraétrique 
au  moyen  d'une  taille  bien  soignée.  Le  Tage  roule  ses  eaux 
au-dessous  de  ce  parterre,  du  eôté  du  nord;  il  y  forme 
une  grande  cascade,  au  moyen  d'une  chute  qui  tient  toute 
la  largeur  de  ce  fleuve. 

On  passe  de  cp  parterre  dans  le  jardin  de  l'Isle ,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  est  entouré  de  tous  côtés  par  le  Tage.  Il 
est  situé  à  côté  et  au  nord  du  palais  du  roî>  il  est  remar- 
quable surtout  par  le  grand  nombre  et  par  la  décoration  de 
ses  fontaines. 

La  première,  qui  est  la  plus  grande ,  est  la  fontaine  d'Her^ 
cule.  Elle  est  placée  au  milieu  d'au  grand  basAÎo  >  entoura 
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d'une  'balustrade  de  f«3r  ,  sur  leqiiel  on  a  pratiqué  quatre 
passages  de  pierres  de  taille  eu  for  oie  de  croix ,  garnis  de 
pareilles  balustrades.  Cette  fontaine  a  plusieurs  cuvetles  ^ 
la  plus  grande  est  entourée  de  statues  de  marbre  blanc  î 
celle  du  niilieu  supporte  u,n  Hercule  luttant  avec  Tbjdra 

Ces  statues  sont  d'une* exécution  médiocre. 

Au-dessus  et  à  la  gauche  de  cette  fontaine ,  le  Ta^  forme 
«ne  autre  cascade  >  mai^  plus  belle  que  la'^remiere  :  ell^ 
a  une  double  chute. 

hat  fontaine  des  Dauphins  est  encore  une  des  plus  grandes. 
La  cuvette  du  milieu  supporte  une  statue  d'Apollon.  Un 
grand  bas^n  règne  autour  ;  les  faces  eu  sont  chargées  de  ba^ 
'^  reliefs,  qui  représentent  les  travaux  d'Hercule.  Huit  enfants 
sont  groupés  avec  deà  dauphins  aux  huit  angles  du  bassin 
principal ,  qui  est  octogone.  Les  bas  -  reliefs  ont  quelque 
mérite  ;  les  groupes  des  enfants  et  des  dauphins  sont  exé« 
eûtes  d'une  manière  agréable. 

La  fontaine  de  don  Juan  de  jiiistria  est  la  plus  simple. 
Une  Venus,  d'un  mérite  très-inférieur^  est  en  pied  Sur  la 
cuvette;  quelques  enfants,  mieux  exécutés,  sont  posés  sur 
les  piédestaux. 

Ija  fontaine  de  Neptune  est  oi*née  de  la  statue  de  ce  dieu^ 
armée  de  son  trident,  et  .traînée  par  des  tritons,  dans  une 
coquille  ,en  forme  de  char  ;  elle  est  entourée  de  six  piédes^ 
taux  qui  supportent  six  groupes  de  bronze,  de  moyenne 
grandeur,  représentant  un  Neptune,  armé  de  son  trident, 
sur  une  coquille  tirée  par  des  tritons ,  une  Cérès  sur  un  char 
traîné  par  des  lions,  une  Junon  en  attitude  de  lancer  la 
faudre  sur  les  géants,  un  Jupiter  dans  la  même  attitude,  la» 
même  Cérès  et  la  même  Junon  répétées  une  seconde  fois. 
Ces  groupes  sont  beaux  et  bien  exécutés:  on  les  attribue  à 
Alexandre  Algardi,  mort  en  i654. 

ha  fontaine  de  la  Espiha  ou  de  las  Hairpia&  consiste  en  un 
piédestal  posé  dan«  le^  mîUeift  du  bassîn,  qui  porte   uuq 
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colonne,  sur  latjuelle  est  placée  une  cuTClte  ;  celle-ci'  sup- 
porte la  siatuc  d'un  jeune  homme  assis,  qui,  une  jambe 
posée  sur  le  genou,  et  le  corps  incliné,  àte  une  épine  de 
son  pied  :  c'est  une  copie  d'une  statue  antique  qu'on  Tojoit  à 
Rome  dans  le  Capitole,  et  qui  se  trouve  à  présent  au  Musée 
Napoléon.  Le  bassin  de  cette  fontaine  eut  carré  ;  quatre  co- 
lonnes de  marbre  bleu  et  blanc  s'élèvent  près  des  quatre 
angles  ;  elles  supportent  chacune  une   harpie   de  marbre 

l>a  fontaine  de  Bacchug  consiste  principalement  en  une 
cuvette,  sur  laquelle  une  statue  de  ce  dieu,  d'un  visage 
jeune  et  d'une  grosseur  nionstrueuse,  est  assise  sur  un  ton- 


La  ^ntoine  des  Triton»  est  la  plus  décorée  et  la  plus  belle. 
Uli  grand  bassin  soutient  trois  tritons,  qui  portent  chacun  un 
vase  sur  l'épaulei  au  milieu,  est  placé  un  piédestal,  sur 
lequel  s'élève  une  colonne;  celle-ci  est  entourée  par  trois 
statues  de  T4^mphesde  cinq  pieds  de  haut,  séparées  par  des 
groupes  de  mascaruns  ,  de  fruits  et  d'autres  ornements  de 
caprice.  Une  belle  cuvette,  placée  sur  cette  colonne,  est 
ornée  de  sirènes,  qtii  prennent  des  dauphins  par  les  ouïes  et 
les  nageoires;  une  autre  cuvette  plus  petite  s'élève  au-dessus  ; 
on  voit,  entre  les  deux,  deux  figures  ailées',  agroupées  avec 
deux  colonnes,  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  mascarons. 
L'ensemble  de  cette  fontaine  a  vingt  pieds  d'élévation. 

La  plupart  des  sculptures  de  ces  fontaines  sont  peu  im- 
Tinr*antea;  les  unës  n'ont  aucun  mérite;  les  antres  ne  sont 
copies;  celle  des  Tritons  est  la  plus  belle,  la  plus 
e,  la  mieux  exécutée.  Elles  sont  tontes  en  marbi'e, 
>tion  de  quelques  statues,  qui  sont  en  bronze;  elles 
les  des  jeux  d'eau  très-variés. 

onlaînes  sont  situées  au  milieu  de  grandes  places, 
rondes,  hexagones  ou  octogones,  ornées,  dans  leur 
,    de  canapés  de  marbre;   elles   sont  environnées 
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fl^arbres  de  haute  futaie ,  dont  les  branches  s'étendant  y  sç 
réunissant  dans  le  milieu ,  les  ombragent  presque  entière- 
ment et  les  rendent  agréables  dans  le  milieu  du  jour  pen- 
dant les  fortes  cbaleurs.  Aussi,  ces  lieux  sont-ils  très -fré- 
quentés; on  y  trouve,  a  toutes  les  heures  du  jour,  des 
personnes  de  tous  les  rangs ,  qui  vont  j  chercher  un  asyle 
contre  les  chaleurs ,  souvent  excessives  pendant  le  séjour  de 
la  Cour  à  Aranjuez» 

Ce  jardin  contient  une  multiplicité  d'allées  et  de  contre- 
allées ,  qui  sont  dirigées  dans  tous  les  sens ,  qui  se  coupent , 
se  croisent,  se  réunissent;  il  est  rempli  de  bois  de  haute 
futaie ,  de  bois  taillis ,  de  bosquets ,  de  bereeaux  lùultipliés 
et  variés.  Un  seul  de  ces  berceaux,  qui  en  parcourt  toute 
la  longueur  en  ligne  directe,  a  quinze  cents  pieds  d'éten- 
due; il  n'est  interrompu  que  par  les  places  où  les  fontaines 
sont  situées.  Ils  sont  tbus  très-épais;  on  s'y  promené  ea 
été  en  plein  midi,  absolument  à  l'abri  des  rayons  du  soleil. 

Le  Tage  roule  ses  eaux  autour  de  ce  jardin.  On  ne  peut 
qu'admirer  la  manière  dont  on  est  parvenu  à  les  contenir  et 
à  les  assujétir  à  des  tours,  d^s  détours,  des  circonvolutions ^ 
qui  contribuent  beaucoup  à  embellir  ces  lieux. 

A  la  suite  de  ce  jardin,  on  trouve  un  vasl^  potager,  qui 
n'est  remarquable  que  par  le  soin  avec  lequel  on  y  élevé  lés 
herbages  et  les  fruits  les  plus  recherchés. 

"Le  jardin  del  Principe  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  fat 
établi  par  le  roi  Charles  TV  dans  le  temps  qu'il  n'étoit  encore 
que  prince  des  Asturies.  Il  occupe  tout  l'espace  qui  s'étend 
depuis  la  cal  le  de  la  Reyna  au  sud  jusqu'au  Tage  au  nord, 
et  depuis  le  contour  que  ce  fleuve  fait  à  l'ouest  jusqu'à  la 
démarcation  de  la  première  place  circulaire  que  la  cal  le  de 
la  Reyna  formé  à  l'est;  ce  dernier  espace^  qui  fait  la  lon- 
gueur du  jardin,  est  d'environ  cinq  cent  cinquante  toises 
d'étendue.  La  face  de  l'est  donne  sur  des  campagnes ,  celle 
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du  sud  »ur  la  calk  de  la  Reyna  ^  celle  àe  l'ouest  et  da  nord 
SOT  le  Tage. 

Ce  jardin  s'ouvre  sur  la  calle  de  la  Reyna  par  trois  portes 
dîyersement  décorées.  Une  allée  d'arbres  épais  en  parcourt 
.la  longueur  dans  une  direction  parallèle  k  celle  de  celte  pro*^ 
xnenade  j  trois  autres  grandes  allées^  qui  répondent  aux  trois 
portes  principales ,  le  coupent  transversalement  :  elles  SK>nt 
- acéômpagnées ,  de  chaque  côté,  de  deux  contre-allées,  plan*- 
tées  d'arbres  épais,  qui  les  ombragent  et  les  couvrent  entier 
rement  ;  elles  sont  fort  longues  j  la  première  trjAverse  le  jardia 
dans  toute  sa  largeur,  et  se  termine  à  un  parterre  fermé 
par  de  petites  grilles  de  fer. 

Ce  parterre  est  orné  de  trois  pavillons  en  maçonnerie, 
qui  sont  placés  de  manière  à  former  un  triangle.  La  figure 
d'nn  fleuve, en  bronze,  s^éleve  au  milieu  d'un  bassin,  dont 
les  quatre  angles  sont  décorés  par  quatre  groupée  de  petites 
figures  allégoriques,  aussi  en  bronze,  portées  sur  des  piér 
destaux.  Une  petite  place  circulaire  sépare  le  parterre  du 
pavillon  du  milieu;  elle  est  ornée  de  dix  bustes  de  marbre, 
dont  neuf  sont  antiques  ;  le  dixième  est  celui  d'un  des  princes 
de  1^  maison  d'Autriche  qui  ont  régné  en  Espagne.  * 

Un  bots  de  haute  futaie,  épais  et  tou£Pu ,  commence  à 
côté  de  ce  parterre  ;  il  se  prolonge  vers  le  midi  et  l'ouest 
dans  un  espace  considérable. 

Un  nouveau  spectacle  se  présente  à  quelques  pas  de  la. 
Oh  aperçoit  le  Tage  ;  deux  batteries  de  vingt  pièces  de  canon 
en  défendent  les  approches  ;  des  bateaux  bordent  le  rivage; 
des  cordages ,  des  mats  s'élèvent  dans  les  airs;  des  bande^ 
rolles,  des  pavillons  flottent  au  gré  des  vents;  des  frégates 
armées*,  des  bateaux  élégants  couvrent  la  surface  des  eaux': 
les  premières  servent  à  présenter  aux  souverains  une  image 
des  manœuvres  et  des  évolutions  de  la  marine  royale  ;  lôs 
derniers ,  décorés  avec  magnificence,  sont  destinés  à  donner 
à  la  reine  le  plaisir  de  la  promenade  sur  Teau. 
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liCS  allées  sont  très-multîpliées  dans  ce  jardin  ;  eWei  se 
dirigent  dans  tous  les  sens  possibles  ;  les  unes  sonîr  droiies, 
les  autres  obliques ,  les  autres  transversales^  quelques-unes 
tortueuses^  elles  se  croisent  quelquefois;  elles  sont  toutes 
couvertes  d'arbres  épais  qui  les  couvrent  entièrement. 

Mille  objets  divers  se  succèdent  ici  avec  rapidité;  des  allées, 
des  contre-allées ,  des  berceaux  ^  des  parterres ,  des  jarditig 
potagers,  des  places  d'arbres ,  dés  bois,  des  bosquets,  des 
vergers  j  d'un  côté  ,  tout  y  est  agreste,  tout,  y  paroît  repré- 
senter la  nature  livrée  à  elle-même;  de  l'aj^tre,  tout  j  est 
soigné,  tout. y  offre  des  traces  ie  l'einpire  du  génie  qui 
Assujettit  la  nature  aux  lois  de  l'art  et  aux  caprices  de  Tinia*- 
gination.  On  ne  peut  y  faire  un  pas  sans  y  rencontrer  des 
objets  nouveaux  :  on  y  trouve  beaucoup  d'arbres  étrangers. 

On  ne  peut  parcourir  ce  jardin ,  sans  éprouver  à  chaque 
pas  des  irapressioins  agréables  qui  se  renouvellent  à  chaque 
instant.  Quoiqu'il  soit  d'une  étendue  immense,  on  le  parcourt 
sans  fatigue,  tant  on  y  est  diversement  distrait  par  la  variété 
des  objets  qu'on  y  rencontre.  Ce  sëroit  un  séjour  de  dé^ 
lices,  s'il  y  avoit  de  Teau;  la  grande  proximité  du  TagC" 
ipeut  faciliter  les  moyens  d  y  pratiquer  des  canaux,  des  lacs, 
jdes  cascades.  % 

Ce  jardin  est  fermé  tous  les  matins  pendant  le  séjour  dé 
la  Cour  à  Aranjuez  ^  il  est  destiné  alors  à  la  promenade  du 
jroi  et  de  la  famille  royale;  mais  il  est  ouvert,  au  public 
tous  les  jours  après  midi;  on  s'y  rend  à  l'envi ,  et  quelque- 
fois une  foule  nombreuse  s'y  rassemble.  Aranjuez  seroit 
encore  susceptible  d'être  embelli  beaucoup  ;  en  général  je  n& 
connois  pas  un  lieu  au  monde,  dont  il  soit  possible  de  faire 
un  plus  beau  parc.  Tel  qu'il  est,  on  peut  déjà  le  mettre 
au-dessus  de  presque  toutes  les  résidences  royales  des  autres 
pays.  Il  aura  pour  le  roi  actuel  un  avantage  sur  les  autres 
sitios,  celui  de  lui  rappeler  souvent  les  aspects  enchanteurs 
de  Morfontainé. 
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'abrégé  de  là  Statistique  particulière   de    la 

NOUF'ELLE    CASTILLE. 

Population.  I^a  Nouvelle  CastîUe  fut  bea^1coup  plus  peu- 
plée  autrefois  qu'elle  n'e  Test  aujourd'hui ,  et  elle  ne  l'est 
point  d'une  manière  proportionnée  à  son.  étendue. 

On  j  retrouve  partout  des  vestiges  de  son  ancienne  popu- 
lation ,  des  maisons  isolées >  d'autres  réiinies  au  nombre  de 
trois  ou  quatre,  qui  sont  les  restes  d'anciennes  peuplades; 
on  trouve  des  chapelles,  qui  forment  aujourd'hui  autant  de 
bénéfices  ruraux,  dont  la  plupart  étoient  autrefois  des  églises 
paroissiales  de  lieux  qui  ne  subsistent  plus  et  dont  même  il 
lie  reste  aucun  vestige;  on  y  compte  cent  quatre-vingt- 
quinze  lieux,  qui  fuient  peuplés  autrefois^  qui  n'ont  poiQt 
aujourd'hui  un  seul  habitant. 

Les  lieux  qui  sont  encore  habités  ont  souffert  une  dimin 
nution  considérable  dans  leur  population  ;  les  ruines  dont 
ils  sont  remplis  n'en  laissent  aucun  doute,  et  les  dénombre- 
ments en  fournissent  une  preuve  évidente.  La  ville  de  Tolède 
avoirdeux  cent  mille  habitants.dans  le  seizième  siècle.  Elle 
est  réduite  à  vingt  mille  ;  celle  d'Alarcon  comptolt  six  cents 
familles  vers  la  même  époque:,  à  peine  en  a- 1- elle  deux 
cents  ;  Casarrubios,  qi;i  avoit  mille  habitants,  est  réduit  à  la 
moitié  ;  la  Puebla  comptoit  dix  mille  âmes  encore<  au  com^ 
meucement  du  dix-huitième  siècle ,  il  n'y  eil  a  plus  que  mille 
ou  douze  cents. 

La  population  actuelle  de  le.  Nouvelle  jGastille ,  d'après  le 
dénombrement  de  1787  et  1788,  sans  y  comprendre  la  Man- 
cba,  est  de  neuf  cent  quarante  mille  six  cent  'quarante-neuf 
habitaifts,  distribués  de  la  manière  suivante  :      . 


tj 


Province  « 
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Proviace  de  Cuenca a66^  i8a 

Province  de  Goadalaxara. 1 14,579 

Province  de  Madrid. . , 58,943 

,     Ville  de  Madrid 166,67^ 

Province  de  Tolède 334,425 

District  d'Aranjuez 2,653 

District  du  Pardo 611 

District  de  S.  Ildefonse 4,53i 

District  de  San-Lorenzo  ou  l'Ëscurial 2,453 

Total 940,649 

On 'Compte  dans  ce  nombre, 

Curés 767 

Prêtres  séculiers 4,676 

Moines • .  ^;949 

Keligieuses 2,845 

Nobles 12,687 

Avocats i,o32 

,  Ecrivains • •:••••  "^PS^ 

Etudiants. ^9859 

Domestiques 4^77^^ 

agriculture.  Un  terrain  excellent  couvre  la  surface  de  la 
Nouvelle  Castille.  La  terre  en  est  généralement  bonne  et 
fertile,  à  l'exception  de  quelques  parties  montagneuses  et 
d'un  petit  nombre  de  portions  iscAées  ;  mais  elle  est  con- 
sumée par  la  sécheresse;  on  tire  peu  d'avantage  des  rivières 
nombreuses  qui  la  parcourent,  et  qui  pourroient  fournir 
abondamment  à  un  arrosage  utile. 

Des  plaines  et  de  grands  vallons  se  présentent  de  tous 
côtés  ;  ils  sont  traversés  ou  côtoyés  par  des  rivières ,  sans 
qu'on  ait  cherché  à  en  conduire  les  eaux  dans  l'iirtérieur  des 
terres.  tJne  grande  partie  de  l'Alcarrià^  ou  mieux  la  vaste 
plaine  qui  est  entre  Guadalai^ara  et  Alcala  de  Henarez^  et 
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celle  qui  6$t  dci-deâsus  de  cette  dernière  yllle^  poarroient 
être  arrogées  aisément  par  les  eattu  du  Henarez ,  qui  les 
côtoie  ;  l'Alfoerche  foarniroit  le  même  avantage  h  la  plaîàe 
de  Talavera  de  la  Rejma  ;  cette  même  ririere  et  le  Tage 
pourroient  féconder  les  plaines  arides  où  sont  situés  Brngel  g 
CazalegaSy  Locillos^  Mon  te- Aragon ,  Cebolla.  La  riyiere  de 
Gnadarrama  traterse  inutilement  le  grand  vallon  qui  est 
entre  Tolède  et  Rielbe.  Le  pâturage  immense  qu'on  troure 
entre  Tolède  et  Aranjnez  seroit  d'une  production  très-riche , 
si  Ton  y  conduisoit  les  eaux  du  Tage,  qui  les  côtoie.  Des 
canaux  tirés  de  ce  fleuve  et  du  Xarama  arroseroient  arec 
succès  la  plaine  de  Gienpozuelos  ;  déjà  y  Tera  le  milien  da 
dix-septieme  siede ,  Michel  Alvarez  Osorio  proposa  d'j  arro- 
ser par  ce  raojen  «soixante  mWle fanegus  de  terre  ^  et  son  fils 
démontra  en  1687  que  la  petite  rivière  de  Narez  pouvoit 
aisément  en  fertiliser  quatre-vingt  iaille^ir»é^«  .*  les  choses 
'  ont  demearé  cependant  dans  le  même  état  o&  elles  ékoient 
alors. 

Les  terres  de  la  Nouvelle  Castille  seroient  profm»àtoiit|s 
aortes  de  preduetions^  st  «lies  n'étoient -desséchées  par  l'ar- 
deur du  soleil}  une  industrie  mieux «utendaepourroit  en 
niêikie  temps  y  multiplier  les  essais  qui  ont  réussi  dans 
presque  tous  les  lieux  de  l'Espagne  où  on  les  a  tentés.  On 
n'j  recueille  presque  que  du  blé  y  on  y  récolte  de  l'orge , 
un  peu.  de  vin,  très-peu  de  chanvre  et  de  lin ,  une  certaine 
quantité  de  safran  ;  on  y  fait  de  Thuile  dans  quelques  can- 
tons 'y  on  y  cultive  peu  les  jardinages  y  on  y  trouve  peu  d'ar- 
bres fruitiers  ;  les  plantations  y  sont  trop  négligées. 

On  y  parcourt  des  espaces  d'une  étendue  immense  sans 
rencontrer  un  arbre.  J^  peine  en  apperçoit-on  quelques-uns 
de.  loin  en  loin  depuis  l'entrée  de  la  Nouvelle  Castille  par 
l'Aragon  jusqu'à  Guadalaxara  ;  la  vaste  plaine  qui  conduit 
de  cette  ville  à  Alcala  de  Henarez ,  et  celle  qui  s'étend 
depuis  celle-ci  jusqu'à  Madrid  1  en  sont  absolument  dépoor- 
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Tues  ;  les  environs  de  Madrid ,  à  plusieurs  lieoe^  à  U  ronde , 
'en  présentent  à  peine  qnelques  bouquets  >  distribués  de  loiîa 
en  loin  à  des  distances  très-éloignées.  La  grande  plaine  que 
le  chemin  du  Portugal  traverse  au  sortir  de  Madrid ,  est  en- 
tièrement nue  dans  un  espace  de  plusieurs  Ueues.  La  plaine 
qu'on  parcourt  à  la  sortie  de  la  même  ville  pour  s^  retidre-à 
jLranjues,  n'a  dacun  arbre  dans  une  étendue  d'euiriron  six 
lieues  -,  celle  qui  conduit  de  Tolède  k  Aranjuez,  de  six  lieues 
.d'étendue  ,  est  également  sans  arbres;  à  peine  en  troute-t-on 
quelques-uns  dans  un  espace  d'environ  quarante  lieues  qu'on 
-parcourt  depuis  AranjuçE  Jusqu'aux  fronlî^es  du  royaume 
'de  Valence  en  passant  par  Requena. 

Il  j  a  cependant  des  endroits  comme  privilégiés ,  ob  l'on 

^se  plaît  particulièrement  à  les  cultiver  et  où  ils  sont  »sséz 

'  aiultipliés.  La  vallée  d'Âranjuez  en  est  couverte  ^  la  plaine 

de  Requéfta  en  contient  beaucoup;  les  bords  des  rivières  en 

sont  garnis  dans  plusieurs  endroits. 

On  trouve ,  dans  beaucoup  de  lieux ,  de  ces  arbres  qu'oYi 
'  ne  doit  qu'à  la  natui*e  ^  qui  viennent  sans  culture ,  ou  qui 
-n'exigent  qne  très •  peu  de  soins.  Plusieurs  des  montagnes 
•4e  la  Nouvelle «^CastiUe  sont  oouvetles  de  pins  et  de  cbénes 
de  différentes  espèces.  Les  montagnes  de  Cuenca  sont  les  plus 
;  riches  dans  cette  partie.  On  trouve  le  quetvus  coccifera  près 
•de  Flores,  quelques  bols  de  cbénes  verts  aux  environs  de 
-Torrija^  an  bois  des  mêmes  at'bres,  mais  de  la  petite  es* 
-pi8de>  et  des  pins  près  de  "Villagot-do  et  pfèfe  de  CeboUa, 
dès  Ik>îs  de  peupliers  &  Talavera  de  la  Rejna^  des  saule^, 
'des  peupliets^  des  ormeaux  aux  bords  des  rivières. 

Leë  terres 'fii^solument  abandonnées  et  incultes  sont  com« 

-munes  dans  cette  province  :  elléë  cotitiennent  cependant  des 

principes  de  végétation  et  de  fertilité  qui  ne  demandent 

qu'à  être  développés.  On  en  trouve  beancoup  depuis  l'entrée 

delà  Nouvelle  Gastille  par  l'Aragon  jusqu'à  Torri;a  par  nu 

espace  de  vingt  li^«ie6  y  en  an  reil  entre  k  BraVo  et  la  ritiére 
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â'AIberche;  on  en  rencontre  souvent  le  long  du  cliemin  qnî 
conduit  de  Madrid  et  d'Aranjuez  aux  confins  du  royaume 
de  Valence  en  poisant  par  Requeûa  i  il  y  en  a  vers  Alcorcoo. 
.«ur  le  chemin  de  Madrid  à  Talavera  de  la  Rejua ,  ainsi 
qu'entre  A.raajuei  et  Tolède ,  dans  une  éleodue  de  c!oq 
lieues. 

Les  cantons  bien  cultivés  sont  cependant  assez  ntnltipliés 
dans  la  Nouvelle  Castille;  plusieurs  sont  plantés  d'oliviers; 
on  parcourroit  les  autres  avec  plaisirs'ilsavoientdes arbres. 
lia  grande  plaine  qui  est  entre  Cuadalaxara  et  Alcala  de 
Henares,  celle  q«i  conduit  de  Madrid  à  l'enirée  de  la  val- 
lée d'Aranjuez  dans  une  étendue  de  six  lieues,  la  petite 
plaine  qui  est  entre  Tolède  et  la  Venta  de  Valdecaba  ,  nne 
petite  plaine,  à  cailloux  sablonneux  d'un  grain  très-  fin, 
entre  Alcala  de  Henarea  et  le  territoire  de  Hita ,  une  autre 
plaine  de  terre  calcaire ,  située  sur  le  loininet  des  coteaux 
qui  avoisinent  Alcala  de  Henarec ,  sont  (rës  -  bien  cultivées  ; 
elles  donnent  beaucoup  de  gratas;  mais  elles  sont  presque 
•bsoViment  sans  arbres,  he  terrain  qui  est  entre  le  village 
de  Hita  et  celui  de  Flores,  celui  qu'on  parcourt  ehtre  Ce- 
bolla  et  le  pont  d'Alberche ,  le  territoire  de  Talavera  de  k 
^ejna,  ceux  de  Noves,  du  Bravo,  de  Santa-Olalla,  sont 
également  bien  cultivés  ;  ils  sont  encore  couverts  d'oliviers; 
celui  de  Santa-Olalla  contient  une  forêt  de  ces  arbres,  oit 
l'on  en  compte  environ  cent  mille.  Le  territoire  de  Torre- 
laguno ,  qni  est  arrosé  par  la  rivière  de  Malactievo,  est  cou- 
Tert  de  jardins,  de  vignes  et  d'oliviers.  L»  superbe  plaine 
de  Requeûa  présente  la  culture  la  plus  brillante  ;  elle  produit 
tout  ce  que  l'industrie  humaine  peut  anàcher  dn  sein  de  la 
terre;  mais  rien  n'approche  de  la  beauté  de  la  vallée  d'A- 

njuei. 

Le  blé  fait  la  principale  récolte  de  la  Nonvetle  Castille; 

1  en  recueille  presque  partout.  L'Alcarria,  les  vallées  de 

»rè,deTortaera,deValdemoK>  et  d'Aranjaes>le8  envir 
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rons  de  Madrid  i  de  Cebolla,  de  Manosa,  de  Gerindote^  de 
Carmona,  de  Torriios,  en  donnent  beaaeoup;  le» plaines  de 
Orajanejo,  de  Trîjueque,  de  Torrija ,  de  Requena ,  de  Talâ- 
.Tera  de  la  Reyna  en  produisent  encore  plus;  on  en  recueille 
également  beaucoup  dans  plusieurs  valiées  de  la  Sierra  de 
Coenca.  Ces  cantons  fournissent  une  quantité  de  blé  qui 
suffit  aux  besoins  de  la  Nouvelle  Castille  ^  quelquefois  même 
au-delà  de  sa  consommation. 

La  plupart  des  terres  de  cette  proTÎnce  seroient  tr&s- 
propres  à  la  culture.de  Tolivier;  on  y  parcourt  cependant 
des  plaines  d'une  étetidue  considérable  sans  en  apperccToir 
un  seul.  Les  plantations  en  sont  assez  nombreuses  dans  quel- 
ques  cantons  9  comme  dans  les  territoires  d'Alarao^  de  Cama- 
rena^  de  Maqueda,  de  Santa-Olalla ,  de  CeboIIa,  d'Ërustes, 
dans  toute  la  plaine  qui  s'étend  depuis  Gebolla  jusqu'à  la 
rivière  de  Guadarrama  vers  Tolède  ,  dans  les  plaines  de 
Requena  et  de  Talavera  de  la  Reyna ,  dans  la  vallée  de  Yal- 
demoro ,  dans  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle  Gastillç» 
Les  plus  considérables  .sont  vers  Maqueda ,  entre  Gebolla  et 
le  Guadarrama  I  vers  Yaldemoro^  dans  la  plaine  *de  Ta- 
laverji. 

On  peut  appliquer  à  l'olive  de  la  Nouvelle  Gastille  et  à  Fbuile 
qu'on  eu  tire,  ce  qui  a  été  dit  de  l'olive  et  de  l'huile  de 
l'Aragon  j  l'olive  en  est  également  bonne  >  peut-être  encore 
plus  douce  et  plus  belle;  mais  Thuile  en  est  également  mau- 
Tfiise;  ces  deux  provinces  observent  la  même  méthode  pour 
cueillir  les  olives  et  pour  fabriquer  l'huile;  elles  devroif ut 
y  faire  les  mêmes  changemeuts,  et  l'huile  seroit  délicieuse. 

On  cultive  la  vigne  dans  beaucoup  de  cantpns  de  la  Nou- 
velle Gastille,  à  Alamo^  à  Gamarena,  à  Santa-Olalla ,  prësde 
Talavera  de  la  Rejna,  à  Gebolla,  dans  la  vallée  de  Yalde- 
moro  y  dans  la  plaine  de  Requena  y  à  Torrelaguno ,  à  Queixi- 
gar,  etc.  Les  vignes  sont  plantées  et  tenues  d'une  maniée 
assez  singulière  vers  Gebolla  ;  les  souches  y  sont  dans  des 
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mottes  de  terre,  rondes,  isolées,  élevées  de  deux  pîeds  cm 
deux  pieds  et  demi  sur  un  terrain  sablonneux  ysépar^es  l'une 
de  rautre'd'enyiron  trois  pieds. 

Le  TÎn  de  la  Nouvelle  Castîlle  est  bon^,  mais  il  est  presque 
toujours  gros  et  un  peu  dur  i  cela  rient  peut-éti«  de  la  ma- 
nière de  le  faire.  Il  ne  vaut  ni  le  vin  de  l' Aragon ,  ni  celui 
des  parties  plus  méridionales  de  l'Espagne  ;  on  lui  préfère, 
à  Madrid ,  celui  de  la  Mancha. 

On  ne  cultive  le  lin  que  dans  trës-peu  d^ndroits  de  la 
Nouvelle  Castille  ;  le  terrain  seroit  cependant  propre  à  cette 
culture  dans  une  partie  assez  considérable  de  cette  province. 
La  plaine  de  Requena  est  principalement  celle  où  l'on  s'j 
livre  le  plus ,  quoique  d'une  manière  bornée. 

La  culture  du  chanvre  j  est  plus  étendue;  on  en  cultive 
une  assez  grande  quantité  dans  rAlcarria ,  où  il  est  d'une 
très-bonne  qualité  ,  et  où  l'on  pourroit  aisément  étendre 
davantage  cette  branche  importante  de  l'agriculture.  Le 
territoire  de  Huete^  sur  le  chemin  de  Madrid  à  Cuenca,  est- 
celui  où  l'on  en  récolte  le  plus  :  on  en  porte  la  quantité , 
année  commune,  à  cinq  ou* six  mille  arobas ,  c'est-à-dire, 
douze  cent  cinquante  ou  quinze  cents  quintaux.  • 

Les  fruits  sont  assez  rares  dans  cette  province ,  malgré  la 
fertilité  du  terrain  et  la  facilité  de  l'arrosage  :  on  ne  trouve 
des  arbres  fruitiei^s  que  légèrement  parsemés  dans  quelques 
endroits;  la  plaine  de  Requena  et  une  partie  de  l'Alcarria 
sont  les  lieux  où  ils  sont  le  plus  abondants.  Les  fruits  qu'on 
mange  dans  cette  province,  lui  viennent  principalement  de» 
royaumes  de  Valence  et  d'Ara*gon.  Ce  seroit  cependant  un 
dbjet  d'une  spéculation  d'autant  plus  importante,  que  le 
terrain  est  très- propre  à  cette  espèce  de  culture. 

Plusieurs  montagnes  ,  plusieurs  vallées  de  la  Nouvelle 
Castîlle  sont  couvertes  de  pâturages  abondants  ;  la  plupart 
sont  excellents  ;  les  meilleurs  »>nt  sur  plusieurs  montagnes 
et  dans  plusieurs  rallées  de  la  Sierra  de  Cuenca ,  dans  ht 
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T allée  de  Tortaera. .  On  en  trouve  d'également  bons  et  non 
moins  abondants  dans  la  grande  et  vaste  plaine  qui  est  entre 
Tolède  et  Aranjuez,  et  dans  une  in&nité  d'endroits  situés  le 
long  du  Tage,  du  Xàrama  ^  du  Guadarrama ,  du  Gabriel, 
du  Jucar ,  de  l'Albercbe ,  ete.  On  j  élçve  des  troupeaux  de 
bceufs  et  de  bétes  à  laine.  Je  n'ai  pu  parvenir  à  me  procurer 
des  renseignements  satisfaisants  sur  cet  objet. 

-On  élevé  des  abeilles  dans  quelques  lieux  de  cette  pro- 
vince, principalement  dans  l'Alearria  et  sur  les  montagnes 
de  Cuenca.  Ces  montagnes  sont  la  partie  où  il  y  en  a  le  plus; 
le  miel  y  est  excellent  :  il  passe  pour  être  le  meilleur  de 
toute  l'Espagne,  Sa  quantité ,  ainsi  que  cqlle  de  la  cire  ^  varie 
dans  les  différentes  années  ;  les  seules  montagnes  de  Cuenca 
fournirent,  en  1773,  trois  mille  trois  cent  trente-quatre 
arobas  ou  huit  cent  trente-trois  quintaux  et  demi  de  miel, 
et  cent  cinquante-six  arobas  ou  trente-neuf  quintaux  de  cij-e* 
On  pouribit  donner  aisément  plus  d'étendue  à  cet  objet. 

La  culture  du  safran  fait  un  objet  important  par  la  grande 
consommation  qui  s  en  fait  en  Espagne ,  surtout  dans  les 
provinces  de  la  couronne  de  Castille.  On  le  cultive  en  beau- 
coup d'endroits  de  la  ^Nouvelle  Castille,  à  Bonaché,  à  Saiî- 
Clemente,  àYalera^  à  Jorquera,  à  la  Motilla,  àHuete,  sur 
le  cbemin  de  Madrid  à  Cuenca ,  généralement  datis  presque 
toutes  les  parties  qui  avoisinent  ce  chemin.  Cette  culture 
étoit  plus  étendue;  elle  a  diminué  considérablement  dans 
plusieurs  endroits*,  par  exemple,  on  en  recueilloit  quarante 
quintaux  à  Huete  :  on  n'y  en  récolte  point  aujourd'hui 
au-delà  de  cinq  quintaux. 

Il  est  bon  de  faire  connoître  ici  la  manière  dont  on  y 
eultive  le  safran.  On  plante  en  terre,  dans  le  mois  de  sep- 
tembre ,  des  oignons  de  safran ,  qui  sont  de  la  grosseur  et 
presque  de  la  figure  d'une  noix  :  ils  commencent,  Ters  la 
ini-octobre ,  à  pousser  des  }ets  blancs  en  forme  de  tuyaux  ; 
trois  ou  quatrç  petites  tiges  montent  dans  chacun  de^  ces 
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tuj'aux  ;  ellea  portent  une  petite  rose  bleue,  fennée  ,  qni 
s'ouvre  bientàt  au  soleil  :  cette  ponsse  dure  enviroa  quinze 
'  jours  ;  il  sort  en  même  temps  de  ces  tayans  des  fils  dé- 
tacliéâ  Terdâtres.  On  cueille  ces  roses  le  matin  ;  on  en  retire 
le  safran  avant  qu'elles  se  flétrissent ,  ce  qui  arrive  promp- 
tement  ;  on  le  fait  sécher  au  feu  ou  au  soleil.  Il  perd  bean- 
coup  de  son  volume  et  de  son  poids  ;  celai  qui  est  séché 
BU  feu  perd  les  quatre  cinquièmes  ;  celui  qui  est  séché  au 
soleil  ne  perd  que  les  trois  quarts. 

Manufactures.  La  NouTelle  Castille  fut  autrefois'  une  des 
provinces  d'Espagne  ta  plus  riche  en  manufactures. 

La  seule  tïHc  d«  Tolède  en  réuniitsoit  uo  nombre  con- 
sidérable. On  y  comptoît  beaucoup  de  fabricants  d'aiguilles, 
une  eicellenle  manufacture  d'épées,  près  de  six  cents  fabri- 
cants de  bonnets  de  laine  rouge,  qui  occupoient  environ 
douEe  cents  familles ,  et  un  grand   nombre  de  métiers  de 
bas  de  laine,  qui ,  en  y  comprenant  les  métiers  Astrihués 
dans  la  Mancha  ,  en  fabriquoient  tons  les  ans  sept  cent  mille 
paires ,  consommoient  sept  mille  quintaux  de  laine ,  et  occu- 
poient seize  mille  neuf  cents  personnes.  Elle  avoit  des  manu- 
factures multipliées  de  lainages,  de  bures,  de  serges,  d'éta- 
mines,  lesquelles,  jointes  i  celles  de  la  Mancha,  emplojoient 
tous  les  ans  quarante-cinq  mille  quintaux  de  kine  et  occu- 
poient trente-huit  mille  denx  cent  cinquante  personnes.  Elle 
''  encore  un  nombre  assee  considérable  de  manufactures 
ieries,  pour  occuper  trente-huit  mille  quatre  cent  quatre- 
t-quatre  personnes ,  et  pour  que  l'introduction  des  mar- 
di ses  étrangères  y  eAt  déjà  occasionné , au  commencement 
ecle  dernier,  une  diminution  de  quatre  cent  trente-cinq 
:  livres  dans  la  quantité  de  soie  qui  jrétoit  employée  tous 
]s ,  et  une  perle  annuelle  d'un  million  neuf  cent  trente- 
mille  cent  vingt-sept  ducats  trois  réaui  ou  cinq  millions 
cent  vingt-huit  mille  sept  cent  cinquante  livres  tournois, 
;ivée  par  Ifts  ouvriers  qu'elles  occupotent. 
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"^  La  TÎUe  de  CueÀca  étoît  encore  fameuse  par  ses  mana* 
faetares.  On  y  fabriqnoit  des  draps  verts  et  bleus,  qu'on 
transportoit  en  Turquie  et  sur  les  edies  d'Afrique  >  des  boura- 
cansy  des  serges,  des  bures  et  autres  lainages. >£lle  étoit 
également  connue  par  ses  teintures,  dont  on  célébroit  la- 
bonté.  Michel  Caxa  de  Leruela,  dans  sa  Reatauracion  de  la 
Ahundancia  de  Espana,  écrite  vers  l'an  1600,  nous  apprend 
que ,  dans  le  seizième  siècle ,  on  y  lavoit  tous  les  ans  deux 
cent  cinquante  mille  arobas  ou  soixante-deux  mille  cinq 
cents  quintaux  de  laine ,  et  qu'on  y  en  teignoit  cinquante 
mille  arobas  ou  douze  mille  cinq  cents  quintaux. 

Ce  tableau  est  sans  doute  très -beau  ,  mais  j'ai  déjà 
démontré  qu'il  étott  exagéré.  L'industrie  n'est  jamais  par- 
Ténue  à  un  trës-bant  point  de  perfection  en  Espagne,  de 
même  qu'elle  ne  s'y  est  jamais  totalement  perdue.  Si  les 
provinces  de  la  Castille  ont  dégénéré ,  celles  de  l' Aragon 
en  même  temps  se  sont  améliorées,  et  ce  n'est  point  aux 
dépens  les  unes  des  autres ,  mais  par  le  cbangement  de 
rapports  en  Europe ,  Pagrandissement  de  l'Espagne ,  et  la 
découverte  de  l'Amérique. 

-  '  Les  manufactures  de  la  Castille  disparurent  sans  doute 
vers  le  commencement  du  dix-septièiâe  siècle ,  mais  elles 
n'avoient  jamais  été  bien  considérables.  Elles  tendent  à  se 
rétablir  depuis  soixante  ans.  Ferdinand  VI  fut  le  premier 
qui  s'occupa  de  cet  objet  important  et  qui  vivifia  cette 
province ,  tombée  depuis  long-temps  dans  un  état  d'inertie 
et  de  misère;  Charles  IJI  maintint  et  perfectionna  l'ou- 
vrage de  son  frère;  Charles lY,  fils  de  ce  dernier,  accorda 
aux  établissements  de  ce  genre  une  protection  qui  dut  en 
aecélérer  les  progrès  et  en  soutenir  les  succès. 

Les  manufactures  de  lainage  dans  Ja  Nouvelle  Castille 
sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  considérables.  On  fait 
des  draps  à  Tolède,  à  Chinchon  ,  à  firihuega,  à  Guada- 
laxara  ;  à  Valdemore  ;  des  ratines  à  Brihuega  et  à   Gua- 
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dalaxara  ;  des  serges ,  étamiiiesy  âanelles  et  aittyeft  laînagei 
a  Guadalaxara  ,  à  Tolède ,  à  Cuenca  ,  à  Guascuena ,  à  Sîgueu*- 
ca  y  etc.  Les  draps  de  Bribuc^a  sont  beaai:  el  d'uoe  bonne 
qualité  ;  ceux  de  Guadataxara  leur  aent  supérieurs  \  on  di»> 
tingue^  parmi  ceux-ci^  les  fattumx  et  superbes  draps  de 
Vigogne.  On  compte  vingt-buit  métiers  à  Tolède  >  quarante 
à  Goasmena^  cent  k  Bribuega,  six  cent  cinquante-six  a  Gua* 
dalaxara  $  les  manufacture»  de  cette  dernière  ville  sont  les 
plus  importantes. 

La  li^ouvelle  Gastille  a  trois  grandes  uanu&ctures  de  soie* 
ries  et  de  dorures  ;  elles  sont  à  Tolède ,  à  Requena  et  à  Tabn 
irera  de  la  Beyna.  On  j  fait  des  velonr»  pleins  ,  ciselés  y  de 
couleurs  mélangées  >  tissus  d'or  ;  on  y  fabrique  des  taffetas  f 
des  satins^  des  serges  de  soie ,  des  draps  de  soie^  des  étofiès 
tissues  d'or  et  d'argent,  des  rubana  de>soie  ;  celle  de  Talarern 
traTaille  encore  beaucoup  de  bas  de  soie.  On  compte  buik 
oents  métiers  à  Requetifâ^  mais  tous  isolés  et  sous  àVSéf 
rentes  mains  y  cent  cinquante  \  Tolède ,  trois  cent  soixante-- 
six  à  Talayera  ;  cei^x-ci  consomment  annuellement  cent 
mille  livres  de  soie^  quatre  mille  marcs  d'argent  et  soixante-* 
dix  marcs  d'or  ;  on  y  fabrique  aussi  des  galons  et  des  cré* 
pines  d'or  -et  d'argent.  Le  village  de  Cervera^  yoisin  de 
Talavera  y  a  douze  moulins  en  activité,  destinés  à  tordre 
)a  soie  ,  avec  quatre  grands  dévidoirs  pour  la  dévider  et  si3( 
macbines  pour  la  doubler  ;  on  j  dévide ,  on  j  double  et  on  y 
tord  sept  mille  soixante-douxe  fils  de  soie  à  la  fois. 
-  On  s'est  peu  livré  jusqu'ici ,  dans  cette  proviiice ,  à  la  fa* 
bric;ation  des  toiles.  Quelques  tisserands  y  répandus  dans  dey 
villages  y  font  une  très-petite  quantité  de  toiles  de  ménage. 
On  n'y  trouve  proprement  que  deux  manufactures  de  toil^ 
ries  ^  qui  ne  sont  pas  même  considérables;  la  première  esta 
TAlcacar  de  Tolède  ;  elle  n'a  que  dix  métiers;  Pautre  est  aa 
debors  du  cbâteau  de  St.  Ildefonse  ;  elle  fut  établie  en  17&» 
par  le  roi  Charles  III  ;  ellO  a  vingt  métiers  en  actiyitÇi  aveo 
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deux  grai^des  machines  destinée»  à  fouler  et  à  laver  les  toiles. 

Les  antres  manufactures  de  la  Nouvelle  Castîlle  sont  :  une 
manufacture  de  toiles  de  coton  à  Siguenza  ;  une  fabrique  de 
kiere  à  Madrid  ;  une  manufacture  de  rubans  y  galons ,  bon- 
nets ,  bas  et  gants  de  laine^'  de  fil^  de  soie,  de  coton  à  \alde- 
noFo;  des  fabriques  de  chapeaux  à  Guadaldxara,  à  Madrid^ 
à  Talavera  de  la  Reyna  ;  une  manufacture  d'armes  blanchest 
à  Tolède^  ^ix  fabriques  de  saron  mou  à  Talavera  de  la  Rejna  ;' 
une  de  savon  dur  à  Ontigola  presd'Aran^uéz;  des  fabriques, 
de  faïenee  à  Talavera  et  k  Puente-del-Arsobispo  ;  des  fa«» 
briques  de  salpêtre  à  Anover  et  à  Madrid  ;  trois  manufac- 
tures à  Madrid ,  une  de  porcelaine ,  une  de  marqueterie  en 
marbre  et  une  de  tapis  et  tapisseries  ;  une  fabrij^ue  de 
coutellerie  à  Mora;  àes  fabriques  de  papier  à  trois  quarts  de 
lieues  de  Guenca  et  près  de  la  Chartreuse  du  Paular,  au  piecl 
àes  moiitagnes  qui  dominent  la  Granja  et  ^t.  Ildefonse  ;  une 
fabrique  de  papier  peint ,  pour  meubles ,  à  Madrid  ;  une  t^ 
rerie  à  St.  Ildefonse, où  l'on  fait  des  bouteil les d'asses  bonne 
qualité^, et  des  verres  blancs  qu'on  y  ciselé  ayec  assez  d'a^ 
dresse. 

Une  manufacture  de  glaces  est  à  côté  de  cette  verrerie.  Un 
édifice  yaste  et  bien  distribué  eon tient  deux  fourneaux  et  un 
grand  nombre  de  fours  où  l'on  fait  refroidir  lentement  les 
glaces  après  les  avoir  coulées.  On  y  ooule  des  glaces  de  toutes 
les  grandeurs^et  des  plus  grandes  qu'on  ait  encore  coulé  ouUe 
part  ;  il  y  en  a  eu  de  cent  vingt,  de  cent  trente ,  de  cent  trente-* 
cinq  pouces  de  hauteur,  sur  cinquante^  soixante  et  soixante- 
cinq  de  largeur.  On  les  dégrossit  à  la  main ,  et  on  achevé  de 
les  polir  au  moyen  d'une  machine  que  l*eau  met  en  mouve* 
ment  ;  on  les  transporte  ensuite  à  Madrid ,  où  on  leur  donne 
le  tain.  Ces  glaces  sont  belles,  quoique  moins  blanches  el 
peut-être  moins  polies  que  celles  de  Venise  et  de  St.-Gobin 
en  France.  Cette  manufacture  appartient  au  roi  ;  elle  est  pro- 
prenoe^t  un  objet  de  luxe^  les  Irais  y  font  considérables  par 
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F-éloignemeiit  dés  matières  premières,  par  le  défaat  de  ri* 
vieres  navigables  propres  à  les  transporter  à  moins  de  frais, 
et  parce  que  tout  ce  qui  se  fait  pour  le  compte  du  souTcraîa 
se  fait  toujours  avec  moins  d'économie  et  derient  plus  dis- 
pendieux. ;  aussi  les  glaces  de  cette  manufacture  sont-elles 
plus  chères  que  partout  ailleurs  ;  il  s'en  vend  très-peu  aux 
particuliers  :*le  roi  en  fait  des  présents. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  WouTelle  Castillc  est  pres- 
que absolument  passif  j  cette  province  n'a  aucune  de  ses  pro- 
ductions à  exporter ,  tandis  qu'elle  en  reçoit  lieaucoup  des 
provinces  voisines  j  elle  consomme  son  blé,  son  huile,  son 
TÎn;  elle  en  reçoit  médie  quelquefois  d'ailleurs.  Ses  fruits, 
ses  herbages,  ses  légumes  ne  lui  suffisent  point*,  les  royau- 
mes de  Yalence  et  d'Aragon  fournissent  à  la  plus  grauda 
partie  de  sa  consommation  dans  ce  genre. 

Les  manufactures  de  Requeiîa  et  de  Talavera  de  la  Rejaa 
sont  proprement  les  seules  qui  fournissent  à  une  exportation; 
une  très-petite  partie  des  soieries  qu'on  y  fabrique  se  vend 
dans  le  pays  ou  s'envoie  à  Madrid  ;  encore  en  vend-on  très-" 
peu  dans  cette  ville  :  elles  ne  peuvent  y  soutenir  la  concur- 
rence ni  de  celles  de  France,  qui  sont  infiniment  plus  belles 
et  ne  se  vendent  point  à  un  prix  plus  haut ,  ni  de  celles  fa- 
briquées en  Catalogne  et  dans  le  royaume  de  Valence ,  qui 
sont  moins  chères  et  tout  au  moins  également  belles.  La  plus 
grande  partie  des  étoffes  de  ces  manufactures  passe  h  Séville 
et  à  Cadix,  d'où  on  les  envoie  en  Amérique. 

La  manufacture  de  Tolède  n'est  point,  à  beaucoup  près , 
aussi  considérable  ;  elle  ne  fait ,  pour  ainsi  dire,  que  com- 
mencer ;  le  plus  grand  avantage  qu'elle  procure ,  consiste  à 
donner  de  l'occupation  à  une  foule  d'individus,  qui,  sans  ce 
secours,  languîroient  dans  l'oisiveté  et  dans  la'mii^ere;  elle 
comprend  tant  d'objets  différents,  que  malgré  le  grand  nom- 
bre de  métiers  qu'elle  contient,  elle  fournit  peu  d'objets  de 
chaque  espèce  :  la  plupart  sont  consommés  dans  le  paj^* 
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XjB.  manufacture  de  draps  et  de  lainages  de  Guadalaiara 
fournît  une  autre  branche  qui  ponrroit  devenir  importante  y 
les  draps  en  sont  beaux  ^  mais  ils  sont  eocpre  inférieurs  aux 
]>eaux  draps  de  France  et  d'AngleterriQ  et  se  Tendent  à  peu  près 
au  même  prix  ;  aussi  donue-t-on  %n  général  la  préférence  à 
ceux-ci  ;  ce  qui  en  diminue  beaucoup  la  consommation*  La 
concurrence  des  draps  d'Alcoy ,  dans  le  royaume  de  Valence, 
et  de  ceux  de  Tarrassa  en  Catalogne  nuit  également.à  leur  dé-* 
bit  ;  ceux-ci  sont,  ji  la  vérilé,  un  peu  inférieurs  en.qjualilfi^ 
mais  leur  prix  es(  infiiiiment  plus  bas. 

Les  autres  manufactures  de  la  Nourelle  Castille  sont  .toutes 
de  trës-peu  d'importance;  elles  fournissent  à  peine  à  une  par- 
tie de  la  consommation  des  cantons  où  elles  soi^t  établies.     . 

L'exportation  esil  presque  nulle  dans  cette  prov  ince  y  tandis 
que  l'importation  y  est  trës-considérable.  £|le  reçoit  du  de- 
hors une  partie  des  comestibles  nécessaires  à  sa  consomma- 
tion, et  toutes  sortes  d'ob)ets,  soit  de* luxe,  soit  d'utilité,  soit 
de  nécessité,  les  bijoux,  les  modes,  les  quincailleries,  les  toi- 
leries, les  beaux  draps,  les  bel  les  soieries,  les  eu  jrs,  les  se- 
melles, en  un  mot,  presque  tout.  Aussi  qstte  province  s'ap- 
panvrit-ellé  tous  les  jours»  Quelques  vijiles  se  soutiennent  par 
des  moyens  qui  leur  sont  particuliers;  Requetia,  Ta  lavera  et 
Guadalaxara  parleurs  manufactures,  Alcala  par  son  univer- 
sité, Tolède  par  son  clergé,  Madrid  par  l'or  que  la  Cour  et 
ceux  qui  l^approcbent  répandent  \  tous  les  autres  lieux  sont 
-  généralement  pauvres. 

Cette  province  réunît  cepei^dant  tout  ce  qui  pe\it.  coa^ 

.  courir  à  enrichir  un  pays.  Des  t^res  e^ttrémement  fertiles 

,  fourniroient  abondamment  les  productions  de  tous  les  genres 

nécessaires  à  la  nourriture  des  habitants  \  elles  donoerôieot 

.  encore  le»  matières  premières  de. toutes  sortes  de  manutajetu-* 

.  rçs  ;  elles  ne  demandenjt  qu'à  être  cultivéesavec  soin  et  qu'oa 

mette  à  profit  les  rivières  nombreuses  qui  les  arrosant  O'U  qui 

lefavoi^uent.  -..."■.■ 
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Uëi  fleuve,  \t  Toge  >  j^aroourt  cette  province^  et  ee  flëûVe  a 
été  AutrefoU  tiavigâble  1 44  ne  l'est  plus  depoîs  lôâg-tetnps;  iln 
éànaly  celui  Àé  MéttftaùMrez ,  a  éU  eM^^tftis'Mns  le  iregtie^e 
Charles  tU,  il  n'a  point  été  terminé;  il  est  même  abandantiré. 
Si  Von  rétablirait  la  uavigMion&ur  le  Tajge,  è\  roii  tertni- 
Boît  le  canal  de  Manzaaal^e^  ;  âyec  la  précauttoti  d'y  èonduire 
ée  nouvelles  eaux  pour  en  augmenter  Icvoluitie,  si  IW 

'ttiettott  «fn  exécution  le  projet  con^u  plaéieurs  fois  d'un  ca- 
nri  aveo  le  Xaramà  et  le  OuadarrafaS',  t'espérance  d'une  ex- 
portation aisée  pourroit  ranimer  l'ardeui*  dn  travail,  l'iA- 
dtrstrie ,  la  culture  des  terres  >  et  provoquer  des  établissements 

'  plus  étendus  et  plus  importants.  *  '- 

Six  sociétés  économiques  ^  établies  &  MMh^id-,  à  ï'alavefa 
de  la  Reyna ,  à  Chîocbon  ,  à  Cuenéa  et*à  Req^ti^âfa,  paToi- 
troient  devoir  animer  l'industrie,  l'agrieultUf^e  et  le  cotti- 
merce  ;  celles  de  Zaragoea  et  de  Biscaye  leur  en  ^fournisiSent 

-  l'exemple  ;  mais  eelle  de  Madrid  s'est  pins  tvccupée  jusqu'ici 

'  d'actes  de  bienfaisance ,  que  de  l'agriculture  et  du  commerce  ; 
les  autres  n'ont  encore  rien  fait;  à  peine  même  s  assemblenl- 

'  elles  trots  ou  quatre  Ibis  tous  les  fa(is. 

Chemins ,  aubergeê  ,  churroia.  Oâ  ne  trouve  presque  plu^ , 

^  dans  la  Nouvelle  Caîtille ,  ni  les  tihemiiM  bouefàl  de  là  Gat*- 

'  logne  j  ni  les  chemins  pierretix  et  cabotante  de  ('Aragon  ;  ils 
j  sont  généralement  iplus  soesj  plus  uevis^  mais  souvent  p(v(s 
poudreux. 

Plusieurs  des  chemins  de  la  Nouvelle  Gasi{llë«ontélécons- 
crmts  depuis  peu  de  tènips;  (liront  éié  &its^avéc  soin  ;  ils  ont 
«tiecédé  k  des  chemins  dont  la  plupart -éVoient  impraticables. 
Les  chemins  de  traverse  offi^nt  encore  une  image  de  ce  qu'ils 
étôient  tous  autrefois;  à  peine  sont-ils  quelquefois  frajrés  ;  ils 
Bént  étroits,  tortueux^  inégaux,  livrés  &  cux-méines  Sàâs 

nucun  soin  >  sms  aucnn*  entretien  ^  quelquefois  nCéme  dani- 

vgereux.  -  . 

Les  nouveaux  chemins  de  cette  province  soIMrtrèÉ'-beuiii , 


\ 

NOUVELLE   CASTILLE.        3ig 

larges,  alignés,  bien  soignés  et  bien  entretenus  aux  appro« 

-ehes  de  Madrid ,  quelquefois  plut  ou  moins  négligés  à  me* 

sure  qu'ils  s'éloignent  de  cette  capitale.  On  a  déjà  tu  la  de»^ 

-eripUon  de  celui  qu'on  trouve  à  la  sortie  de  Torrija,  de  celui 

par  lequel  on  arrive  d'Alcala  de  Henarez  à  Madrid,  de  celui 

-qui  conduit  de  Madrid  à  la  frontière  de  la  Mancha.  Tous  ceux 

qui  mènent  de  cette  ville  aux  différentes  maisons  rojalas 

flont  également  beaux;  un  autre  cbemin  ouvert  sous  le  règne 

de  Ferdinand  YI  ne  le  cède,  ni  en  beauté^  ni  en  utilité, 

«àx  précédents;  il  fait  la  communication  des  deux  Gastilles; 

il  conduit  de  Madrid  au  haut  du  Puerto  dé  Guadarrama, 

montagne  cu|^n  ne  pouvoit  franchir  autrefois  qu'avec  des 

travaux  inmfis  et  au  milieu  de  mille  dangers  :  on  la  pasae 

aujourd'hui  avec  la  pluà  grande  facilité. 

Ces  chemins  sont  quelquefois  plantés  d'arbres  des  deux 
<eôtés,  surtout  aux  environs  des  peuplades;  ces  plantaVous  y 
0ont  principalement  multipliées  aux  approches  de  Madrid. 

Ces  chemins  sont  coupés  souvent  par  des  rivières,  dont 

quelques-unes  sent  considérables  ;  mais  les   ponts  j   sont 

multipliés  ;  à  peine  ya-t^l  quelques  rivières  qui  n'en  aient 

^int.  On  passe  à  gué  leHenaree  an  sortir  de  Ouadalaxara, 

et  le  Cuadarrama  sur  le  d&emtn  de  Miadrid  à  Talaverade  Ist 

-Hejna;  mais  on  trouve  le  pont  de  Yiverez  sur  un  torrent, 

'  qui  est  qoelquefois  dangerewx,  le  pont  de  Tolède  et  le  pont 

ide  Ségovie  sur  le  Manzanares  pr%&  de  Madrid,  te  pont  d'Aï- 

•iierche  sur  la  rivière  de  ce  nom  au-dessus  de  Talavefa  de  la 

Aejna,  le  pont  de<iSaiiKbe*<ilatherine  sur  le  Tage  près  de  cette 

'dernietv  ville,  le  pont  de'Saint-Martiu  et  le  pontd'Alcài»- 

tara  sur  le  même  fleuve  à  Tolède,  le  pont  d'Aranjuez  encore 

mlr  le  Tage ,  le  pont  de  Guadarrama  sur  la  riviet*6  de  ee  nom , 

route  de  Talavera  de  la  Kejna  à  Tolède,  celui  du  X^rama  sur 

la  rivière  du  mèmenom^  route  de  Madrid  A  Aranjuez^  le 

pont  de  Pa^aso  sur  le  CabrieL  Plusieurs  de  ces  pouts  so^t    , 

-  bedux ,  laides  ;  solîdei  et  bieu  eutrreteuus. 
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Les  aaberges  sont  plus  multipliées  dans  la  Nouvelle  Ca^^ 
tille  que  dans  la  plupart  des  autres  proYÎnees  de  la  monàr^ 
•  chie  espagnole;  on  en  trouye  d'assez,  bonnes  à  Madrid ,  k 
Alcala  de  Uenarezj  à  Tolède:  il  en  a.  été  parlé  dans  la  desr 
cription  de  ces  villes;  celle  du  Puerto  de  Guadarrama  est 
bonne;  mais  elle  ne  pourra  se  soutenir  long-tenis  par  le  dé^ 
faut  d'un  nombre  suffisant  de  voyageurs;  celles  des  maisons 
royales  d'Aranjuez,  de  Saint-Ildefonse  ,  de  l'Ëscurial  sont 
très-bonnes^  mais  à  un  prix  exorbitant. 

"Les  Posadas  y  sont  mal-propres,  dégoûtantes,  sans  pi*o- 

visions,  sans  lits,  ou  avec  des  lits  daus  lesquels  on  ne  peut 

.couçber.  On  en  distingue  cependant  quetquea^nes  qui  sont 

moins  mauvaises^  comme  celles  du  Bravo,  de^^lavera  de  lia 

Rey na ^  de  Gebolla ,  etc. 

Le  voyageur  ne  peut  être  trompé  dans  aucunes  parties  de 
cette  province.;  les  prix  des  chambres,  des  iils^  des  comestv- 
bles  sont  taxés,  comme,  par  exemple,  à  la  sortie  de  Madrid 
sur  le  cliemin  du  Portugal. 

Les  charrois  sont  ici  les  mêmes  que  dans  les  autres  parties 
de  TEspagne;  mais  les  bons  attelages*  des  carrosses,,  des  char- 
rettes, des' chariots ,  y  appartiennent  ordinairement  à  des 
Yalenciens,  surtout  à  des  Catalans.  iTes  Castillans  se  livrent 
peu  à  ce  métier;  ils.  ont  beaucoup  plus  de  volants ,  de  calè- 
ches, de  calessins  que  de  carrosses;  on  a'eii  trouve  même , 
pour  ainsi  dire,  qu'à  Madrid  ;  à  peine  y  en  aM*il  un.ou  deux 
dans  chacune  des  autres  villes  principales  dé  cette  province. 

On  distingue  aiséq[ient  les  charrettes  eastillanes  des  chac- 
rettes  catalannes;  elles  sont  traînées  lesune^etles  autres  par 
des  mules;  mais  ces  animaux  sont  attelés  de  deux  en  deux 
.auxicb^rrettes  castiillanes,  tandis  qu'ils  sont  rangés  à  la  fil^ 
les  uns  des  autres  aux  charettes  catalannes. 

Les  petites  charrettes  traînées  , par >  des  bceufs,  sont  trèâ« 

.communes  dans  la  Nou^velle  Gastille  £lles  sont  étroites, 

courtes,  portées  sur  deux  .ou  quatre  roues  d'une  largeur  eon- 

sidérablei 
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•idérahie ,  qui  soat  armées  de  fers  yacillants,  dont  le  bruit  est 
très-aigu  et  comin 0^1.  Elles  font  environ  quatre  lieues  par 
}aur.  Elles  Tont  ordinaireinent  par  compagnies,  quelquefois 
de  quatre-vingts ,  de  cent,  àe  cent  cinquante,  même  de  deus 
cents,  rangées  sur  deux  files ,  une  de  chaque  côté  du  cLemîn  f 
à  lasttitel'uàe  de  l'autre;  vues  ainsi  de  loin  ,  elles  forment 
un  spectacle  assez  singulier;  elles  présentent  au  voyageur 
l'image  d'une  procession  ou  d'une  caravanne. 

Oèseruationê  eut  l'Histoire  Naturelle»  Les  pays  dé  plaines 
sont  ordinairement  peu  fertiles  en  objets  relatifs  k  T histoire 
Baturelle  J  aussi  la  Nouvelle  Castille  n'offre -t -elle  point  > 
dans  cette  partie,  un  tableau  bien  intéressant.  On  y  trouve 
cependant ,  quoiqu'en  petit  nonvbre,  quelques  objets  qui  mé-> 
riteat  qu'dn  s'y  arrête  un  instant. 

.  Les  plaines  de  cette  province  offrent  peu  de  sujets^  dignes 
des  recherches  d'un  botaniste;  mais  plusieurs  de  ses  mon'* 
tagnes  étalent  les  plus  grandes  richesses  dans  cette  partie  ; 
on  ne  peut ,  pour  ainsi  dire ,  faire  un  pas  sur  les  mou'^ 
tagnes  de  Guadarrama,  dePineda  et  de  Guenca,  sans  fouler 
•aux  pieds  les  plantes  les  plus  nombreuses ,  les  plus  variées , 
les  plus  utiles^  mais  les  moins  connues  par  le  peu  de  soin 
qu'on  a  eu  jusqu'ici  de  faire  des  courses  sur  ces  montagnes 
et  d'en  .décrire  les  recherches.  Ces  ri6hes#s  sont  dignes  de 
l'atjtention  des  botanistes'  espagnols  ;  M,  l'abbé  CaùaniUes  , 
«qui  a  cultivé  la  botaniijue  avec  succès^  et  qui  a  perfectionné 
jses  couuoissances  pendant  un  séjour  de  quinze  ans  à  Paris , 
ravoit  ouvert  cette  carrière  ;  il  a  voit  commencé  ses  coursés  par 
le  royaume  de  Valence;  il  se  pjpoposoit  de  les  poursuivre  dans 
les'différentes  provinces  de  la  monarchie  espstgnole.  Ce  tra- 
•^vail  exige  du  zèle  ,  de  l'activité^  des  connoissances  ;  cet  habile 
^botanisieréunissoittoutes^ ces  qualités;  mais  la  mort  Ta  cm- 
;pé^bé  de  mettre  fin.  à  cette  en|reprise  utile* 

Le  règne  animal  ne  mérite  aucune  attention  particulière. 
X>n  trouve,  sur  qaelques-uiies  des  montagnes  de  Guenca^ 

Itinér.  4.  ai 
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V^  m^ffio»  hètes.  ffiMV^q  que  fur  quelque»  moDUigncfl  â« 
l'Aragon.  C^M€  p^vlpc^  produit  eocore  k  (wepce^^  on  ier* 
mè^f  ou  gfiUl'iwectey  q^  tcts  précieux  qui  dojwie  )«  «ouleur 
ijQç^ira^jl^  on  1^  recueille  »ur  Is  que9icu9  ilex  ou  qu»rcua 
çQççiferft;  il  y  a  UQ<^  foret  de  ce»  arhr&s  au  forlîr  âe  FIorea# 
çntre  ce  vilb^  et  la  rivière  de  Ilcuares,  «ur  k  cfacMû  ds 
Painpel uoe  à  Madrid. 

Les  montagnef  de  C»enca  sanit  celle»  où  l'on  troi^re  kf 
objets  les  plu»  iatére$$ants  du  règne  minércd*  Vufi  rivière  qui 
y  prend  sa  apuroe  et  qtjii  paa^e  k  Yakra»  la  rîriere  dô  Uoscas» 
^$t  un  pçn  s^lée..  Qi)  trouve  une  niioe  d^  couperose  el  unt 
soioe  de  c)i4iTl>pn  de  t«rf«  mt  la  nMmtagnç  de  Bftrhaiecia  y  à 
c6té  du  village  de  Nuestra  S^iuora  d^l  Val,  près  de  Beteta, 
des  hjacintlies  près  des  laçs;  de  Toliar  eit  de  Belela  anr  la 
iUiè me  moi) tagne,  des  fragiuents  de  pisoiitea  >  d/es  belemniles, 
des  bucardites  et  autres  coquilles  bivalves  fossiles»  sur  un 
fond  calcaii^ ,  près  de  Marancbon.  Qa  j  trouve  aussi  diverses 
espaces  de  marbvea,  vm.  niarbi^  violet  et  >aune  a  deux  Ueiiei 
Est  de  Cu^aca ,  un  marbre  ja^^nf^tre  niiélangé  de.  violet ,  ua 
marbre  jjauo^ti^  mélangii  de  «o«iWr  de  rose^  \\n  marbre  mér 
langé  de  pluAÎeura  coukursy  ces  tcroia  derniers  à  Bon^ohe 
de  la  Sierra ,  village  à  deux  liew^a  Nord  de  Cuenoa  ^  ei  à 
Oerva,  viljlgigesl*^aatre  lieues  Est  dielaTnéiaevilJfi. 

Cesrmémes  montagnes  offreut  un  autre  phénomène^  om 
voit  deux  grands Jacs  .sur  une  partiB  assez  élevée  de  In  nibii* 
tagoe  de  Barbaxeda,  près  du  village  de  Tobar,  à  un  quart 
de  lieue  de  la  petite  ville  de  Beteta  et  à  qualité  lieuas  de 
Priego;  Tun  eat  plus«grand  que  Taut^.  Us  ont  une  profon^^ 
deur  si  considérable ,  qu'on  ne  peut  en  atteindre  la  fond  eik 
employant  quatre  cents  brasses  de  corde  ;  on  j  trôuvo  beau^ 
coup  de  sarcelles,  de  canards,  d'autrèa  oiseaux  aquatiques^, 
et  une  grande  quantité  de  belles  tanches,  dont  on  £ait  ua^ 
pêcbe  abondante  dans  les  mois  dé  mai  et  de  yoÀn^ 

On  peut  lapporter  ici  des-oasriere^'depieivesit  fasil^  £0^ 
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poséerpar  *eo«ches>  iatit  Ies>BntTt^MS  dé  Madrid  sont  rem^ 
plis,  et  tm  émefi  a  gros  grains /qu'on  trouve  au  pied  de  lu 
«KiBtagite  de  Gttadammka  :  on  s'en  sert  pour  polir  les  glaces 
de  la  mauufaeture  de  Si.  ildefonto. 

La  montagne  de  las  Contreras  contient  utiè  saline  eonsi*- 
dérabbt,  qui  étcÂt  déjà  exploitée  sous  les'  Romains;  elle  est 
«  trois  lienes  de  la  Motiila,  Tillage  sit«ié  ftur  le  chemin  qui 
conduit  de  Madrid  aux  frontières  du  royaume  de  Valence 
par  Requena  ;  elle  est  appelée  saline  de  Mfinglatiiila,  Elle 
consiste  en  une  suite  de  cavernes  noires  et  profondes ,  creu* 
?ées  dans  le  roc  et  couvertes  de  conc^tions  salines  qui  Ini^ 
sent  à  la  lueur  des  flambeaux;  c'est  dusèl  gemme,  quelque*^ 
£>ia  pur,  roùgeàtretgt  cristallisé,  le  plus  souvent  mêlé  avec 
un  peu  de  terre  gjpseose  ;  on  j  descend  par  un  escalier  dé 
deux  cents  marches.  EUt  est  eiploilée  pour  le  compte  déi 
roi ,  et  est  d'un  "produit  co|isidérahle. 

On  trouve  plusieurs  ctyptes  intéressantes  dans  les  môn^ 
tagiies  de  la  Ifouvelie  Gastille  :  elles  sont  dans  les  montagnes 
de  Cuenca  et  dans  celles  de  las  Ck>ntr%ras.  ' 

On  an  distingue  deux  sur  la  montagne  de  làs  Contreras^ 
prfas  du  cheMin  qui  conduit  de  Mladrid  aux  frontières  du 
Myaume  du  A^lenoe  piar  Requena.  L'une  s'ouvra  sur  les 
c6tés  de  ce  chemiii,  p^ës'dft  la  Yen  té  de  las  Contreras  et 
êm  petit  de  Pa^azo  :  c'est  Une  caverne  profonde  qui  s^éténd 
««  loin  duns  le  sein  des  montagnes.  L'autre  est  dans  une 
montagne  qu'on  trouve  4  la  gauche  du  chemin  de  Bônaché 
eà  vunant^de  Madrid;  elle  e^t  très-^spacieuse  et  remplie  de 
stalactites  el  de  stalagnlites  ;  on  y  entre  par  une  ouverture 
trës-étroite^  on  l'appelle  Ckieva  de  las  Judias, 

On  en  distingue  -principalement  trois  sur  leâ  niontagnes 
deCttenca;  elles  sont  connues  par  des  noms  particuliers. 
La  GvOèva  die  los  Griegois  6n  Caverne  déa  Grecs,  est  dans  l'en-* 
droit  ùffeîé  Bèli^ié  ,  à  c6lé  du  village  de  Mas'egûsa;  elle 
est  fort  kf^ej  sâ  bautt«ir  e<t'  d'eurirûn  quarante  préds^  sa' 
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profondeur  est  inconnue  ^  on  j  trouve  des  eongélatiom 
.très- singulières  :  quelques-unes  forment  des  espèces  de  co- 
.lonnes  de.  différentes  grandeurs^  et  quelques-autres  comme 
des  figures  en  relief.  La  Cuepa  del  hierro  ou  Cauerne  du 
fer ,  est  assez  près  de  la  précédente  ^  à  une  lieue  de  Betet^; 
'  elle  a  une  entrée  étroite  ;  elle  est  percée  par  plusieurs  gale- 
.ries.)  dont  les  unes  sont  interrompues  ^  et  les  autres  termi- 
nées par. des  places;  on  y  trouye  une  fontaine  dont  l'eau 
•est  très-fraîche ,  à  laquelle  on  monte  par  une  espèce  d'esca- 
lier; on  ne  peut  aller  jusqu'au  fond  de  cette  crjpte;  il  y  a 
apparence  qu'elle  est  yn  reste  de  mine  qui  fut  exploitée  dans 
.des  temps  reculés.  La  Cueva  de  Pedro  Cotillas  ou  Cat^erne  de 
Pierre  Cotillas ,  s'ouvre  sur  le  haut  d'une^  montagne  près  de 
Cnenca  et  à  une  lieue  de  Palomera  ;  son  ouverture  est  étroite 
.et  difficile  ;  elle  est  très* vaste  et  forme  diverses  hranches  ou 
galeries  y  qu'on  ne  peut  suivre  dans  toute  leur  longueur; 
.elle  est  remarquable  par  le  grand  nontibre  et  la  beauté  de  ses 
congélations  y  qui  forment  des  stalactites  et  des  stalagmites 
de  toutes  sortes  de  jj^andeuhs  et  de  figures;  on  croit  j 
appercevoir  des  figures  humaines  >  des  couleuvres,  des  chiens  ^ 
des  pyramides ,  de  longues  suites  de  colonnes,  etc.  Elles 
luisent  à^la  lueur  des  flambeaiux;  quelques  -  tracs  d'«ntre 
elles  paroissent  même,  par  leur  transparence,  imiter  le 
cristal  ;  l'eau  distille  de  toutes  parts  de  la  voûte  de  cette  ca- 
verne. C'est  encore  vraisemblablement  le  reste  d'une  an- 
cienne mine. 

Les  eaux  minérales  sont  multipliées  dans  la  Nouvelle 
Çastille;  les  unes  sont  froides,  les  autres  thermales. 

Les  eaux  froides  sont la  fontaine  de  la  Alameda 

^Uigra,  sur  des  montagnes ^de  plâtre,  à  quatre  lieues  de  To- 
lède; on  la  dit  salée  et  purgative Celle  de  Colmenqr 

Viejo,  à  six  lieues  de  Madrid.  • . .  Celle  de  Facia-JIfadrid, 
village  à  trois  lieues  de  la  même  ville  :  selon  Bowles ,  elle 
contient  du  sel  d'epsom,  du  sel  de  glauber  et  de  la  selenite^ 


% 
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tAlecst  trëfi-purgatÎTe . . . .  Plusieurs  sources  qui  sortent  des 
Irocbers ,  à  côté  Ae  Cevica  ^  grange  de  Hîéronymites  à  une  liéuc 
et  demie  de  Brihuega  y  dans  l'Alcarria  :  il  paroit  que  l'eau  en 
est  saline  et  purgative. .  • .  Jj2i  Fitente  del  Canaion ,  près  de 
Duron  y  village  de  la  jurisdictîon  de  Beteta ,  sur  les  montagnes 
de  Guenca. . .  «Deux  sources  dans  un  ravin,  près  du  village 
d'Anover,  entre  Tolède  et  Aranjuez  :  Veau  eu  est  chargée 
d'un  sel  d'epsom  qui,  après  Tévaporation  au  soleil,  forme 
des  flocons  matftelleux  et  spongieux  d'un  très-beau  blanc ^  • 
on  trouve  ce  même  sel  en  efflorescénce  sur  le  sol  gypseux  et  • 
argillenx  qui  est  au-dessus  de  ces  sources. 

Les  eaux  tbermal.es  sqnt  les  suivantes. ...  La  Fuente  del 
Rosal,  derrière  l'bermitage  du  même  nom,  près  de  Beteta , 
à  quatre  lieues  de  Priego^sur  la  Sierra  de  CUenca:  elle  est 
très-abondante  et  très-chaude;  on  prétend,  sans  aucun  fon-- 
dément,  qu'elle  contient  un  safran  de  mars.;  elle  ne  sert 
qu'à  la  boisson .....  Une  source  située  à  demi-lieue  de 
Silendia,  petite  ville  de  l'évéché  de  Guenca,  à  quatre  lieues 
de  Hueta  et  dix -huit  de  Madrid;  on  la  dit  alkaline,  mais 
sans  aucun  fondement.;..  La  source  de  Sacedon,  à  une 
lieue  de  la  précédente  ;  il  j  a  des  bains  ;  on  en  emploie 
aussi  les  boues....  Les  eaux  de  Trilloy  dans  l'Alcarria;  il 

y  a  des  bains;  on  en  emploie  aussi  les  boues  (i) La 

Fuente  del  Toro,  près  de  A^olar,  à  six  lîeues  d'Alcala  de 

jyènarez^  dans  l'Alcarria  :  elle  ne  sert  qu'à  la  boisson 

Une  source  très-àbondante  dans  la  vallée  de  Solar  de  Gabras , 
vallée  d'une  entrée  difficile ^  entourée  de  montagnes^  sur  \^ 

(i)  Von  Juan  Gayan  y  Santoyo ,  chirurgien  ,  a  publié  ,  en  1760, 
un  ouvrage  sur  ces  trois  dernières  sources ,  sous  le  titre  de  Mapa 
hUtorialy  discursos  analyiicos  de  los  banos  de  Sacedon ,  Corcoles , 
Trillo  y  Buendia,  Nous  avons  aussi  une  excellente  dissertation  sur 
les  eanx  de  Trilloj  par  don  Casimir  Gomez  Ortega ,  un  des  meilleurs 
chimistes  de  TË^pagne ,  dont  les  talents  connus  lui  ont  mérité  d^être 
asftocié  à  plusieurs  académies  de  FEurope. 
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Sierr*  de  Cuenca  :  il  y  a  des  baint  ;  il  paroit  que  ce  a'est  ff»ê 
de  t'eaa  simple.  • . .  Deux  sources  constdéi^bles  situées  sur 
les  bords  du  Guadiala,  à  deux  lieues  sud  dTAloantudj  yil* 
lage  sur  la  Sierra  de  Cuenca;  cm  ne  se  sert  que  d'une  de 
ces.  sources  en  bains  et  en  boisson  ;  on  en  emploie  aussi  les 
boues;  les  bains  sont  dans  un  bassin  spacieux |  inai#  décou-* 
vert  :  on  en  dit  Feau  bépatique. 

On  prétend  que  le  Tage  roi^e  de  l'or^  et  quW  trouva 
âm  paillon»  de  ce  métal  dans  le  sable  de  c#âeirve.  Mes  re-» 
cbeccbes  m'ont  conTaiaeu  que  cette  idée  n'a  d'autre  feade- 
ment  que  les  médaille»  d'or,  les  grains  assez  semblables 
aux  grains  de  nos  chapelets  et  quelques  autres  ebietst  d*or^ 
qu'on  a  irouyés  souvent  et  qji'on  trouve  encore  quelquefois 
dans  le  sable  du  Tage  aux  environs  de  Tolède;  om  en 
conserve  beaucoup  dans,  cette  vil  le  ^  parmi  lesquels  on 
volt  àei  médailles  romaines  et  gothiques;  on  porte  à  plu- 
sieurs milliers  de  pezosj  de  trois  livres  quinze  sous  tour- 
nois chacun ,  la  Valeur  de  ce  qu'on  en  a  tiré  dans  le  ooura 
du  dij(->huU}en»e  siècle.  La  recherche  de  ces' matières  est 
particulièrement  réservée  à  des  bon^mes  désignés  sous  le 
nom  X  jârteailUroa  ;  ceux-^I  ^  après  les  débordements  du Tage,^ 
ramassent  du  sable  dans  des 'espèces  d»  petits  paniers  >  ap^ 
feléS' ariesillas ;  ils  y  mettent  de  Feaù;  ils  remuent  bien  le 
tout;  les  matières  pesantes. vont  au  fond.  ^qus> devons  «tiri-i 
Luer  l'origine  des  matière»  d'or  que  le  Tage  entraîne  quel* 
quefois  et  qu'il  dépose  lorsqu'il  deboi'de,  if**  aux  trésors  de 
différents  genres  qui  furent  cachés  tant  de  feîs.  dans  le  sein 
de  la  terre  par  les  habitants  de  ces  contrées,  Romains,  Goths, 
Espagnols,  Maures,  Juifs ^  pour  les  dérober  à.  l'avidité  de 
leurs  enaremis;  a^  à  quelques  mines  d'or  sur  desquelles  le 
fli^ve  roule  ses  eaux  et  dont  il  détache  des  parties  légères. 

L'histoire  naturelle  n'avoit  jamais  fixé  l'attention  des 
espagnols.  L'apothicaire  Salvador ,  à  Baneelone  ,  avoit  été 
le  seul  en  Ëspagte  qui  eût  formé  une  *eelleetion  dons  ce^ 
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^nre.  Un  iiutlre  espagnol^  don  IHerrê - Prançùis  d'Aptlà , 
coBsanrâ  dans  la  soiie  «ne  finie  4e  sa  forttttté  ftli  même 
ob|et  ;  il  rassembla .  une  coll^licrtt  pféeieti^  pendshnft  uii 
long  séjour  qu'il  ift  ai  Pari»;  0eCt«  èolleetîofiy  qfer'il  offrit  an 
rei  Gbiirles  III^  )<Àn%^  i  u»  petit  nombre  de  pieées  qu'oA 
cotfserToit  dé^à  à  Madrid,  fit  le  oommencemént  d'un  éta- 
l»lissement  qiii  a  pirrs  enjsif itères  a^eroisséiHents  très^rapidetf. 
Il  eÉie9t  résidté  lesuperbecabîffetd'hi'StoJrentfttiireHe  dé  Ma- 
drid ,  qui  a  été  enrichi  dans  peu  die  tentarps  des  productions 
l«i  .plus  rdrea  et  Içs  plus  în-téres&lmte»  tiés  quatre  parties 
dn  monde;  on  Vatigtaobte  ioâsies  jburs  de  precea  notKVeUes  : 
il  aéra  bientàt  n»  des*  première  cabrnets  de  F£crro^pe; 

État  des  cirts  et  des  sciences,  La  déûffdetioe  desr  arts  ftit  là 
sàâme  dans  1»  Nourelle  Castille  que  dafns  les  antres  parties 
de  YRépapàe.  Fo^t^  an  phis  kavt  degré  de  perfection  et  de 
célébrité  sous  les  règnes  brillants  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, de  Charles  I ,  de  Phrlîppe  II ,  tls  éomtnencêrent  à  dé« 
dlMîOtr  sons  Philippe  1 II  ;  ris  étoient  anéantis  soirs  Philippe  lY 
et  iotia  Charles  II.  Les  bons  arcbitecte^y  les^  habiles  sculp» 
tewrSf  les  peintres  fameux  aboient  disparu  ;  à  peine  en  res-» 
toii-il  uiv  foibie  sduTenir^  lorsqvo  Phiritppe  *¥  monta  su^ 
le  troue*' 

Ce  prince,  devenu  paifsîble  possesseur  dé  sa  ôburontiey 
cluereba  k  faîre  rena^re  parbit  ses  suj^ets  le  go^t  des  beaux-^ 
arts^  dans 'lesquels  les  Espagnols  aycient  e^^elbé.  |1  fôYkky 
à  Madrid  y  «ne  àcadénvie  de  perAture^  àe  settflpture  eC  d'ar- 
ebiteetuire ,  aUr  le*  modèle  de' celles  de  Paris  ;  il  j  établit  def 
éebles,.oÀ  Pan  enseigne  le  «dessin,  la  peifnttire,  1^  sculpture 
et  Farchitecturei  Cet  étabKiselneM  s'est  aecru  doiisr  ]eé  rdid" 
fies  successeurs,  qui  n'ont  cessé  à&  lé  protéger.  On  y  dônn^ 
do  très^bonnes  leçons  ;  on  y  distribue  d<es  pi^i?i  k  ceu^  qui 
ae^dtsti'nguent-,.onf  y  a  formé  d'eïceil€Wf8éléi^es',*d'ont?  quel- 
ques-uns ont  déjà  nïérité  d'éii^  placés^  pai'mi  lés^  gra^idï  ar« 
tiatea;.  L^aetidjéiiiUu^  abftretiiem  «H  eartaio  nombre  d'Iteves  à 
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Rome;  elle  possède  une  collection  précieuse  de  tablefaux ,  de 
peintures^  de  dessins,  de  plans ^  de  gravures >  de  statues  et 
autres  morceaux  de  sculptni^e. 

Le  roi  Charles  III  a  établi  à  Madrid  une  école  d'horloge- 
rie ;  il  l'a  mise  sous  la  direction  de  deux  Français  y  des  frères 
Charost;  il  Ta  destinée  à  faire  des  élevés  dans  la  fabrication 
de  toutes  les  pièces  d'horlogerie  ;  mais  cet  établissement  n'a 
point  rempli  le  but  qu'on  s'en  étoit  promis  \  il  a  été  mal  di- 
rigé ;  il  n'en  est  sorti  aucun  bon  élevé. 

Un  autre  établissement  consacré  aux  progrès  des  arts,  est 
une  école  de  musique ,  tenue  k  Madrid  dans  le  collège  du 
roi;  elle  est  destinée  principalement  à,  former  des  élevés  pour 
la  chapelle  de  ce  prince. 

Quels  que  soient  cependant  les  progrès  des  arts'  libé- 
raux ,  ils  sont  bornés  à  l'enceinte  de  Madrid;  les  bienfaits 
du  souverain ,  l'appât  des  récompenses ,  l'espoir  d'une  répu- 
tation qui  ouvre  la  carrière  de  la  fortune  y  y  attirent  de 
toutes  les  provinces  les  personnes  les  plus  appliquées ,  ou 
dont  les  talents,  se  sont  le  mieux  développés  ;  ils  ne  s'étendent 
point  dans  les  autres  parties  de  la  Nouvelle  Castille  ;  les  arts  y 
trouvent  à  peine  quelques  amateurs  ;  ils  n'y  sont  cultivés 
d'aucune  manière  ;  il  n'y  a  aucun  établissement  propre  à  en 
inspirer  le  goût  et  à  en  faciliter  l'élude  ;  on  n'y  trouve  même 
que  peu  de  personnes  qui  sachent  les  apprécier  ;  en  général , 
on  en  fait  peu  de  cas. 

Il  en  est  de  même  des  arts  mécaniques  ;  ils  sont  peu  esti- 
més ,  et  les  Castillans  y  ont  fait  peu  de  progrès.  On  trouve 
difficilement  de  bons  ouvriers  dans  la  Nouvelle  Castille;  s'il 
y  en  a  quelques-uns  à  Madrid,  la  plupart  d'entre  eux  sont 
étrangers ,  ou  au  moins  Catalans. 

Le  génie  réfléchi  ,  sérieux  et  méditatif  des  Castillans , 
}oint  à  une  conception  vive  et  facile,  à  un  7uge)aaent  juste 
et. prompt ,  à  une  pénétration  aisée ,  les  rend  propres  k  l'étude 
des  sciehces,  et  surtout  des  eciences  abstraites^  ilsiy  réussie 
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rcBt  autrefois-  la  Nouvelle  Camille  fournit  quelques-uns  de 
ces  hommes  célèbres  dont  le  nom  survit  à  la  voracité  des 
siècles. 

Li|  décadence  générale  de  la  monarchie  espagnole,  sous 
les  derniers  roiâ  de  la  maison  d'Autriche ,  amena  aussi  la 
décadence  des  sciences.  La  Nouvelle  Castille  dut  l'éprouver 
plus  sensiblement  que  plusieurs  des  autres  provinces  ;  pla-t 
cée  au  centre  du  royaume^  sans  établissements,  sans  encou- 
ragements, sans  débouchés,  elle  eut  moins  d'occasiwis  de 
communication  avec  les  nations  voisines  ,  par  conséquent 
moins  de  moyens  de  profiter  de  leur  exemple,  de  leurs  lu- 
mières et  de  leurs  travaux. 

La  pauvreté  générale  de  cette  province ,  à  la  même  époque , 
éloigna  les  esprits  des  sciences  qui  donnent  plus  de  gloire 
que  d'opulence ,  ou  qui  exigent  des  études  trop^  longues  et 
trop  dispendieuses.  On  ne  s'y  livra  plus  qu'aux  sciences 
qui  ouvrent  promptement  et  d'une  manière  certaine  la 
carrière  de  la  fortune  ;  l'étude  de  la  théologie  conduisoit 
aux  bénéfices  et  aux  dignités  ecclésiastiques \,  et  celle  des 
lois  aux  charges  de  magistrature  y  ce  furent  aussi  les  seules 
qu'on  y  cultiva. 

*  L'avènement  d'une  branche  de  la  Maison  de  Bourbon  sur 
le  trône  d'£spagne,  amena  un  nouvel  ordre  de  choses.  Cette 
nouvelle  Dynastie ,  après  avoir  rendu  à  l'état,  le  nerf  qu'il 
avoit  perdu,  a  fait  renaître  iniiensiblement  le  goût  des 
sciences  \  elle  a  protégé  les  anciens  établissements  3  elle  ea- 
a  fait  de  nouveaux;  l'Espagnol  a  commencé  à  reprendre  l'es- 
sor 3  déjà  des  noms  célèbres. occupent  un  rang  parmi  les 
savants  de  l'Europe  ;  mais ,  il  faut  l'avouer ,  et  T hommage 
que  je  dois  à  la  vérité  m'en  impose  la  loi  ,  la  Nouvelle 
Castille  n'est  point  encore  sortie  de  son  apathif  ;  les  pro- 
grès visibles  des  sciences  y  sont  bornés  à  la  ville  de  Ma*' 
drid  j  les  Castillans  ne  sont  point  mêmes  les  seuls  qui  s'y 
distinguent  3  [des  sujets  de  toutes  les  autres  provinces* de  la 
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mon»rGbi«  j  partagent  arto  en%  U  gloire  qu'oli  pe«t  y  ac- 
quérir dans  cette  cairiere. 

La  Nouvelle  Castille  a  trois  iinîyersitésy  à  Toledè,  k 
Alcala  de  Henarez  et  ài  Sigoeniik  Le»  deux  premkvea  ont 
«n  assez  grand  noRibre  de  maître»  p^fir  former  de»  étâblttf- 
aernent»  cott|det» ,  si  l'instruction  étoit  mieux  dirigée  vers 
le  but  qu'on  â«it  se  proposer -^  il  y  en  a  vingi;  -^<|uatre  à 
Tolède  et  trente  à  Alcala;  oa  y  enseigne  la  théologie ,  la 
droii^yil  ^  le  droit  canonique ,  la  médecine  ^  la  philosophie  f 
les  mathématiques ,  la  langue  grecque  et  )a  lail^e  hébraïque  ^ 
mais  on  n'y  enseigne  que  la  théologie  Icholafitiqae^  qu'ui» 
mélange  informe  de  la  médecine  galénique  et  de  la  doctrine 
de  BoërhaaTe^  qu'une  associaiiott  nvonàlrtieiise  de  la  philo- 
sophie péripatéticienne  et  de  la  philosophie  moderne  ;  oA 
n'y  donne  aucune  leçon  de  théc^togiô  dogmatiq^iey  d'sfnato-* 
mie,  de  chimie ,  de  botanique^ de  phjsiqu^ expérimentale^ 
on  y  perd  beaucoup  de  temps  à  apprendre  des  choses  iaii-* 
tîle»;  un  des  principaux  talenl^  y  consiste  h  fonderies  pi  ett>es 
le»  plus  équivoques  snr  les  sophiâmes  captieux  de  l'art  silk»^ 
gi»kiq[ue.  L'université  de  Siguenza  est  si  peu  de  ehose,  qu'elle 
ne  mérite  point  d'être  comptée. 

Des  écoles  partieulieres  de  philosophîeelde  théologie  sont 
tenues  par  de»  religieux  dan»  quelques' ville»,  comme  a  ïa-* 
Ibvera  de  la  Kcyna ,  à  Tolède ,  à  Guadalaxara ,  à  Cuenea  ; 
d'aprè»  leur  inetitution ,  elles<  ne  devroient  ^tre  destinée» 
qju'aux  religieux  des  même»  ordres-;  mais  elles  soi»t  ouverte» 
indifBéremment  à  tout  le  monde.  Loi»  d^étre  util^ ,  elle» 
peuvent  être  en  quelque. sorte  nuisibles;  en  donnant  trop  do 
laetlités  pour  l'étude  de  ces  dbux  science»,  elles  éloignent^ 
beaucoup  de  sujets  de  l'agriculture  »  de»  ai^t»  et  du  com^ 
meree;  elles  ont  encore  le»  même»  vtees  qiue'  le»  éo(J<es'  de^ 
«diversité». 

De»  collège»  partieuliera  funmi^  étabK»  aulorefoiâ  &d» 
les  villes  ok'  étoiem»  ka  uaiversitiés  'y  il»-  foreai-  »n»lâtiiés) 
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Altis  la  ¥iie  de  faciliter  el  d'aceélérer  ks  f^rogrès  des  scienoeSé 
IW  «LÎstent  encore  y  il  y  en  a  quatre  à  Tolède,  et  onze  k 
Alcalif  de  Henarea;  mais  \h  ont  les  vioea  radicaux  des  uni<^ 
Tersîiés  dont  ils  sont  dépendants. 

-  Dos  étaUissements  moderaes  qu'on  doit  k  la  bienfaisance 
dés  derniers  rois  d'Espagne ,  ont  été  faits  avee  plus  de  dis*- 
cemement;  ils  présenteikt  lu»  déféré  bien  pliM  évident  d'nnQ 
utilité  réelle. 

'  QvatFe  éeofes  ont  été  établies  i  Madrid  pour  la  ebimrr 
gie  f  pou?  la  chimie ,  pour  la  botanicfue  et  po«r  la  médecine 
pratique.  Un  professeur  j  donne  »  depnis  pei»  de  temps ,.  des 
leçons  publiques  de  chimie  ^ans  le  )arâîn  de  botaniq^ue  ; 
il  a  tkeùx  adjoints  pour  le  seconder  dans  les  opérations  ;  un 
autre  professeur  j  enseigne  en  même  temps  la  partie  de  la 
chimie  qui  est  relative  aux  couleurs  et  aux  teintures»  Deux, 
pharmaciens^  sous  le  titre  de  professeurs,  donnent  toys  les 
ans,  au  printemps,  des  leçons  de  botanique  dans  le  j^din 
royal  des  plantes  ;  deux  médecins  et  deux  botanistes  leur 
sont  adjoints;  les  deux  premiers  sont  chargés  de  faire  des* 
obserrations  et  des  recherches  sur  les  vertus  des  plantes  ;.  lea 
deux  derniers  s'occupent  de  la  rédaction  d'une  flore  duPérow 
et  du  Chili.  Le  roi  y  a  établi,  en  'hy^S,  une  école  de  méde* 
eine  pratique  y  ok  troia  professeurs  e^  «n  démonsUateuv 
donnent  des  leçons  d'anatomie,  de  .médecine  clinique,  et  de* 
la  partie  de  la  chimie  qui  a  rapport  à  ht  médecine  ;  elle 
à  aussi  une  bibliothèque  publique.  Uiieéeole  de  chirurgie! 
fut  établie  à  Madrid  en  17^';  elle  est  dirigée  par  ie  premier 
chirurgien  du  roi  >  avec  le  titre  de  président?;, élite  »  huit 
professeurs,  deux  desquels  ont  le^ti-tre  ^direetfenrs,  un  dis-- 
secteur  anotomique  et  une  bibttoirlteque  putbKqite";  on*  y  en<- 
seigne  l'anaiomie  et  iootes  le»  parties  dis  la  chi^iirgiîg  théo^ 
rique  et  pratique. 

Ces  quatre  derniers*  établissement»  sent'  Ir^-réceuts;  ils 
B*bn«  pn  être  poriés-  ene^po  à  un^  certain^  degré  de*  perfe»- 
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lion  ;  ils  sont  cependant  utiles;  Traisemblablement  ils  le 
deviendront  encore  plus  de  jour  en  jour.  Celui  de  l'école  de 
chirurgie  et  celui  du  cours  de  botanique  sont  les  plus  ayan- 
ces;  celui  de  l'école  de  médecine  clinique  n'est  point  encore^ 
consommé;  on  ne  peut  apprécier  dans  ce  moment  lès  aran- 
tages  qui  en  résulteront*  Ils  ont  tous  cependant  un  grand  * 
incouyénient;  ils  sont  placés  dans  une  grande  ville  ,  où  les* 
nombreux  sujets  de  dissipation  peuvent  détourner  les  éco-' 
liers  de  l'application  qu'ils  exigent  ;  ils  sont  dans  une  Tille 
trop  dispendieuse^  pour  que  les  écoliers  puissent  j  être' 
très  -  nombreux   et  j  rester  assez   long  -  temps  ,   surtout 
dans  un  pays  où  il  n'y  a,  pour  ainsi-dire ,  que  les  per- 
sonnes dépourvues  des  biens  de   la    fortune  qui  embras- 
sent la  carrière  de  la  médecine,  de  la  chirurgie  et  de  Ia> 
pharmacie  ;  ils  sont  encore  trop  éloignés  des  universités , 
d'ofi  il  doit  résulter  des  doubles  yoyages  ,  des  doubles  dé- 
placemenls,  des  dépenses  trop  multipliées  ^  nn  emploi  trop 
considérable  d'un   temps  précieux  ,  pour  que  les  écoliers 
puissent  en  profiter.  Il  paroît  assez  singulier  que  les  uni-- 
versités,  qui  sont  destinées  à  donner  l'instruction  dans  tous' 
les  genres,  n'aient  aucun  de  ces  établissements,  et  qu'on  les* 
ait  faits  dans  une  ville  où  il  n'y  a  point   d'université   et 

dont  les  études  ne  peuvent  être  comptées  pour  l'obtention^ 
des  degrés.  h  ,  , 

Le  roi  ayant  créé,  en  1796^  un  corps  d'ingénieurs  cosmo-. 
graphes  d'état,  a  établi,  à  Madrid,  une  école  pour  ses  élevés; 
on  y  enseigne  la  géométrie,  la  lâétéorologie ,  la  géographie , 
Fastronomie  et  la  confection  des  cartes  géographiques  ;  les 
professeurs  en  son  t.  choisis  parmi  les  officiers  de  ce  ccurps,  qui- 
sont  divisés  en  capitaines,  lieutenants  et  sous-lieutenants;  les 
élevés  ont  le  grade  de  cadets.  Cet  établissement  est  trop  nou- 
veau pour  en  déterminer  le  degré  d'utilité. 

Madrid  a  encore  deux  établissements  où  l'on  enseigne diffé- 
rentsgeures  de  sciences j  le  collège  4e  St.  Isidoreet  le.séminaîre. 
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de  la  noblesse.  Leprcimîer  a  succédé  au  collège  qui  étoifc 
tenu,  par  les.  jésuites  \  outre  les  gangues  latine  j  grecque , 
arabe  et  hébraïque,  la  poésie  et  l'histoire  littéraire,  on  j 
enseigne  encore  la  .logique  >  la  philosophie  morale,  la  phy- 
sique expérimentale,  les  mathématiques,  le  droit  des  gens 
et  la  discipline  ecclésiastique.  Le  dernier  est  destiné  à  Tédu- 
.cation  de  cent  dix-huit  jeunes  gentilshommes 3  outre  le  latin, 
le  grec,  les  langues  orientales,  la  langue  française,  la  langue 
anglaise,  l'histoire  et  la  poésie,  on  leur  enseigne  encore  la 
géographie,  la  philosophie,  la  physique  expérimentale,  les 
mathématiques,  l'art  militaire,  la  confection  des  plans  et 
le  droit  des  gens. 

Madrid  a  ieuûn  deux  biblipthequÊS  publiques,  celle  du  coû 
lege  de  chirurgie,  qui  est  bornée  aux  livres  relatifs  à  cette 
.  partie ,  et  la  bibliothèque  du  roi ,  qui  est  belle ,  nombreuse  et 
,  intéressante.  On  y  trouve  une  autre  bibliothèque  assez  bien 
.choisie, dans  Thôtel  du  duc  de  Médina  Geli  \  elle  ne  doit  point 
être  publique  ;  mais  par  l'effet  de  la  bienfaisance  du  seigneur 
auquel  elle  appartient,  on  l'ouvre  tous  les  jours  au  public. 
Il  n'y  a  aucune  autre  bibliothèque  publique  dans  la  Nou- 
velle Gastille.  —  On  compte  huit  académies  dans  la  ville 
de  Madrid,  quatre  de  jurisprudence  et  nue  de  médecine^ 
dont  les  travaux  ne  sont  point  encore  connus,  une  acadé- 
mie espagnole,  sur  le  modèle  de  l'Académie  française,  qui 
a  déjà  publié  un  excellent  dictionnaire  de  la  langue  espa- 
.gnole,  une  académie  d'histoire,  dont  les  travaux  sont  utiles 
,etintéi*essants,  et  une  académie  de  peinture  et  d'architec- 
ture qui  a  fait  déjà  d'excellents  élevés. 

Uij^e  réflexion  importante,  peut-être  désagréable,  mats 
malheureusement  trop  vraie,  se  présente  ici.  La  présence 
de  la  Cour  devroit  vivifier  la  Nouvelle  Gastille;  ilparoit  que 
les  bienfaits  du  souverain  devroient  se  répandre  principale- 
ment sur  les  pays  qu'il  habite,  sur  les  pays  qui  environnent 
son  séjour,  far  quelle  fatalité  le  contraire   arrive  - 1  -  il 
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dans  la  NouTelIe  Castille  ?  Tons  les  établissements  ntHes  tt 
agréables  sont  ooncetitrés  à  Madrid;  la  province  dans  là«- 
t^uelle  cette  yille  est  située  n'en  sent  point  les  lafïuences. 
IMadnd  paroît  une  rille  isolée  an  miliea  d'an  grand  pa^s'^ 
toat  y  est  beau,  grand,  noble,  recherclii,  tandis  que  le  pays 
ou  elle  est  paroit  entièrement  oublié  et  comme  abandonné  à 
lui-même;  on  n'épargne  rien  pour  la  capitale,  on  tiéglîge 
loat  pour  la  province;  cette  ville  est  très-riche  :  la  Noti- 
Telle  Castille  est  tres-pauvre ;  le»  sciences,  les  arts  sont  en 
bonneur  dans  la  première,  ils  sont  inconnus  dans  la  der« 
niere;  celle-là  est  dans  une  situation  ingrate,  on  Pa  embel- 
lie^ on  l'a  rendue  agréable  à  force  de  soins  et  de  dépense^; 
celk-ci  est  couverte  d'an  sol  heureux  et  très-fertile ,  on  n'a 
rien  fait  pour  en  tirer  parti;  dans  la  première,  on  attire, 
on  accueille^  on  récompense  des  individus  de  toutes  les 
provinces,  même  des  étrangers,  pour  établir  une  industrie 
nationale  :  dans  la  dernière,  on  néglige  de  mettre  en  œuvre 
le  génie  heureux  de  ses  habitants. 

La  Nouvelle  Castilfe  a  produit  cependant  des  théologiens 
'éclairés, des  jurisconsultes  profonds^  des  Médecins  instruits, 
des  naturalistes  distingués,  des  mathématiciens,  des  orateur^', 
des  poètes ,  des  auteurs  dramatiques ,  de  bons  liistoriens ,  déb 
artistes  célèbres. 

Elle  peut  citer  avec  éloge,  parmi  ses  théologiens ^  Orego^ 
rius  BcbHcus  ,  d' A}ca\sk  deHenarez,  dans  le  quatrième  siècle'; 
S.  Ildefonse,  de  Tolède,  dans  le  septième;  les  papes  Jlftf*- 
chiadea  et  S.  Damase ,  de  Madrid  ;  Alpdret  Gomez  de  Ciu-' 
dadreal^  de  GuadalaXara,  qui  fut  aussi  poëte*,  François 
Lopez ,  de  Madrid  ,  qui  écrivit  à  la  fois  sur  l'apocaljpse  et 
sur  les  vertus  des  plantes;  Andi'tds  Losa,  de  Puen  Salîda; 
Gardas  de  Loaisa  Giron ,  de  Talavera  de  \a  Reyna ,  connil 
surtout  par  une  collection  dés  conciles  de  PEspagne  :  tous  du 
seizième  siècle;  Chrisostonte  CabrerOy  François  OrtizLuciOf 
l'un  et  l'autre  de  Gaadahaara;  Didace  P'antofo,  de  yal«c-» 
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moro;  ^lfon€9  de  jindrada,  «le^oiede:  tcrus  do  dîx*Rep« 
Ueme  siècle. 

La  Nouvelle  GastîHe  produisit  plusieurs  Jorîtconsultet 
fameax  :  Didace  de  Covwftèbiae,  de  Tolède ,  appelé  aveo 
raison  le  Barihole  espagnol  ;  Ihdetce  Colianies  de  AveUe^ 
i^tfci^Oj  de  Ouadalaxara^  ouï  eommenla^  ea  i€o6,  la  prag* 
ma  tique  en  faveur  de  l'agriculture  et  des  agriculteurs.  Ma* 
drid  en  réclame  trois,  qui  furent  fameux  au  commeiieement 
du  dix-septieme  siècle,  R^unires  de  Prddù ,  Jean  del  Cas^ 
tillo  Sotomayor  y  Didace  Antoine  Janez  de  Fax^serdo ,  tandis 
que  Talayçra  de  la  Rejoua  se  gloriôe  d^aroir  donné  naissance, 
d^A^  le  sieele  préeédent,  à  Antoine  Gomez,  qui  éerivit  sur 
te  dpoii  oivil  et  sar  les  lois  de  l'Espagne  ;  à  Ferdinand 
Gomet  Arim,  qui  commenta  les  lois  de  Toro;  à  Anùoine 
de  Meneàez  y  P^dilla,  profond  dans  le  droit  ei?il  ^  et  à 
Jiij^éhelemi  Fria»  de  Alècanes ,  qm  écrivit  un  arûe  de  loe 
^entraios,  et  sur  les  grandes  Maisons  de  ^Espagne. 

Les  savants  de  divers  autres  genres  se  multiplièrent  en  Non-^ 
▼dledastiHe  dans  les  dix^eptieme  et  dix-Huitieme  siècles.  To'- 
lede,  aprës  avoir  donné  naissance,  sous  les  Maures,  au'bota* 
jnsle  JoïeueJoU^k'Va^nA^ffske  Ali  Alèucazem,  au  malbématî<» 
èien  AJfmtham  ei  2'waheel,  a  pinnluit  ensuite  Christophe  de 
Jiodta#/conau  par  un  bon  ouvrage  sur  Vartillerie  et  la  tactique 
-militaire,  et  François  Memandez,  auquel  nous  devons  une 
çoanoissanee  de  rfaisloire  naturelle  de  la  Nouvelle  Espagne. 
Les  deux  médecins  Christophe  à  Kega,  et  François  de  Silua 
y  Ripera,  qui  éerivirent,  Je  premier  sur  Hîppocrate,  sur 
Galien ,  sur  le  ponlli,  sur  la  peste ,  le  dernier  sar  le  charbon, 
et  Jkan  de  Bustamante  de  ta  Canuxra,  dont  Fouvrage 
fur  les  animaux  de  l'Ecriture  sainte  servit  de  modèle  à 
eeluî  que  Boohardi^YA^eL  dans  la  suite  sur  le  même  sujet ^ 
étoient  d'Alcalo  de  Henares;  Mailrid  donna. le  )onr  à  BemM 
Pierre  de  Vargas ,  qui  écrivit  sur  l'art  d'exploiter  les  mines 
«t  d^essayev  les  métattXi  ^VklHdaceHfimandèz  de  M^mdoza, 
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auquel  nous  derons  un  nobiliaire  de  Gastille.  Le  généalo- 
giste Alfonae  Lopez  de  Haro,  et  le  médecin  André  Alcazar 
ou  KiUcaceTy  dont  il  nous  reste  Un  ouvrage  sur  les  plaies 
de  la  tête  ,  é^oient  de  Guadalaxara  *,  le  médecin  François 
Nunez  de  Orio ,  qui  fut  à  la  fois  poëte  et  médecin ,  Tastro- 
nome  Alvarez  de  Pinae  y  Roxas ,  étoient  de  Casarrubios  -y 
Alfonse  de  Memra  ^  de  Talavera  de  la  Reyna^  écrivit  sur 
l'agriculture. 

.  La  Nouvelle  Castille .produisit  également  un  grand  nombre 
de  littérateurs. 

.  £lle  eut  de  bons  historii^Sy  Antoùèe  de  Trillo  et  Mathias 
Médina  y  Mandoza^  de  Gdadalaxara  ;  Gônsalt^e  Cespedefs  y 
Jfenesez,  de  Madrid^  Alvarez  Gomez  de  Castra ,  de  Santa 
Qlalla  ;  Bernardin  de  Menesez  et  Jean  d^  Mctriana,  de  Ta* 
lavera  de  la  Reyna  ;  Jérôme  Roman  de  la  Higuera  y  dé  To« 
lede.  Trillo  et  Menesez  écrivirent  l'histoire  de  la  guerre  de 
FlandreSyJfana/ïa celle' de  l'Espagne^  Médina  les  annales 
de  sa  patrie  \  Cespedez  fut  poëte  et  historien. 
.  Elle  eut  ses  poêles ,  entre  autres  François  Figueroa,  d'Al- 
.cala  de  Henarez ;  Alfonse  de  Fatres,  Ferdinand.de  Acjuna, 
Uahriel  Tellez^Jean  Ferez  de  Jfonlalpan,  tous  de  Madrid; 
Malthasar  Éloi  de  MediniMa ,  de  Tolède*;  Monjkdvan^  écrivit 
aussi  pour  le  théâtre.  Antoine  Cuello ,  de  Madrid  y  est  conna 
par  ses  comédies;  François  de  Quintana  et  /.  C  Cortes  'de  To* 
losa  ,  de  la  même  vjUe  ,  par  leurs  romans  et  leurs  novelas  y 
François  Quevedo  de  Killegas  y  aussi  de  Madrid  /  embrassa 
ces  divers  genres  avec  le  plus  grand  succès*  Elle  eut  deux 
femmes  célèbres,  les  deux  soeurs  Louise  et  Ange  Sigé ,  de 
.Tolède,  dont  il  a  été  déjà  parlé,  hà  }é&\3ÀXià  Bui^riel,  qui  a 
Jionoré  par  ses  connoissiances  le  milieu  du  dix -huitième 
siècle ,  étoit  de  Buenarche  de  Alfircon  ;  nous  lui  devons  une 
i^^léographie  espagnole  et  une  boune  relation  de  la.  Cali* 
fornie.  -'-       '  . 

L'art  oratoire, a  été;  pour  a^insi  dirci  conçenjbré  dans  la 

chaire  î 
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chaire  ^  la  Nouvelle  Castille  lui  a  fourni  quelques  sujets  qui 
s'y  sout  disimQués  y  Christophe  de  Fonseca ,  de  Santa  Olalla^ 
dans  le  seizième  siècle;  Jérôme  de  Florerwia,  d'Alcala  de 
Henarez  ;  Alvarez  Semple  de  Tovar,  dans  le  dix-sep tieme. 

Les  arts  eurent  aussi  des  hommes  célèbres  dans  la  Nou- 
velle Castille.  Ange  Sigéj  de  Tolède,  et  Antoine  Caberon  , 
excellèrent  dans  la  musique:  ils  écrivirent  sur  Fart  qu'ils 
professoient.  L'habile  arcliitecte  Jean-Baptiste  Monegro, 
étoit  de  Tolède;  les  peintres  du  second  ordre,  François  Ricci, 
Jean  Pantoja  de  la  Cruz ,  Barthelemi  Romain  ,  François 
Solis ,  Biaise  del  Prado,  étoient,  les  quatre  premiers  de 
Madrid ,  le  dernier  de  Tolède. 

Caraoterje,  Mœurs ,  Coutumes,  Usages ,  Costumes,  Langue. 
Le  voisinage  de  la  Cour  paroîtroit  devoir  iiifluer  sur  l«s 
mceurs  de  la  Nouvelle  Castille,  ou  au  moins  sur  celles  des 
parties  qui  l'avoisiueqj;;  mais  cette  province  n'a' reçu  jus- 
qu'ici aucune  empreinte  des  mœurs  de  la  capitale.  Madrid 
forme  comme  une  ville  isolée;  à  peine  en  est-on  sortie  qu'on 
croit  être  entré  dans  un  pays  abolument  nouveau;  la  Nou- 
velle Castille  n'en  a  ni  le  luxe ,  ni  l'activité;  on  passe  dans 
un  înstan^  du  sein  de  Populçnce  au  milieu  de  la  pjjiuvreté  i 
du  séjour  du  luxe  à  un  tableati  qui  offre  le  dénuement  des 
choses  les  plus  nécessaires. 

L'habitant  de  la  Nouvelle  Castille  paroît  fier ,  et  il  ne 
L'est  point,  il  paroît  grave  et  sérieux,  et  il  aime  la  grosse 
gaieté.  Il  est  réQécbi,  il  pense  beaucoup,  il  démontre  peu, 
il  agit  encore  moins.  Il  ne  se  livre  pas  aisément;  lorsqu'il  le 
fait,  c'est  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme.  Il  est  en  gé* 
néral  peu  entreprenant;  il  ne  s'appliqye  guère  aux  objets 
d'industrie:  il  est  douteux  s'il  y  réussiroit;  il  paroît  plus 
propre  aux  sciences^  surtout  aux  sciences  abstraites,  aux 
sciences  méditatives;  sa  conception  est  facile  ;  son  jugement 
est  raisonné  et  juste,  son  imagination  très-vive;  il  s'affec- 
tionne pour  les  objets  qu'il  embrasse  ;  mais  il  en  suit  rarement 
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denx  à  la  fois.  Son  génie  ne  demande  qu'à  être  cultivé  , 
qu'à  être  mis  en  œuvre.  Les  moyens  lui  manquent.  C'est 
au  gouvernement  à  les  lui  procurer^ 

Il  est  très- vif ,  mais  sa  TÎvacité  est  plus  réfléchie,  plus 
concenlrée,  moins  apparente,  que  celle  du  Catalan  et  de 
l'Aragonnois.  Il  ne  brusque  rien  ;  il  pesé,  il  réfléchît ,  il  ne 
se  décide  que  lentement;  aussi  entreprend- il  rarement  de 
sortir  de  sa  sphère. 

C'est  encore  plus  une  vivacité  d'esprit  que  de  corps,  et 
cette  viyaclté  ne  le  porte  point  aux  travaux  corporels;  de  là 
rient  Vapparence  d'indolence  et  d'oisiveté  qu'on  ne  cesse  de 
lui  reprocher.  Ce  reproche  paroît  fondé  ;  mais  si  l'on  exa- 
mine le  concours  de  diverses  circonstances,  on  le  blâmera 
moins.  Le  Castillan,  livré  autrefois  au  métier  de  la  guerre, 
regardoit , les  sciences,  les  arts,  l'agriculture,  comme  au- 
dessous  de  lui  ;  cette  impression  n^est  point  encore  effacée 
chez  ses  descendants.  Une  fortune  bornée  ne  permet  qu'à  un 
petit  nombre  de  se  livrer  avec  succès  à  l'étude  des  sciefnces 
et  de  s'appliquer  aux  arts;  concentrés  dans  les  lieux  de  leur 
naissance ,  ils  j  trouveroient  peu  de  ressources  dans  les  lu- 
mières qu'ils  auroieut  puisées  ou  dans  la  dextérité  quHls 
auroient  acquise  ;  le  défaut  de  moyens  les  retient  ;  le  peu 
d'espoir  pour  l'avenir  les  décourage.  Placés  au  milieu  de 
terres  extrêmement  fertiles,  ils  les  cultivent  peu  ou  les  cul- 
tivent mal;  quand  même  ils  les  cultiveroient  mieux,  ils 
manqueroient  toujours  de  ressources  pour  porter  l'agricul- 
ture à  un  degré  supérieur  de  perfection,  et  de  débouchés 
pour  se  défaire  de  leurs  denrées. 

Le  Nouveau  CastMlan  a  cependant  d'excellentes  qualités. 
Il  est  doux,  honnête;  il  a  le  mensonge  en  horreur;  il  est 
sobre  et  vit  de  peu.  Son  caractère  est  facile,  et  beaucoup  plus 
que  celui  du  Vieux  Castillan  ;  celui-ci  a  conservé  son  an- 
cienne fermeté,  tandis  que  l'autre  s'est  pUé  aisément  au 
caractère  des  proyinces  qui  l'ayoisineot.  On   apperçoit  en 
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effet,  dans  son  caractère^  des  nuances  qui  ptennent  une 
teinte  de  celui  des  proTinces  arec  lesquelles  il  confine;  il  est 
plus  civilisé  dans  les  environs  de  Madrid^  plus  avantageux 
sur  les  confins  de  l'Andalousie ,  plus  léger  et  plus  indus- 
trieux da  côté  du  royaume  de  Valence,  plus  fier  et  plus  rude 
vers  les  frontières  de  FAragon  et  sur  la  Sierra  de  Cuen'ca , 
plus  indolent  dans  la  partie  qui  confine  avec  FEstremadure  ; 
il  a  plus  de  générosité,  de  noblesse  et  de  bonhomie  du  côté 
de  la  Vieille  Castille.  On  aime  surtout  à  distinguer  les 
habitants  de  l'Alcarria;  on  retrouve  chez  eux  la  franchise^ 
la  simplicité,  l'amabilité  et  l'amour  du  travail. 

Le  caractère  du  Castillan  n'a  point  changé  dans  le  cours 
de  cinq  ou* six  siècles;  il  paroît  par  l'histoire  qu'il  com- 
mença à  se  développer  d'une  manière  très-marqaée  vers  l'an 
125b y  que  dès-lors  il  étoit,  comme  aujourd'hui,  un  conl- 
posé  de  noblesse,  d'élévation ,  de  fidélité,  de  valeur,  et  d'une 
sévère  probité  ;  malgré  les  révolutions  qui  ont  agité  son  pays, 
on  lui  reconnoît  encore  cette  gravité  austère,  cette  prudence 
lente  et  réfléchie ,  cette  constance  dans  l'adversité ,  cet  air 
de  domination  et  de  supériorité  qu'il  avoit  dans  le  quin- 
zième siècle. 

Le  Catalan  hait  le  Castillan  ;  celui-ci  le  lui  rend  bien  :  il 
le  méprise  et  le  déteste.  Le  Castillan  aimant  son  roi  au- 
dessus  de  toutes  choses ,  ne  peut  pardonner  au  Catalan  ses 
révoltes  fréquentes  ;  il  l'appelle  toujours  Catalan  rebelle  y- 
il  n'y  a  poitit  de  nation  qu'il  ne  lui  préfère, 
'  La  Cour  a  des  fêtes  qui  lui  sont  particulières^  qui  tiennent 
cepeudant  du  caractère  général  de  la  Nation.  Elle  donne , 
dans  les  grandes  occasions  ,  des  combats  de  taureaux  où 
elle  déploie  la  plus  grande  magnificence^  la  place  mayor  de 
Madrid  est  le  lieu  où  ils  se  tiennent;  ils  ressemblent  au 
même  genre  de  fêtes  qu'on  donne  dans  les  provinces,  à  la 
différence  qu'elles  sont  accompagnées  de  [Aus  de  cérémonies, 
déplus  d'apparat  et  déplus  de  majesté.  Elle  donne  encore 
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des  parejaa ,  qui  ont  lieu  ordînaîremenf  à  Aranjuez  à  la  flil 
du  YOjage  et  du  séjour  que  le  roi  y  fait  tous  les  ans;  ce  sont 
des  espèces  de  tournois,  assez  semblables  à  ceux  que  la 
znaestranza  de  Ys^lence  donne  trois  fois  tous  les  ans  ^  mais 
plus  magnifiques  et  plus  brillants.  Il  en  sera  parlé  plus  loin. 

Les  combats  de  taureaux  étoient  d'un  usage  général  dans 
toute  la  monarchie  espagnole  ;  ils  étoient  encore  plus  courus 
dans  les  deux  Castilles;  le  Castillan  en  rafiblle  ;  c'est  une 
passion,  une  fureur;  il  n'y  a  point  de  grande  et  de  petite 
Tille  en  Caslille  qui  n'ait  une  place  qui  j  soit  destinée  : 
Madrid  en  a  une  faite  eu  forme  de  cirque,  belle,  grande, 
spacieuse.  Ces  sortes  de  spectacles  ont  été  supprimées  ;  ce 
qui  nous  dispense  de  les  décrire. 

Quelques  villes  et  villages  de  la  Nouvelle  Castille  ont 
des  usages  particuliers  et  locaux:  on  peut  en  juger  par  oeux 
dont  il  a'^été  parlé  dans  la*  description  de  Talavera  de  la 
Reyna,  comme  les  mondas  de  cetcte  ville,  la  fête  des  che- 
valiers de  la  Vierge  ■  du  Prado ,  la  messe  del  Aginaldo  , 
l'usage  de  brûler  une  représentation  de  Judas. 

Le  Castillan  aime  la  promenade  ;  mais  il  ne  se  promené 
point  comme  les  autres  nations:  il  ne  fait  point  des  allées 
et  des  venues;  il  se  rend  sur  le  lieu  de  la  promenade,  il 
s'assied,  et  ne  se  levé  que  pour  s'en  retourner.  jMadrid  est 
la  seule  ville  où  l'on  se  promené  différemment.- 

Le  Castillan  aime  beaucoup  la  guitarre;  il  eti  cK^^ompagne 
sa  voix  lorsqu'il  chante,  d^s  seguidillas  ou  des  tiranas.  Il  a 
deux  autres  instrumens  qui  lui  sont  particuliers,  le pandero 
et  la  zambomba. 

Le  pandero  est  un  châssis  de  bois  plus  ou  moins  grand , 
sur  lequel  on  applique  deux  parchemins  bien  tendus  ,  un 
de  chaque  côté;  il  est  orné  souvent  de  rubans  et  de  grelots  : 
on  frappe  sur  le  parchemin  avec  les  doigts,  comme  sur  le 
tambour  de  basque  ;  on  en  tire  des  sons  plus  sonores  que 
ceux  de  la  zambomba,  dont  il  va. être  parlé;  cependant 
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oliscurs  et  monotones.  On  s'en  accompagne  en  chantant  pour 
danser  des  seguidillas. 

La  zambomba  est  un  instrument  fait  avec  un  pot  de  terre  , 
dont  l'ouverture  est  fermée  par  un  parchemin  bien  tendu, 
au  milieu  duquel  on  adapte  ,  d'une  manière  très-ferme,  une 
baguette  qui  sort  au -dehors  sur  une  longueur  d'environ 
quatre  ou  cinq  pouces  :  on  mouille  les  doigts ,  on  les  fait 
glisser  en  frottant  le  long  de  la  b«')guette;  on  en  tire  ainsi 
des  sons  durs  >  obscurs ,  monotones  et  sans  aucune  mo- 
dulation. Les  gens  du  peuple  courent  les  rues  la  uuit ,  en 
tirant  des  sons  de  cet  instrument  ;  ils  s'en  accompagnent, 
aussi  en  chantant.  Cet  instrument  n'est  en  usage  que  depuis 
la  Toussaint  jusqu'à  Noël  :  on  ne  l'enleud  plus  le  reste  de 
année. 

La  danse  fait  un  des  plaisirs  des  Castillans  :  ils  dansent 
dans  leurs  bals,  les  menuets  ,  les  contredanses,  les  alleman- 
des, le  passepied  ;  mais  \e  fandango,  le  boléro^  les  segui- 
dillas ,  la  guaracha ,  sont  leurs  danses  nationales  ;  les  trois 
premières  leur  ^'Sont  communes  avec  toute  l'Espagne  :  elles 
seront  décrites  ailleurs.  La  dernière  leur  est  comme  parti- 
culière; elle  se  danse  au  son  delà  guitarre,  et  ^t  exécutée 
par  une  sftile  personne;  les  pas  en  sont  gravement  compas- 
sés ;  elle  ressemble  beaucoup  à  la  hoUandoise. 

Le  costume  de  la  Nouvelle  Casylle  n'a  rien  qui  le  dis- 
tingue de  celui  des  autres  province  ^  à  quelques  légères 
nuances  près,  qui  seront  décrites  en  parlant  des  costumes 
de  l'Espagne. 

&a  Nouvelle  Castille  n'a  aucune  langue  particulière ,  au^" 
cun  jargon  qui  lui  soit  propre  :  on  n'y  pai'le  que  'le  cas- 
tillan ,  appelé  aujourd'hui  l'espagnol  :  c'est  même  la  pro- 
vince d'Espagne  où  l'on  parlé  le  castillan  le  plus  pur,  sur- 
tout dans  la  partie  qui  appartient  à  l'ancien  rojaume  de 
Tolède. 


LA     MANCHE. 


Observations  générales  sur  la  Proçînce  de  la 

La  Manqha,  ou  la  Manche,  sans  jamais  avoir 
été  confondue  avec  la  Nouvelle  CastîUe ,  a  loDJours 
subi  le  sort  de  cette  province  :  elle  eut  les  mêiues 
«oaverains;  éprouvant  les  mêmes  vicissitudes  dans 
ses  changements  de  maîtres,  elle  passa  également 
et  à  peu  près  dans  les  mêmes  temps ,  des  Romains 
aux  Goths  et  de  ceux-ci  aux  Maures,  et  repassa 
des  Maures  aux  Goths.  Sous  ces  deux  conquérants 
elle  fît  partie  du  royaume  de  Tolède,  après  l'ex- 
tinction duquel  elle  devint  une  dépendance  de  celui 
de  Castiile.  Enfin  aujourd'hui  la  Manche  forme 
une  province  séparée  relativement  à  l'administra- 
tion, et  elle  a  son  intendant  particulier  qui  réside 
à  Ciudad'Real. 

Ce  pays,  assez  ëtMidu,  est  situé  à  la  partie  méri- 
dionale de  X&.'Nouvelle  Castiile  et  se  trouve  enclavé 
e  elle,  Y Estremadure ,  le  royaume  de  Cor- 
e  et  ceux  de  Jaen,  de  Murcie  et  de  Valenfie. 
43  lieues  de  long  et  33  de  large.  Au  nord  est 
Nouvelle  Castiile;  à  V ouest ,  l'Ëstremadure;  au 
,  les  royaumes  de  Cordoue  et  de  Jaen;  et  à 
;,  ceux  de  Murcie  et  de  Valence.  Oret  fut 
efois  sa  capitale;  mais  cette  ville  ayant  voulu 
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résister  aux  Maures^  elle  fut  prise,  brûlée  et  dé- 
truite de  fond  en  comble  par  ces  peuples,  en  ^i3» 
La  Mancha  se  divise  en  haute  et  basse  :  Ciudad* 
Real  est  la  capitale  de  la  première ,  et  Ocana  de 
la  dernière.  Le  sol  en  général  est  sec  et  poudreux , 
il  est  couvert  de  plaines  d'une  étendue  considé- 
rable, mais  arides,  nues  et  «presque  absolument 
sans  arbres.  Il  n'a  pour  son  arrosement  que  quel- 
ques très-petiles  rivières  qui  ne  sont  le  plus  sou^ 
vent  que  des  ruisseaux,  entr'autres,  la  Bedija , 
la  Gijuela  ,  le  Riansarez  >  le  Jaçaloriy  il  s'y  trouve 
cependant  aussi  les  trois  fleuves  du  Tage ,  de  Gua- 
diana  et  de  Jucar y  mais  qui  sont  encore  peu  con- 
sidérables dans  ce  pays.  Il  ^est  borde  dans  une  grande 
partie  de  son  ti^rritoiré  par  dès  montagnes ,  dont  les 
principales  font  partie  de  ia  chaîne  qui  naît  de  la 
Sierra  d'Occa^  et  qui  fut  appelée  autrefois  Montes 
Orospedani  :  la  plus  importante  de  ces  montagnes 
est  la  Sierra  d^ ^Icarraz y  qui,  par  une  direction 
du  Nord  au   Sud,   se  porte  Vers  la  partie  méri- 
dionale et  orientale  du  royaume  de  Jaen.  C'est  aussi 
dans  la  Manche,  près  d'^/carraz  et  à  côté  de  la 
Sierra  de  ce   nom,  que  naît  la  fameuse  Sierra 
Mprena  y  ou  les  Montes  Mariani  des  Romains  ; 
celle*ci  vt  ensuite  se  développer  dans  le  royaume 
de  Cordoue  :  elle  envoie  des  rameaux  dans  celui 
de  Jaen,  et  elle  se  prolonge  même  jûsqu'epi  Es- 
tremadure  et  sur  les  rives  du  Guadalquîvir.      ' 
\   La  province  de  la  Manche  comprend  cent  onze 
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paroisses,  soixante  -  dix  -  huit  maisons  .  religieuses  , 
deux  cités,  cent  vingt-une  villes,  dont  dix  seule- 
ment appartiennent  à  la  couronne  et  soixante- (piinze 
aux  ordres  militaires,  quarante-six  villages,  une 
intendance  provinciale  et  un  hôpital. 

Ses  principales  villes  sont  Ciudad-Real y  capi- 
tale de  la  haute  Manche;  Ocana,  chef  lieu  delà 
basse  Manche;  udlcasar  et  udlmagro.  Sa  popula- 
tion est  d'un  peu  plus  de  1100,000  personnes,  et 
son  clergé  n'est  point  nombreux-  La  Mesa  de 
Oc  an  a  est  là  plaine  la  plus  riche  et  la  plus  fertile 
de  tout  le  pays. 

Itinéraire  depuis  les  frontières  de  la  Nouvelle 
Castille,  au-dessus  d^ArajijvLezj  Jusqu'à  celles 
de  Murcie ,  25 .  lieues  et  demie. 

OcANA ,  ville, 

YîUatobas ,  i^illage.  2  !««««*  { 

IBiîihiïsaLTez  f  rivière  et  pont,      \  - 

k  • o 


] 


CoRBAIi  DE  Ax.UAGTS:KSijPille,^ 

La  Jixera ,  rivière  et  pont,  2 

El  Quint at^ar  de  la  Orden  ,  ville,  1 

La  Mota  del  Cuervo ,  village»  5 

El  Pedernuso ,  village.  i  4 


4 

La  Pedronera,  village,  1 

El  Provencîo ,  village,  #17 

Une  Venta.  ^ 

MiKAYA ,  ville,  •  1  T 

La  Roda  ,  ville,  2  \ 

Une  Venta.  1  4 

Nota.  La  Nouvelle  Castille  finît  au  dessous  d'Ocana,  On 
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entre  tout  de  suite  dans  cette  ville,  qui  est  dans  la  Manche 
et  en  couvre  les  limites  de  ce  côté. 

Oc  AN  A,  vîlle  ancienne,  assez  grande,  située  sur 
«ne  élévation  du  côté, de  la  Nouvelle  Castille  et  du 
côté  de  la  Manche,  placée  au  niveau  et  à  l'entrée 
de  la  vaste  plaine  de  la  Mesa  de  Ocana,  est  dans 
Tancien  pays  des  Olcades,  et  on  lui  donne  une 
origine  antique  et  illustre  :  elle  fut  une  place  très- 
forte  ,  et  on  voit  encore  les  restes  de  ses  vieilles 
murailles.  Cette  ville  appartint  pendant  quelque 
temps  à  l'ordre  de  Calatrava  ;  elle  passa  ensuite  à 
celui  de  S.  Jacques,  auquel  elle  appartient  encore 
aujourd'hui.  Ce  fut  le  lieu  de  la  résidence  dés 
grands-maîtres  :  la  ville  alors  étoit  considérable  et 
sa  population  nombreuse  ;  mais  sans  perdre  de  soh 
enceinte  elle  a  beaucoup  perdu  de  sa  splendeur, 
et  on  peut  dire  qu'elle  est  en  partie  ruinée.  On  n'y 
apperçoit  plus  que  l'emplacement  de  ses  anciens 
édifices;  on  y  voit  quantité  de  maisons  abandon- 
nées ,  preuves  certaines  de  sa  dépopujation.  Elle  a 
quatre  paroisses,  six  couvents  de  religieux,' cinq 
couvents  de  religieuses,  un  gouverneur  pour  l'ordre 
de  S.  Jacques,  un  alcade  may or  pour  l'administra- 
tion de  la  justice;  on  y  trouvé  deux  fontaines  pu- 
bliques. •Elle  a  voit  une  école  d'équitation,  où  l'on 
ëlevoit  des  sujets  pour  la  cavalerie,  qui  a  été  sup- 
primée en  1785.  Les  habitants  fàisoient  autrefois  un 
commerce  considérable  en  gants;  on  y  comptoit 
jusqu'à  soixante-douze  fabriques,   et  on  évalue  à 
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103,480  douzaines  de  paires  le  nombre  de  gants 
qui  en  sortoient  tous  les  ans;  mais  F  introduction 
étrangère  de  cette  march^dise  a  détruit  entière- 
ment cette  branche  d'industrie  et  de  commerce. 
Il  n'y  a  plus  aujourdhui  qu'une  manufacture  de 
cuirs  à  semelles,  et  quatre  fabriques  de  savon 
dur. 

Cette  ville  n'a  plus  aucun  édifice  remarquable» 
La  seule  église  des  Garraélites-Décbaussées  est  bâtie 
q.vec  goût  ;  on  y  trouve  un  bon  tableau. 

De  ses  deux  fontaines  il  n'y  en  a  qu'une  qui  pré- 
sente un  ensemble  remarquable;  elle  a  de  la  gran- 
deur et  de  la  noblçsse,  et  elle  ne  perd  rien  à  être 
suivie  dans  ses  détails.  Quelques  personnes  la  sup- 
posent érigée  sous  Philippe  H;  peut-être  est-elle 
du  temps  oii  les  grands -maîtres  de  l'ordre  de 
S.  Jacques,  alors  si  riches  et  si  puissants,  habi- 
toient  à  Ocana;  cette  époque  seroit  bien  anté- 
rieure au  règne  de  Philippe  IL 

Si*  Ocana  se  présente  mal  du  côté  de  la  Nou- 
velle Castille,  elle  se  déploie  agréablement  du  côté 
opposé  :  on  la  voit  en  flanc,  et  elle  offre  des  groupes, 
de  clochers  et  quelques  grands  édifices  qui  donnent 
en  sa  faveur  une  opinion  que  ses  approches  et  soq: 
intérieur  détruisent  bientôt  après.  Cette  ville  fut  le 
lieu  de  naissance  de  Cypiien  Suarez,  qui  écrivit  ^ 
sur  la  théologie  et  sur  l'art  aratoire  dans  le  seizième 
siècle,  et  de  Christophe  de  Castro ,  théologien  du 
siècle  suivant. 
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haposada  est  grande yiaeiis  mal  tenue. 
On  sort  d\Ocana  par  un  beau  chemin  droit  et 
Tini^  bien  construit  et  soigné,  d'une  largeur  açsez 
considérable  et  fait  depuis  peu  de  temps:  il  con- 
duit aux  frontières  du  royaume  de  Murcîe,  a  Va^ 
lence,  çt  jusqu'à  dix  lieues  au-delà  de  cette  ville, 
en  traversant  l'extrémité  septentrionale  du  royau- 
me de  Murcie.  Cependant  ce  chemin  paroît  com- 
mencer à  se  dégrader  dans  la  partie  qui  parcourt 
I4  Manche.  Les  ornières  s'y  foriiient  aisément  et 
deviennent  bientôt  profondes  :  la  partie  qui  par- 
court le  royaume  de  Valence  est  beaucoup  plus 
solide  et  se  dégrade  plus  difficilement;  la  qualité 
du  terrain  contribue  à  cette  différence  autant  que 
la  manière  dont  on  a  construit  Tune  et  Tautre. 

On  entre  dans  une  plaine  vaste,  belle,  fertile  en 
grains,  bien  cultivée,  mais  sans  arbres,  à  l'excep- 
tion d'un  petit  nombre  qu'on  apperçoit  de  temps  à 
autre  dans  le  lointain.  On  voit  à  gauche  le  village 
de  Santa  Cruz  de  la  Zarra,  qui  appartient  à  l'or- 
dre de  S.  Jacques,  et  qu  on  croit  être  l'ancien  T^icus 
Cumînarius ;  une  lieue  et  demie  après  les  oliviers 
se  multiplient  tout-à-coup  et  considérablement  pen- 
dant une  lieue,  après  laquelle  les  campagnes  rede- 
viennent nues. 

Au  bout  de  trois  heures  de  marche  on  se  trouve 
à  Villatobas,  grand  village  situé  au  milieu  de  la 
même  plaine^  où  naquit  Benoît  de  Pandez,  fa- 
meux prédicateur  du  milieu  du  dix-septieme  siècle. 
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L'église  paroissiale  de  ce  village  est  d'une  mauvaise 
architecture  :  trois  nefs  la  divisent  dans  son  in- 
térieur 5  des  piliers  énormes  contrastent  ridioule- 
ment  avec  des  pilastres  d'une  petitesse  infinie 
qu'on  a  appliqués  au.nombre  de  quatre  sur  chacun 
d'eux.  Le  Maître-autel  est  une  masse  considérable 
de  dorures,  d'ornements,  de  colonnes , «de  statues , 
et  l'on  y  a  réuni  et  confondu  tous  les  ordres  d'ar- 
chitecture. 

On  sort  de  Villatobas  par  la  même  plaine  et 
par  un  chemin  également  beau.  Une  demi-heure 
après,  des  montées  se  répètent  souvent  pendant 
deux  lieues;  mais  elles  sont  presque  inpercepti- 
bles.  On  'traverse  en  même  temps  un  bois  de  chênes 
verts  de  la  petite  espèce ,  clair-semés  ;  ce  qui  dure 
une  demi«heure.  Alors  on  se  trouve  pendant  près 
d'une  heure  sur  un  terrain  sec,  aride,  absolument 
inculte,  et  on  arrive  à  un  autre  bois  qui  s'ouvre 
dans  une  grande  et  belle  plaine,  à  l'entrée  de  la- 
quelle Corral  de  Almaguer  se  présente  très-avan- 
tageusement. On  y  arrive  par  une  allée  d'arbres 
qui  devance  un  petit  faubourg,  après  lequel  vient 
une  longue  chaussée  qui  traverse  une  assez  vaste 
prairie  terminée  par  djBS  jardins  potagers  et  une 
sorte  de  pépinière  qui  forme  un  bosquet  très-épais. 
La  petite  rivière  de  Riansarez  coule  sous  cette 
chaussée;  on  la  passe  et  on  entre  dans  la  ville. 

Corî'ol  de  u4lmaguer  e&t  une  ancienne  petite 
ville,  en  partie  ruinée;  ses  maisons  ont  la  fflus 
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mauvaise  apparence ,  et  rien  n'y  annonce  Taisance. 
Elle  a  une  église  paroissiale ,  un  couvent  de  Francis- 
cains 5  un  couvent  de  religieuses ,  un  alcade  mayor 
pour  Fadministration  de  la  justice  j  et  une  popula* 
tion  d'environ  4000  personnes.  Il  s'y  fabrique  une 
poterie  de  terre  assez  commune,  qui  occupe  une 
partie  de* se»  habitants.  Elle  a  plusieurs  posadaSy 
dont  la  meilleure  n'est  pas  merveilleuse ,  mais  où 
on  est  moins  mal  que  dans  beaucoup  d'autres  de 
l'Espagne.  Cette  ville  a  vu  naître  Jean  Martinez, 
théologien  du  dix-septieme  siècle. 

La  même  plaine,  toujours  assez  bien  cultivée, 
mais  toujours  sans  arbres,  à  quelques  oliviers  près, 
conduit  après  trois  lieues  au  Quintanar  de  la  ' 
Orden  ;  on  y  arrive,  après  avoir  trouvé  à  mi- 
chemin  une  venta  et  ensuite  la  petite  rivière  de 
Jixera ,  qu'on  passe  sur  un  petit  pont  construit  en 
1780. 

•Quintanar  de  la  Orden  est  une  petite  ville 
qui  tire  ce  nom  de  l'ordre  de  S.  Jacques  à  qui  elle 
appartiei^;.  L'église  paroissiale  est  desservie  par  un 
curé  et  douze  prêtres.  Il  y  a  un  alcade  mayor  pour 
l'administration  de  la  justice.  Quelques-unes  de  %^^ 
maisons  ont  assez  bonne  apparence  ;  mais  un  grand 
nombre  sont  tombées  en  ruines. 

Le  voyageur  est  à  peine  entré  dans  la  province 
Aela  Mancha^  quil  a  constamment  dans  sa  pen- 
sée le  héros  fabuleux  dont  le  nom  rendit  ce  pays 
plus  célèbre  que  ne  pouvoit  jamais  le  faire  ses 
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plaines  immenses  et  arides.  Cervantes  voulant  rî* 
diculiser  le  goût  des  romans  chevaleresques,  n'ea 
a  peut-être  laissé  qu'un  plus  doux  souvenii*  sur  l'es*- 
prit  de  la  chevalerie,  que  son  héros,  malgré  sa 
démence,  rend  sans  cesse  respectable.  Les  noms  de 
Quintanar  et  de  Toboso  sont  imprimés  dans  toutes 
les  mémoires ,  et  Ton  cherche  à  appercevoir  le  vil- 
lage de  la  fameuse  Dulcinée  y  et  le  bois  oii  se  fit 
la  première  rencontre  entre  elle  et  le  preux  Don- 
quixotte. 

Cette  grande  plaine  qui,  d'abord  cultivée,  de- 
vient pierreuse  et  inculte ,  se  couvre  peu  après  de 
petits  chênes  verts ,  clair-semés ,  auxquels  succè- 
dent une  culture  et  une  suite  assez  nombreuse  d'oli- 
viers. Un  grand  vallon ,  enfoncé  au  milieu  des  hau- 
teurs, se  présente  tout- à-coup;  il  est  beau,  riant, 
bien  cultivé,  mais  sans  arbres  :  le  village  de  la 
Mota  del  Cuert^o  le  termine  du  côté  opposé;  des 
éminences  inégales,  verdoyantes  et  presque  toutes 
cultivées,  l'entourent  :  cette  enceinte  lui  donne  la 
forme  d'un  conque  dont  l'aspect  est  assezîagréable  ; 
quatorze  moulins  à  vent  occupent  le  sommet  d'une 
de  ces  éminences,  et  rappellent  le  premier  exploit 
du  chevalier  de  Dulcinée. 

On  descend  et  pendant  deux  heures  on  traverse 
le  vallon  ;  on  arrive  par  des  avenues  plantées  d'ar- 
bres à  la  Mota  del  Cuerço,  ancienne  ville,  réduite 
aujourd'hui  à  l'état  d'un  village  en  ruines  et  présen- 
tant partout  l'image  de  la  pauvreté.  On  n'y  trouv© 
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rien  à  manger,  et  la  posada  y  est  très-mauvaise. 
On  sort  de  là  par  une  montée  bordée  d'arbres  ;  elle 
est  douce  et  bien  ménagée;  elle  conduit,  en  tour- 
nant au  milieu  de  plants  d'oliviers,  au  sommet  de 
la  hauteur  oii  le  terrain  devient  pierreux  et  incultei 
Un  petit  vallon  cultivé  lui  succède;  onapperçoit  à 
son  extrémité  le  village  de  Santa- Maria ^  qa'on 
laisse  à  droite.  Ensuite  deux  autres  vallons  se  pré- 
sentent: le  premier  est  petit,  à  fond  de  roches  et 
presque  inculte;  le  dernier  est  grand  et  cultivé  jus^ 
ques  vers  la  moitié  de  son  étendue:  on  y  passe  un 
petit  ruisseau  sur  un  grand  pont;  alors  ce  vallon 
s  ouvre  dans  une  plaine  qui  forme  un  vaste  et  riche 
pâturage,  au  milieu  duquel  est  situé  Pedernuso, 
village  peu  considérable ,  oii  Ton  voit  beaucoup  de 
ruines;  la  plupart  des  rues  sont  couvertes  de  roches 
vives  et  les  maisons  n'ont  presque  toutes  que  le  rez<- 
de-chaussée.  La  posada  j  est  belle ,  bâtie  à  neuf, 
avec  une  grande  cour,  garnie  sur  deux  faces  de 
galeries  qui  servent  à  remiser  les  voitures  ;  les  ap- 
partements y  sont  propres. 

Plusieurs  plaines  se  succèdent;  elles  sont  sépa- 
rées par  de  petites  hauteurs;  pour  bien  dire,  toutçs 
ces  plaines  n'en  sont  qu'une  très-grande  parsemée 
d'inégalités:  elle  est  cultivée  en  grains;  on  y  trouve 
aussi  quelques  vignes,  mais  on  n'y  découvre  pas 
un  seul  arbre.  Après  deux  lieues  on  trouve  la  P^- 
dronera,  'ancienne  et  petite  ville  qui  est  tout  au 
plus  aujourd'hui  un  village,  mais  dont  les  appa- 
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rences  annoncent  moins  de  pauvreté  que  dans  les 
peuplades  précédentes.  Il  s'y  trouve  une  fabriqué 
de  salpêtre.  Bientôt  Ja  plaine  devient  inculte  et  ne 
commence  à  être  ravivée  qu'aux  approches  du 
Prwencioy  village  assez  considérable,  qui  a  l'avan- 
tage d'être  arrosé  par  un  grand  ruisseau  dont  on  ne 
tire/point  tout  le  parti  qu'on  pourroit  :  la  culture  du 
safran  en  fait  la  principale  industrie  ;  passé  ce  vil- 
lage tout  le  terrain  retombe  sans  vie  :  c'est  d'abord  un 
terrain  sablonneux ,  qui  peu  à  peu  se  remplit  de  cail- 
loutages  et  devient  ensuite  très-pierreux  j  ce  qui 
se  prolonge  pendant  trois  lieues  et  demie. 

Dans  ce  trajet  ennuyeux,  un  vaste  rideau  de  ver^ 
dure  se  présente  au  loin,  dans  une  étendue  con- 
sidérable; il  est  formé  par  un  bois  de  pins,  auquel 
on  arrive  après  une  heure  et  un  quart  de  marche 
depuis  le  Proçencio  ;  on  le  traverse  pendant  vingt 
minutes  :  il  se  sépare  alors ,  et  se  rejetant  sur  les 
côtés  il  s'étend  à  droite  et  à  gauche,  et  formant  un 
cercle  très -grand  il  se  rejoint  à  une  distance  de 
trois  quarts  de  lieue,  où  on  le  traverse  de  nou- 
veau pendant  dix  minutes.  Il  se  prolonge  encore 
plus  loin  en  arrière  et  sul:  les  côtés.  Une  grande 
maisbn  construite  en  1791  sert  de  venta,  dans  le 
milieu  de  l'espace  vide  formé  par  les  écartements  de 
ce  bois.  Enfin  on  arrive  à  Minaya. 

MiNAYA,  petite  ville  qui  paroît  avoir  été  plus 
considérable;  elle  est  presque  réduite  à  l'état  de 
village.  Son  église  paroissiale  a  un  portail  formé 

par 
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par  deux  pilastres  de  l'ordre  corinthien,  avec  une 
frise  ornée  de  rosaces  :  il;est  de  marbro  blanc. 
L'église,  quoicjue  de  moyenne  grandeur ,  est  à  trois 
nefs  séparées  par  des  pilastres  aussi  de  l'ordre  co- 
rinthien, et  une  voûte  fort  bien  coupée:  elle  e§t 
-assez  belle;  inais  rarchitectur^  et  la  sculpture  de 
ses  autels  la  défigurent;  ils  sont  d'un  mauvais  goût. 
La  posada  de  cette,  petite  ville  est  grande,  belle, 
construite  à  neuf  et  bien  distribuée  ;  sa  cour  spa- 
cieuse a  de  grands  portiques  destinés  à  remiser  lep 
voitures  ;  les  appartements  y  sont  propres,  et  tien 
tenus.'' 

Une  plaine  inculte,  absolument  nu^,  sans  aucun 
arbre,  dans  l^^uelle  on  ne  trouve  qu'un  cabaret, 
conduit  en  trois  heures  de  Minaya  à  la  Roda,  der- 
nière peuplade  de  la  Manche  ;  on  y  arrive  par  une 
avenue  plantée  d'arbres. 

La  Roda  est  une  ville  assez  grande ,  en  partie 
ruinée ,  située  dans  une  vaste  plaine  nue  et  aride  i 
elle  a  une  église  paroissiale  dont  le  clocher  est 
très^-élevé,  un  couvent  de  dominicaines,  un  hôpital 
et  ^lusie\irât  petites  églises  ou  çh^p^lles  particuliè- 
res ;  on  y  voit  beaucoup  de  maisons  d'assez  belle 
apparence ,  on  n'y  apperçoit  point  un  air  de  misère 
aussi  frappant  que'  dans  la  plupart  dès  autres  peu- 
plades de  la  Manche,  dans  la  partie  qu'on  vient  de 
parcourir.  Cette  ville  a  quelques  rues  assez  larges  : 
celle  que  l'on  suit  en  continuant  sa  route  à  tra- 
vers la  ville  est  fort  large,  extrêmement  longue, 

Itinér.  4.  a3 
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régulière  et  couverte  de  quelques  maisons  assez 
apparentes  ;  elle  feroit  même  une  promenade 
agréable,  si  on  la  gamissoit  entièrement  d^ar- 
bres  ;  mais  elle  n'en  a  qu'à  une  de.  ses  extrémités. 
Panyi  les  maisons  qui  la  couvrent,  on  en  distingue 
trois  ;  la  première  est  bâtie  en  pierres  de  taille  avec 
une  porte  ornée  de  [filastres  et  surmontée  d'armoi* 
ries  et  de  divers  ornements.  Une  autre  est  décorée 
par  un  portail  composé  de  deux  corps  d'arcbitec^ 
fure,  avec  des  armoiries  et  autres  attributs.  La 
troisième  et  la  plus  remarquable  remplit  tout  le 
fond  d'une  petite  place  couverte  d'arbres ,  '  et  son 
portail  en  marbre  blanc  est  formé,  par  quatre  pi- 
lastres accompagnés  de  beaucoup  armements.  Le 
corps  de  la  maison  est  surmonté  par  un  dôme,  et 
sur  un  côté  s'élève  un  pavillon  terMiné  par  une 
coupole  octogone. 

On  sort  de  la  Roda  par  une  courtp  avenue  plan- 
tée d'arbres;  ici  la*]^laine  est  un  peu  cultivée,  mais 
elle  devient  bientôt  inculte,  à  quelques  laml^eamx 
près  où  l'on  ne  voit  que  les  traces  d'un  travail 
languissant.^  On  découvre  de  loin ,  à  gauche  ^  les 
montagnes  de  Cuenca  dans  la  Nouvelle  Gistille, 
et  à  droite,  la  Sierra  de  Chinchilla  dans  le  royau- 
me de  Murcie. 

Après  avoir  marché  une  lieue  trois  quarts  de- 
puîp  la  Ro4a,  on  trouve  un  cabaret  et  on  entré 
dans  le  ro3raumc  de  Murcie.  * 
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Itinéraire  depuis  leu  frontières  de  la  Nouvelle 
Câstille  par  Aranjue^  et  OQxaaL;^juequ*à  Ciu(&d^ 
&eal,  19  lieues.  (  V.  TAtki,  pL  tB.  ) 

Oc  AN  A. 

La  Guardia  y  ville.  5 ''«««•• 

Temblequb  ,  i^ille.  •  SL 

CoNsej^RA,  ville ^  *  *         ^  *      4 

Fueiite  del  Fresûo ,  W^#^r.  «4 

Feman-Cavallero ,  bourg.  S 

La  Guadîaua  ;  fleuve  e(  pont.  ^ 

£  Ciudao-Real^  ville,  i 

« 

Ou  parcourt, en  sortaut  d^Ocana^  quçlques-uiie$ 
des  plaines  d^  la  Miauche  ;  ou  trouve  de  temps  eu: 
temps  quelques  coUiue^,  ou  monte  et  ou  arrive  a 
lu  GuardiçL^  ^pr^s  ui^ie  majrçhp  de  plus  d^  trois 
heures.  • 

La  Guariva  est  uue  pefitie.  vilte  ayaut  uue  po- 
pulation d'euvirpn  4000.  ka\^^^  0t  qui  3e  trouve  dauf 
une  sHuaUop  ëjevee.  Sou  a^sp^t ,  au  premiw  ^X)up^ 
d'(çi}  p^rolt  uu  iuofic!0au  de  Tuîuuf*  Cette  ville  a 
fi^e  ëgliise  paroissiale- et  uu  couv^eut  de  triuitaire» 
dont  l'ëglis^  rt^uferm^  qu0lqa«s  J^puue^  peûotturf»  : 
}e  maître  ^ut^l  a  uu  )>eau  t^l>le.âu  de  la  Trinité^ 
p^int  par  Pa^inique  Taocppoli,  élevé  du  Titien, 

« 

ist  une  Auu<)pci^tiof|i ,  dAlexançire  de  la  Ouz;  k 
sacristie  a  aussi  quelques  beaux  taWeauK  de  Pieorr^ 
Orr^ute  et  d'Aiaga  Nfiirdî  :  k  chapelle  de  la  Ooio^* 
fieptiou  est  re]|E^arquâJ>ie  par  dsi  peintures  à  &«jir. 
gue ,  du  même  Nwdî* 
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Des  ^campagnes  absolument  sans  arbres,  condai- 
seût  ensuite  à  Tembleifue^  petite  ville  de  6000 
habitants/ située  dsvis  une  plaine  fertile  en  bled, 
vin  ef  gibier  5  mais  dépourvue  d^arbres,  La  tradi- 
tion veut  que  cette  ville  ait  été  fondée  par  des  juifs 
qui  passèrent  ^n  Espagne  après  leur  captivité  à 
Babylone  ;  on  prétend  qu'ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Bethléem ,  d'où  est  venu  par  corruption  celui 
de  Tembleque.  A  de  telles  étymologies  il  n'y  a  point 
de  réplique.  La  ville  a  une  église  paroissiale,  un 
couvent.de  cordeliers ,  une  jolie  pigomenade  et  ui?e 
raffinerie  de  salpêtre  qu'on  tire  des  environs  de 
Gorral  de  Alraaguer:  elle  contient  près  de  quinzô 
cents  feux.  On  y  voit  un  verger  trèç-grand,  riche 
et  bien  tenu,  e^qui  a  été  planté^par  ordre  de  l'in- 
lànt  don  Gabriel. 

Les  campagnes  redeviennent  les  mêmes  :  on  par<^ 
court  pendant  quatre  lieues  une  plaine  monotone 
et  triste,  jusqu'à  Consuegra,  où  l'bn  arrive  par 
cinq  pontsy^  construits'  sur  un  torrent  ou  ravin  qui 
est  quelquefois  considérable  et  dangereux.  C'tfst 
une  petite  ville  bâtie  sut  une  colline  et  dominée 
par  une  hauteur,  sur  laquelle  on  voit  encore  les 
vestiges  d'un  ancien  château.  On  y  kouve  les  mê- 
mes plantations  quCà  Tembleque;  elles  ont  été  faîtes 
par  ordre  du  ntême  prince.  « 

En  quittant  Consuegta  on  commence  àtrouvet 
des  vignes,  et  en  même  temps  une  chaîne  de  petites 
montagnes  qui  s'étend  jusqu'au  village  deFuentô 
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del  Fresno^  où  l'on  arrive  après  quatre  lieues 
Ou  voit  ensuite  Malagon,  village  dont  le  teritoire 
produit  des  grains,  de  Thuile  et  du  vin;  on  passe 
ail  bourg  de  'Fernan-Cavallero;  4Pn  traverse  le 
Guadiana  sur  un  poot  de  pierres.  C'est  très-près 
dé  là  que  ce  fleuve  sort  de  terre  et  ferme  des  lacs , 
d'où  il  prend  son  cours;  c'est  au  même  endroit  que 
sont  les  ouvertures  d'où  l'eau  s'échappe,  jet  qu'on 
homme  les  yeux  du  Guadiana,  On  commence 
Inentôt  à  découvrir  Ciudad-Real,  dont  le  dévelop- 
pement est  assez  agréable.  Les  sites  deviennent: 
beaux,  ils  se  couvrent  de  vignes,  d'oliviers  et  de 
divers  autres  arbres.  Leur  beauté  augmente  à  me- 
sure qu'on  s'approche  de  cette  ville,  où  l'on  arrive 
après  avoir  fait  une  lieue  depuis  le  passage  du 
Guadiana.  •         .    *^ , 

CiUDAD-ItEAL,  ville  Capitale  de  la  Manche,  Q%i 
située  au  miUeu  d'une  campagne  fertile  et  riche  en 
grains ,  en  huile ,  en  vin  et  en  fruits  :  elle  a  beaucoup 
déchu  de  sa  splendeur;  elle  avoit  autrefois  des  ma- 
nufactures considérables  de  lainages ,  et  elle  faisoit 
un  commerce  assez  favorable;  la  décadence  de 
l'une  et  de  l'autre  a  entraîné  celle  de  cette  ville , 
«etiine  dimfibtîoh  notable  de  sa  population,  qui 
est  réduite  aujourd'hui  à  8  eu  gooo  personnes. 
La  ville  est  asiseîz  bien  percée ,  les  rues  sont 
droites,  larges  et  bien  pavées  :  elle  a  une  place  qui 
forme  un  carré  long  de  i5o  pas  sur  yS.  Deux  rangs 
de  loges  l'un  sur  l'autre  régnent  autour;  ils  sont 
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destines  à  voir  les  courses  dès  tàoreanx  et  les  fètes 
publiques.  Giodad-Real  est  le  lieu  de  la  résidence 
de  rintendant  de  la  Manche  et  d'un  grand -vicaire 
et  offifial  de  Ikrûhevéqae  de  Tolède ,  et  le  chef- 
lien  d'nn  corrégîdorat  ;  sa  municipalité  est  formée 
d'un  corrégidor-  et  d'nn  nombre  déterminé  de  régi- 
doi;s.  * 

L*église  paroi3siale  de  Sainte-Marie  a  une  nef  éle- 
vée ,  grande  et  spacieuse*  Son  maître  autel  a  quatre 
corps  d'architecture  de  quatre  ordres  différents;  ils 
sont  ornés  de  colonnes  :  chaque  corps ,  considéré 
séparément,  est  assez  bien  exécuté;  mais  leur  en- 
semble présente  une  con  fusion  défavorable. 

On  préparoit  autrefois  dans  cette  ville  une  grande 
quantité  de  peaux  destinées  à  faire  des  gants ,  et  la 
fabrication  de  ceux-ci  y  étoit  considérable,  he  car- 
dinal  de  Lorenzana,  ancien  archevêque  de  Tolède, 
a  établi  à  ses  frais  dans  Ciudad-Rea^  un  hospice 
dont  rédifice  a  coûté  1,200,000  réaux,  ou  3oo,ooo 
livres  tournois ,  et  cet  acte  généreux  d'une  bienËii- 

sance  religieuse  sert  à  mettre  à  Tabri  un  grand 

*  * 

nombre  de  pauvres  de  *tout  âge  qui  y  sont  bien 
entretenus;  on  y  élevé  leiïrs  enfants  en  leur  en- 
seignant divers  métiers,  selon  les  «dispositions  les 
plus  Ëivorables  de  chacun  d'eux.  Ou  a  établi ,  dans 
cet  hospice,  des  manufactures  d*éf aminés,  de  fla- 
nelle, de  gros  draps,  et  d'ouvrages  de  sparteries. 
On  se  propose  d'y  établir  une  manufacture  d'étoffes 
de  soie. 
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Itinéraire  depuis  les  frontières  de  la.  Nx>uvelle 
»    Castille,   par  Aranjuefl  el  OomA^  jusqu'à  la 
Sierra  -  Morena  ,  frontières^'  dt  /'Andalousie , 
27  lieues.  (  V.  i'Atks,  pi.  18  et  19.  ) 
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La  GtJAkDiA  ,/)e/ïfe  ville. 
T£ftCBLEQD  £  ^  petite  viile. 
La  Canada  de  la  Lig««râ  ^  /n>«/&. 
Mabrii^ejos  , /}«/!£/&  W/^.         ^ 
Ventas  de  Puerto  la  Pice,  village, 
Gijaela,  riviete  et  pont, 
Villarta ,  village, 
(îasa^Nueva  àtVlk^y  ^  poste, 
Manzanar&z  ,  petite  ville» 
Val  de  Penas,  village, 
Sànta-Crue  de  M.\xàe\a^  village, 
Almurradiel ,  bourg, 
Yeuta  de  Cardenas,  village, 

La  route  qui  conduit  d'Ocana  à  Tembleque  a  été 
décritCi  Deux  heures  après  cette  dernière  ville,  on 
passe  à  la  Canada  de  la  Liguera,  oii  e$t  la  poste, 
et  deux  autres  lieues  après  à  Madrilejos  ,  petite  et 
jolie  ville  de  8000  personnes ,  Atuée  dans  une  plaine  ; 
les  rues  en  sout  droites  et  les  niaisons  ont  bonne 
apparence  ;  oj|^y  fait  beaupoup  d'étamines.  Lors- 
qu'on est  sorti  ae  cette  ville,  on  parcourt  une  allée 
plantée  d'ormeaux,  qui  passç  aiji  milieu  de  quel- 
ques bouquets  d'arbres  répandus  irr^ulièremezit 
dans  les  terres  voisines  j  ce  qui  contraste  agréable- 
ment  av^c  les  plaines  dans  lesquelles  on  n  apperçoit 
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aucun  vestige  d'arbres  ni  de  verdure.  Les  cam- 
pagnes sont  uiiies  et  monotones  ;  on  passe  au  vil-  « 
lage  de  Puerto  la  9ice  y  situé  au  pied  de  deux  co- 
teaux. On  voit  ici  quelques  petites  plantation^  d'ar- 
bres qui  se  renouvellent  de  loin  en  loin  :  on  passe 
sur  trois  petite9coIlines  qui  sont  Semées  eB  grains 
et  plantées  de  vignes  et  d'oliviers  ;  on  arrivé  aa 
bord  de  la  Gijuela  qui  forme,  surtout  en  hiver, 
une  mare  qu'on  ne  îraversoit  souvent  qu'avec  dan- 
ger :  on  y  a  construit  depuis  quelque  temps  un  pont 
très-long  et  très-étroit;  on  le  passe,  et  on  trouve, 
tout  de  suite  après ,  le  village  de  Villart^ ,  oii  l'on 
fait  quelques  gros  draps  avec  la  laine  du  canton. 

On  arrive  trois  heures  après  à  Manzanarez , 
en  passant  à  moitié  chemin  à  la  Casa  del  Rey,  ou 
est  la  poste.  Manzanarez  est  une  ville  dont  la  po- 
pulation peut  être  évaluée  à  8000  kmes  environ. . 
C'est  un  des  principaux  quartiers  des  carabiniers 
royaux  ;du  reste  on  n'y  trouve  rien  de  remarquable. 
Son  territoire  est  très-fertile  en  grains,  en  safran ^ 
et  il  produit  de  bon  vin.  Les  vignes  se  multiplient 
ici  et  encore  plus  aux  environs  de  V^alde  P^nas, 
que  l'on  trouve  à  quatre  lieues  de  distance  :  ces 
territoires  fournissent  le  meilleur  vijQ^e  la  Manche  / 
et  celui  que  l'on  boit  de  préférence  à  Madrid.  On 
passe  deux  heures  après  à  Santa-Cruz  de  MuHela, 
village  situé  au  pied  d'un  monticule  qui  domine 
ime  très-grande  plaine;  dans  son  territoire,  se 
trouve^  une  riche  mine  d'antimoine  qu'on  explpite 
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avec  succès.  On  s'approche  eùfin  des  montagnes 
qui  séparent  la  Manche  de  l'Andalousie,  on  tra- 
verse uélmurradiel  ^  bourg  moderne  qui  est  assez 
beau;  il  a  été  construit  lorsqu'on  a  ouvert  le  pas- 
sage de  la  Sierra-Morena ,  et  qu'on  y  a  étal)li  dès 
habitations  et  des  colonies. 

lèi  se  terminent  vers  le  sud  les  plaines  immenses 
de  la  Manche;  on  fait  encore  deux  ligues,  et  on 
arrive  à  la  Venta  de  Cardenas ,  après  laquelle 
commencé  la  Sierra-Morena. 

Abrégé  de  la  Statistique. 

Population,  La  Manche  est  moins  peuplée  qu'elle  ne  Tétoît 
autrefois  ;  il  est  arsé  de  s'en  conyaincre  par  les  ruines  dont  les 
▼illes  et  les  villages  de  cette  province  sont  remplis.  Il  paroît 
cependant  que  la  dépopulation  y  a  été  infiniment  moindre 
que  dans  la  Nouvelle  Castille ,  puisqu'on  n'y  trouve  que 
onze  anciennes  peuplades  aujourd'hui  presque  abandonnées  i- 
tandis  qu'on  en  compte  194  dans  cette  dernière  province. 
Sa  population  actuelle,  d'après  le  dénombrement  de  1787 
et  1788,  est  de  206^160  pefsonnes^  parmi  lesquelles  on 
compte^ 

■ 

Curés io4. 

Prêtres  séculiers  ,•...# ^ .  645. 

Moines* ....('. •  729. 

Religieuses  i  • 610. 

Nofiles , 6o3. 

Avocats 92. 

Écrivains .  '. 1 74. 

Étudiants 554. 

Dbîaestîques V 84to. 
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-agriculture.  Un  pays  plat|  unî^  une  terre  maigre  >  sans 
liaison  ni  consistance^  presque  sans  rivières^  sans  ruisseaux ^ 
sans  fontaines  ;  desséchée  par  les  impressions  brûlantes  d'un 
soleil  ardent ,  consumée  de  sécheresse  ;  telle  est  à  peu  près  là 
Manche.  Il  n'j  a  rien  de  plus  uniforme  que  les  campagnes 
fort  étendues  de  cette  proviiice;  l'œil  s'y  porte  au  loin  soi: 
des  plaines  immenses ,  et  ya  se  perdre  dana.un  vaile  horison , 
sans  y  trouver  ni  habitants  »  ni  arbres,  ni  même  un  bouquet 
de  verdure  sur  lequel  il  puisse  se  reposer.  Une  terre  maigre  > 
une  culture  uniforme ,  des  champs  peu  soignés  s'y  oifrent  de 
toutes  parts  à  la  vue  du  voyageur. 

Il  y  a  cependant  quelques  localités  pTus  favorisées  par  la 
/nature  y  où  la  terre  retient  plus  fortement  un  principe  de 
végétation ,  où  elle  en  favorise  le  développement  avec  plus 
d'activité 9  ou  des  eaux  bienfaisantes  contribuent  à  la  fécon- 
der^'ces  lieux  n'étant  pas  bien  fréqueuts^  paroissent  une 
merveille  lorsqu'on  les  apperçoit.     ^  ... 

Les  productions  d'une  teiTe  pareille  doivent  être  extrê- 
mement bornées;  elle  produit  du  froment,  surtout  du  sei- 
gle qu'on  y  r^trqpve  partout,  et  en  assez  grande  quantité 
pour  en  donner  aux  pays  voisins., Z^  mesa  de  Ocana,  c^est- 
àwlLre  la  plaine  y  à  la  tête  de  laquelle  la  ville  de  ce  nom 
est  située  y  est  une  des  parties  les  plus  fertiles  de  la  Manche^ 
et  celle  qui  produit  le  plus  de  grains.  On  en  recueille  égale- 
,  ment  beaucoup  dans  les  territoires  de  Malagon ,  d'Almagro , 
de  y  ilo ,  de  Manzanarez,  de  Tembleque,  entre  les  Tentas  de 
Puerto  la  Pice  et  la  rivière  de  Gi}uela;mais  la  plupart  des 
campagnes  sont  tellement  dénuées  d'a#3)res^ qu'on  y  fait  sou- 
vent plusieurs  lieues  sans  en  appercevoir  un  seul. 

Les  arbres  qui  y  sont  les  plus  communs  sont  des  chênes 
de  la  trës-petite  espèce  ,  qui  y  sont  clair-aemés  et  qui  y 
croissent  d'eux-mêmes..  On  y  trouve  cependant  des.  oliviers 
dans  plusieurs  endroits  ;  les  territoires  de  Giudad-  Eeal ,  de 
Malagon  ;  d'Almagro^  en  oat  beaucoup  ;  l'huile  en  seroit 
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douce  et  bonne ,  si  ellelêtoît  iàUe  avec  soin.  Dans  ces  mêmes 
territoires,  les  vignes  sont  aassi  en  assez  grande  quantité  ;  il 
y  en  a  également  danD  ceux  de  Vilo^  de  Onsuegra,  de)!dan" 
zanarez ,  de  Yal  de  Penas ,  dé  Tembleqne  ,■  entre  les  Tentas 
de  Puerto  la  Pice  et  la  riyiere  de.Gijuela.  On  y  fait  beaucoup 
de  vin,  qui  lî'a  ni  le  co^rps  ni  la  force  des  auti*es  vins  'd'Es- 
pagne; il  est  plus  léger  ^  ïnoins  spiritueux^  plus  agréable  pour 
le  vin  d'ordinaire  :  ceux  de  Manzanctrez  et  de  Fal  de  Penas 
passent  pour  les  meilleurs. 

J^s  autres  productions  de  la  Manche  sont  le  miel  /  le 
safran >  le  spart.  La  culture  du  safran  ^y  soutient^  quoique 
moins  qu'autrefois  :  il  en  résulte  un  objet  pefu  important;  le 
miel  l'est  encore  moins.  La  révolte  du  spart  y  a  beaucoup 
diminué  ;  elle  est  cependant  encore  assez  considérable. 

On  n'y  trouve  des  fruits  que  dans  quelques  cantons  par- 
ticuliers et  comme  privilégiés^  par  conséquent  en  très- 
petite  quantité.  Il  y  en  a  beaucoup  àCiudad-Real,  à  Temble* 
que,  à  Consuegra.  Les  melons  et  les  pommes  de  terre  d'Aï- 
magro  sont  assez  renommés.  Il  y  a  peu  de  pâturages  ':  on 
en  trouve  cependant  de  très-beau^^  et  p|plongés  dans  une 
étendu^  de  quatre  lieueâ  entre  Giudad-Real  et  Santa-Gruz 
de  Mude^a.  On  élevé  dans  cette  partie  beaucoup  de  trou- 
peaux ,  surtout  beaucoup  de  mules  ^  qcû  âont  d'une  racé  ex- 
cellente. 

Manufactures.  Les  causes  générales  de  la  décadence  c}es 
manufactures  en  Espagne  ont  influé  "également  sur  celles 
de  la  Manche  ;c&  n'est  point  que  cette  province  en  ait  eu 
de  très  -  considérables  ;  mais  elle  en  avoit  beaucoup  plus 
qu'au)onrd'faui  >  et  suffisamment  pour  un  pays  aussi  borné. 
On  y  faisoit  des  rubans,  des  jarretières,  bef^ucoup  de  bas 
et  de  tapis  de  laine  ;  on  y  fàbriquoit  des  soieries  de  diffé- 
rentes espèces  ^  et  quantité  de  gants  de  peau ,  tant  à  Giudad- 
Aeal  qu'à  Ocana.  Il  y  avoit  des  manufactures  de  toutes  sortes 
de  lainages  dans  la  première  de  ces  villes  et  dans  plusienrs 
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antres  endroits  :  elles  disparuiHBiit  prelque  toutes  à  la  même 
époque ,  c'est-à-dire  au  commencement  et  yers  le  milieu  du 
dix-septieme  siècle.  On  a  cherché  depuis  a5  ans  à  y  rétablir - 
des  fabriques  de  lainages  :  ou  fait  actuellement  des  étamines^ 
des  flanelles,  des  bayettes,  de  gros  draps,  des  serges,  de 
gros  moletons  ;  mais  c6la  n'approche  pa$  des  anciennes  manu- 
factures ,  ni  pour  la  qualité,  ni  pour  la  .quanti  té. 

On  a  établi*  depuis  quelque  temps  à  Almagro  une  manu- 
facture de  blondes  :  elle  occupe  !23oo  personnes.  Les  autres 
établissements  se  réduisent  à  quatre  fabriques  :  de  savon  en 
pain  à  Ocana  -,  ^e  flanelles  à  Almagro  ,  Ocana  et  Ca\npo  de 
Grîptana  ;  une  fabrique  de  poudre  h.  canon  à  Alcazar  de 
San-Juan  -,  et  trois  rafiîneries^e  salpêtre^  l'une  à  la  Pedro- 
nera,  l'autre  a.  Tembleque  ,  et  la  troisième  à  Alcazar  de 
San-Jnan  :  celle-ci  fournit  tous  les  ans  2000.  quintaux  de 
salpêtre  à  la  couronne ,  au  compte  de  laquelle  elle  est  ex«. 
ploitée  :  une  terre  qu'on«trouve  dans  le  territoire  de  Corral- 
Aln!&9guer  fournit  la  matière  de  celle  de  Tembleque.  La  fila- 
ture de  la  laine  est  considérable  dans  toute  cette  proTÎnce  ; 
elle,  y  occupe  quin^  à  seize  mille  personnes  de  tout  sexe  et 
de.  tout  âge. 

-  Commerce.  Il  n'y  a  gueres.de  pays  où  le  comnu^rce  soit 
aussi  nul  que  celui  de  la  Manche.  Ses  gants  et  ses  lainages 
s'exportoient  autrefois;  aujourd'hui  les  laines  qu'elle  fabrique 
restent  dans  le  pays ,  et  ne  suffisent  même  pas  à  sa  consom- 
mation. Elle  fournit  seulement  quelques-uûes  de  ses  produc- 
tions aux  proyinces  voisines  :  c'est  une  petite  quairlité  de 
spart,  un  peu  de, seigle  et  du  vin  ;  celui-ci  s'exporte  en 
plus  grande  quantité  que  les  autres  pbjets;  il  sert  principa- 
leipent  à  l'approvisionnement  de  Madrid.  Il  s'exporte  aussi 
de  la  Manche,  dans,  les  provinces  voisines,  ées  blondes  et 
quelques  cuirs  et  semelles.  Ces  foibles  objets  d'exportation 
sont  bien  loin  de  balancer  ceux  que  la  Manc/ie  tiré  des 
autres  provinces  d'Espagne  etxdespays.étrangei^s^  d'où  elle 
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reçoit  des  grenailles , épiceriefft;  salaisons ,  toileries,  mousse-* 
liaes^  draps ,  lainages  fins  y  soieries  ,  quincailleries  y  en  un 
mot  tous  les  objets  de  luxe,  et  même  une  crande  partie  de 
ceux  de  première  nécessité  pour  les  yétements.  La  province 
de  la  Manche  ne  peut  donc  que  s'appaurrir  de  jour  en  jour; 
aussi  le  peuple  j  est- il  misérable,  et  on  y  voit  presque  partout 
les  traces  de  l'infortune.  Sans  la  filature  de  laine  et  le  bénéfice 
qu'elle  procure  y  la  pauvreté  y  seroit  p^tée  à  son  comble  j  en- 
fin un  grand  nombre  d'habitants  des  campagnes  manquent 
de  pain  les  trois  quarts  de  l'année. 

Chemins  y  Charroisy  Auberges.  La  Manche  n'a  pas  de  beaux 
.chemins,  ainsi  qu'on  l'a  dé)à  fait  remarquer,  excepté  les 
deux,  dont  l'un  conduit  d'Ocana  aux  frontières  de  durcie, 
et  l'autre  d'Ocana  à  la  Sierra-Morena  et  en  Andalousie.  Il^* 
ne  s'y  trouve  point  de  charrois  particuliers,  ce  sont  les 
mêmes  que  dans  la  Nouvelle  Castille;  encore  y  en  a-t-il  fort 
peu.  On  n'y  trouve  aucun  carrosse  pour  voyager.  Les  beaux 
attelages  de  milles  pour  les  chariots  ou  charettès  y  sont 
presque  inconnus  ,  les  bœufs  suppléent  lentement  à  leur 
défaut.  Il  n'y  a  dans  toute  la  Manche  que  des  posadas ,  mai- 
sons où  le  voyageur  ne  trouve  que  le  gîie  et  rien  de  ce  qui 
est  nécessaire  à  sa  subsistance  :  cependant  on  en  rencontre  , 
sur  le  chemin  d'Aranjuez  aux  frontières  du  royaume  de 
Mnrcie,  qui  ne*sont  point  mauvaises,  assez  bien  tenues,  et 
où  l'on  prépare  passablement  les  provisions  que  les  voya** 
geurs  ont  la  précaution  de  porter  avec  eux;  il  en  est  de 
mémé^ur  la  route  de  Madrid  à  Ocana  et  à  la  Sierra-Morena. 
Pour  voyager  dans  cette  province  il  faut  y  être  conduit  par 
une  nécessité  impérieuse. 

Histoire  naturelle.  Le  naturaliste  trouve  peu  de  recherches 
à  faire  dans  ce  pays ,  et  encore  moins  de  sujets  d'observations. 
Les  règnes  animal  et  végétal  n'y  ofiPrent  rien  de  particulier  ; 
le  dernier  présente  des  mines  dont  quelques-unes  sont  asse» 
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importantes,  des  eaux  minérales  qui  j  sont  peu  connues  et 
peu  fréquentées. 

Argent  y  y  en  a  une  mine  qui  étoit  encore  en  exploitation 
il  n'y  a  pas  long-temps  ;  elle  se  remplit  d'eau ,  et  fut  pour 
cela  abandonnée  ;  jellc  est  à  une  lieue  et  demie  A^ Almodovar 
delCampo. 

Fer*  Plusieurs  mines  à  Alcazar  del  San- Juan. 

Ocre,  On  le  trouve  à  la  Plaza  de  Albertos,  frhs  de  rendroîl 
ci<-dessus. 

Cristal  de  roche.  Dans  la  vallée  S'Alcudia,  près  èHAlmodo^ 
var  del  Campo, 

BoL  II  est  semblable  au  bol  d' Arménie  y  et  il  se  rencontre 
dans  un  lieu  nommé  Tirez ,  à  une  lieue  et  demie  $ Alcaraz^ 

Calamine,  A  environ  trois  lieues  d'Alcaraz .  "vers  le  milieu 
de  la  montagne ,  cette  mine  est  composée  d'un  filon  de  trois  à 
quatre  pieds  de  largeur  y  sans  mélange  de  plomb ,  dans  une 
terre  jaunâtre  et  dure.  £lle  éloit  exploitée  vei^s  le  milieu  du 
dix-hnitieme  siècle  ;  on  en  lîroit  le  zinc. 

Antimoine,  Ou  en  trouve  plusieurs  mines  dans  la  vallée 
d'Alcudia  prës  d'Almodovar  del  Campo,  et  au  pied  de  la  Sierra 
Morena ,  près  de  Sânta-Cruz  de  Mud^Ia  :  celiè-ci  çst  au  niveau 
de  la  surface  de  la  terre^  dans  une  plaine  un  peu  fnégale  ;  ellç 
est  san&  mélange  de  fer ,. très  •  abondante  et  fort  ricbe  ;  on  en 
tire  quelquefois,  dans  un  jour,  des  morceaux  de  mét^l  du 
poids  de  deux  et  trois  cents  livres.  Le  miQéral  en  sort  très- 
pur;  elle  est  en  exploitation  depuis  1774. 

Cinabre,  La  mine  en  est  fre^d^ A Imaden,  TÎUageaux  confins 
du  royaume  de  Cordoue.  Atmaden  est  presque  tout  bâti  sur 
Iq  einabre  ^  on  exploite  la  mine  dans  un  coteau  de  rochers 
sablonneux ,  parsemés  de  q]uelques  veines  d'ardoise  et  de  fer, 
à  l'exception  de  son  sommet  ^  ou  Ton  voit  une  «rète  de  roches 
pelées  et  tachetées  de  cinabre;  il  a  disux  filons  principaux 
qui  furent  exploités  par  les  Romains.  Ces  filons  traversent 
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la  colllae  clans  sa  longueur  sur  une  largeur  depuis  deux 
pîeds  jusqu'à  quatorze.  On  les  appelle  la  mina  del  Pozo^t 
la  mina  del  Castillo,  A  deux  lieues  est  un  autre  filon  ^  la 
mina  de  Alm^adenejos,  Cette  mine  est  exploitée  par  des  forçats 
pour  le  compte  du  roi  ;  elle  est  ricfae  et  abondante.  On  en 
tire  des  morceaux  qui  contiennent  dix  onces  de  mercure  par 
liyre;  on  j  trouve  des  fipagments  où  le  mercure,  le  fier  et  le 
soufre  ne  forment  qu'un  même  corps  ^  on  en  retirs  de  grandes 
et  belles  pyrites  de  trois^  six,  huit  et  dix  livres  :'on  en  con- 
serve une  du  poids  de  soixante  livres  dans  le  cabinet  du  roi  .à 
Madrid. 

I^es  petites  mpntagnes  de  la  Maacbe  contiennent  beau- 
coup de  pierres  à  aiguiser ,  d'un  grain  assez  fin  ;  celles  qui 
S09t  près  d'Alcaraz  ont  le  grain  plus  gros.  Les  collines 
▼oisiues  de  ce  village  sont  d'un^  grain  roux,  dont  le  sable 
ae  dissout  et  devient  une  terre  argileuse. 

On  troave  sur  des  rocbers  des  marques  évidentes  Aefeuj 
et  beaucoup  de  pierres  pesantes  de  la  couleur  de  la  suie  en  ' 
dehors  et  en  dedans,  près  de  la  rivière,  de  Javalon,  sur  le 
chemin.  4'Almad6n ,  entre  Almagro  et  G>rral  de  Almâguer  ^ 
oif-  les  regarde  comme  le  produit  d'un  volcan. 

Eaux  nùnérales.  L'eau  de  Fuen-Caliente  est  chaude  ;  on 
la  prend  intérieurement  et  en  bains.  On  en  emploie  aussi 
les  boues.  Il  y  a  quatre  sources  d'eaux  minérales  froides 
dans  le  Campo  de  Calatrava  :  la  Grapatula,  \di  Maestranza , 
celles  de  Puerto  -  Uano  et  de  la  Nava  ;  celle-ci  est  à  deux 
lieues  d' Almagro.  Deux  autres  sourcef  :  la  Canateja  eiBuitrç, 
sont  placées,  la  première  à  deux  lieues  d'Almodovar  del 
Campo,  l'autre  à  une  lieue  du  village  de  Sanco.et  à  cinq 
lieues  d'Alcaraz,  sur  le  haut  de  la  montagne  deNavalenga. 
Cette  dernière  est  connue  par  les  habitants  sous  le  nom  de 
Fuen-'Santa  :  l'eau  en  est  trës-froide;  on  s'y  baigne  malgi^é 
cela  dans  un  bain  formé  par  de%  pierres  sèches.  Au  surplus 
'  on  ne  connoit  point  positivement  la  vertu  d'aucune  de  ces 
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eaux  minérales;  elles  n'ont  jamais  été  analysées;  les  pro- 
priétés qu'on  le^r  attribue  ne  sont  fondées  que  sur  des  con* 
jectures.  Il  paroît  cependant  que  celle  de  la  Nava  est  ga- 
zensc;  et  celle  de  la  Carmleja,  saline  et  purgative. 

Un  marais  salant  ayoisine  Alcazar  de  San-Juan  :  on  l'ap- 
pella  Laguna  del  cerro  mesado. 

Le  territoire  d'Uclez  renferme  une  fontaine  qui  produit 
laririere  du  même  nom;  elle  a  un  mouyement  continuel 
de  tourbillon^  qui  est  accompagné  du  prolongement  d'un 
bruit  sourd. 

,  La  disparition  de  la  Guadicma  est  un  phénomène  qui 
mérite  ici  une  pl^ce.  Ce  fleuve  prend  son  origine  sur  la 
Sierra  d'Aîcaraz ,  à  trois  lieues  de  Lugar-Nuevo ,  pai*  des 
sources  qui  produisent  des  étangs,  dont  les  eaux  se  commu- 
niquent et  forment  la  Gua^iana.  Après  un  cours  de  quatre 
lieues,  ce  fleuve  dispdi'oît  dans  des  prairies  près  d'Alcazar 
deSan^Juan;  il  reparoît  à  cinq  lieues  de  là  en  formant  de 
grands  jxiarais  remplis  de  plantes  aquatiques ,  qui  réunis- 
sant leurs  eaux  forment  de  nouveau  ce  fleuve.  On  nomme 
ces  marais  les  Yeux  de  Guadiana;  ils  sont  à  deux  Heoes  de 
Fernan-Caifcd'lero  j  et  une  lieue  de  Ciudad^Real*  ^ 

État  des  Sciences  et  des  Arts,  La  Manche  est  assez  arriérée 
dans  la  culture  des  sciences  et  des  arts.  Quelques  foibles  écoles 
de  théologie  scolastique'et  de  philosophie  péripatéticienne 
tenues  dans  des  couvents,quelques  petites  écoles  de  grammaires 
payées  par  des  municipalités  forment  les  seules  classes  où  les 
habitants  puissent  s'inStruire.  Il  n'y  a  point  d'institution  pour 
les  arts.  Le  roi  a  voit  fait  établir  à  Ocana  une  école  d'équi- 
,  tation  qui  a  été  supprimée^en  1785.  Enfin  il  n'y  a  aucun 
établissement  propre  à  orner  l'esprit  et  à  dérelopper  l'in*. 
dustrie. 

Cette  province  c^te  cependant  quatre  théologiens  distin^és 

.  .auxquels  elle  donna  naissance  ;  Cyjprien  ScTjiMBZ ,  d^OcsknsL} 

*  ChrîsÉophê 


LA   MANCHE.  S69 

Christophe  de  Castro  ,  de  la  même  TiIlé  -,  Benoît  de  ParE'- 
nss,  de  Yillatobas;  et  Jean  Martinbz,  de  Corral-de- 
Almaguer;  les  deux  premiers  vî voient  à  la  fin  da  seizième 
siècle ,  les.  deux  derniers  dans  le  dix-septieme  \  tous  furent  des 
écrirai ns  assez  médiocres.  Suarez  fit  paroi tre  aussi  un  ou- 
yrage  sur  Part  oratoire.  Paredes  fut  un  prédicateur  assez 
renommé;  ainsi  que  Jean  de  AriLA ^iié  à  Almodovar  del 
Gampo,  qui  illustra  la  chaire  dans  le  seizième  siècle.' Outre 
ces  hommes  qui  firent  honneur  à  leur  patrie ,  il  faut  comp- 
ter une  femme:  Oliha  Sahuco  de  Nantes,  qui  fut  savante 
dans  la  médecine ^  la  physique,  la  morale  et  le  droit  poli- 
tique; elle  publia  un  nouveau  Système  de  physiologie  et  de 
Médecine;  elle  fit  dépendre  la  nutrition  du  suc  nerveux; 
elle  présenta  ce  fluide  comme  la  cause  de  toutes  les  maladies; 
elle  plaça,  avant  Descartes j  le  siège  de  l'âme  dans  le  cer- 
veau :  elle  vécut  dans  le  milieu  du  seizième  siècle. 

• 

Caractère,  Mœurs  et  Coutumes.  Les  mœurs  dans  ce  pays 
différent  peu  de.  celles  de  la  Nouvelle  Castille;  on  y  trouve 
plus  de  sérieux  et  de  tristesse,  plus  d'attachement  aux  an- 
ciens usages  et  à  l'étiquette  ou  antique  cérémonial.  Les 
habitants  en  sont  plus  robustes  et  plus  propres  aux  travaux: 
leur  caractère  est  doux  et  paisible,  et  ils  sont  véritablement 
bons.  Les  personnes  d'une  condition  aisée  passent  leur  vie 
dans  l'oisiveté  la  plus  apathique  ;  mais  le  peuple  y  est  assez 
laborieux  et  frugal.  Dans  cette  province  on  ne  connoît  ni 
jeux^  ni  plaisirs,  aucun  genre  de  dissipation ,  aucune  espèce 
de  divertissement.  Tout  y  est  grave  et  monotone. 

Les  costumes  des  personnes  d'un  état  un  peu  relevé^  même 
celui  du  peuple  dans  les  villes  considérables,  sont  sem- 
blables à  ceux  de  la  Nouvelle  Castille.  L'homme  de  la  cam- 
pagne porte  une  camisole  fermée,  de  drap  ou  de  peau,as- 
sujétie  par  une  ceinture  de  cuir,  et  sur  la  tète  un  bonnet 
quadrangulaire  finissant  en  ]V)inte ,  les  bords  relevés  se  rab- 

r 
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battent  à  yôlonté^  il  evton  de  drap,  mi  de  peau;  on  l'ap^ 
pelle  momUra, 

La  description  de  la  Manclie  ne  peot  inspirer  aux  Voya-' 
geurs  aucun  désir  de  la  parcourir  /  elle  n'offre  aucun  aliment 
à  la  curiosité  :  c'est  un  pays  abandonné  à  luî-mème  en  partie, 
et  qui  cependant  pourroit  devenir  intéressant  si  la  bienfai- 
sance du  gouvernement  yênoit  à  s'étendre  jusqu'à  lui.  Ce 
pays  offre  un  problème  à  résoudre  :  les  babitants  en  sont 
tristes,  sérieux^  mélancoliques,  taciturnes. .  • .  Ces  qualités 
leur  sont-elles  naturelles?  tiennent-elles  au  climat,  à  l'ha* 
bitude,  au  genre  de  vie  ?  Sont-elles  la  cause  ou  l'effet  de 
l'affection  hypocondriaque  qui  règne  assez  généralement  dans 
cette  province.  L'inaction,  le  défaut  de  mouvement,  la  con- 
centration en  soi-même,  l'ennui  qui  en  provient,  suffisent 
pour  produire  cette  maladie,  tout  comme  il  est  possible  aussi 
qu'une  telle  maladie  produise  les  effets  précédents. 

f 

Quelques   Contrées-  et  quelques   Peuples  par* 
ticuliers  de  V Espagne  y  peu  connus. 

A  la  description  des  différentes  provinces  de  l'Espagne, 
il  me  semble  nécessaire  d'ajouter  celle  de  quelques  contrées 
peu  connues  qu'elle  renferme ,  et  doot  les  habitants  ont  des 
mœurs  et  des  habitudes  particulières. 

On  trouve,  en  Espagne,  cinq  peuples  différents,  dont 
quatre  sont  concentrés  et  isolés  dans  quatre  cantons  parti- 
culiers, tandis  que  le  cinquième  est  répandu  dans  les  diverses 
parties  de  la  monarchie  espagnole.  Les  quatre  premiers  sont 
lès  ba]]4tants  de  las  Batuecas ,  les  Vaqueros ,  les  Maragatoa 
et  les  Patones;  les  derniers  sont  les  Gitanos,  On  a  faitl>eau- 
cbup  de  recherches,  on  a  fait  beaucoup  de  conjectures,  on 
a  débité  beaucoup  de  fables  sur  les  uns  et  sur  les  autres; 
un  d'entre  eux,  les  Patones,  t  même  formé ,  jusqu'à  noft 
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jôûrSy  ub  royatittieifmrtfcUKer  aîi^è'htre  de  l'Esfpàgtïe.  C'est 
¥)%i^e«iblâly)|;nMttt  de^  bontrêeis  qliè  ced  peuples  habitent 
ijrué  ^oMèsqUieù  à  TOlilu  parler  dans  ses  Lettres  Persanes  , 
lôrqu'il  à  dît  qàé  Tés  Espagnols  ont,  daWs  kur  jpropt^e  ]^a}  S'^ 
des  icatitohs  qâMk  né  connoissent  point. 

On  entend  souvent  parler  en  Espagne  de  Majos  et  de 
jxtajas.  Ce  n'est  point,  ici  un  peuple  particulier;  on  corn- 
prendrons  ces  noms  des  individus  diversement  modifiés  par 
leur  costume^  leur  ton  9  leurs  mœurs  et  leurs  manières.  Oa 
les  a  déjà  fait  connoître  dans  l'Andalousie  3  mais  il  en  sera 
.    parlé  encore  à  la  suite  de  ce  chapitre. 

PEUPLES    DE    LAS    BATUECAS. 

Las  Baiuecas  sont  le  àom  d'une  petite  contrée  enfoncée 
et  comme  isolée  au  milieu  de  hautes  montagnes  de  l'évéché 
de  Coria,  dans  le  royaume  de  Léon^  près  de  la  Pena  ^e 
Francia ,  à  quatorze  lieues  de  Salamanca  et  huit  de  Castel- 
Rodrigo.  C'est  une  espèce  de  vallée  d'une  lieue  d'étendue , 
environnée  de  montagnes  très- élevées ^  âpre,  scabreuse, 
couverte  de  rochers,  arrosée  par  une  petite  rivière  qui  porte 
le  même  nom  et  qui  roule  avec  peine  ses  eaux  au  milieu 
des  rochers  dont  elle  est  parsemée  ;  le  soleil  n'y  pénètre  en 

hiver  que  pendant  quatre  heures  tous  les  jours. 

• 

Une  opinion  générale  avoit  fait  piaster  lés  p'eupleis  de  cette 
contrée  pour  avoir  vécu,  pendant  une  longue  suite  de  siè- 
cles, tnoontius  à  leurs  yoîsios,  né  les  connoissant  point 
eux-mêmes  y  sans  aucune  communication  avec  aucun  autre 
peuple.  On  ajontoit  qu'ils  avoient  été  déèouveris  dans  leé 
siècles  derniers  par  deux  amants  qui,  cherchant  dans  les 
déserts  un  asjle  contre  la  t;olere  de  leurs  parents  ^  avoient 
pénétré  par  hasard  dans  le  pays  qu'ils  habitent. 

Céit^  b{>mion  ;  acciieiiiie  par  le  peuple  ;  transmise  de 
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province  en  province  et  de  père  en  fils,  adoptée  aveuglé- 
ment par  quelques  écrivains,  suivie  même  par  quelques 
historiens  et  quelques  géographes ,  s'étoit  tellement  propa- 
gée et  conservée,  que,  presque  de  nos  jours,  Thomas  Cor-- 
neille  et  Moreri  Pont  encore  consacrée  dans  leurs  écrits; 
mais  on  en  counoît  aujourd'hui  l'ahsurdité  et  la  fausseté. 
Le  savant  bénédictin  Feyjoo  a  prouvé  que  le  canton  dé 
las  Batuecas  et  ses  habitants  ont  toujours  été  connus,  même 
dès  le  temps  oit  l'Espagne  étoit  soumise  à  la  domination  des 
Romains.  TJwmas  Sanchez  avoit  déjà  combattu  ce  même 
préjugé  à  la  fin  du  l7^  siècle.  Il  publia  à  Madrid  ,  ea 
1695,  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Verdadera  Relacion  y 
Mamfèsto  apologetico  de  la  arUiguedad  de  las  Batuecas, 

Une  suite  de  nouvelles  preuves  se  présente  ici.  Les  Car- 
mes établirent  en  lôSg  un  couvent  de  leur  ordre  dans  cette 
vallée.  Plusieurs  titres  prouvent  que,  depuis  un  temps  im- 
mémorial, cette  vallée  dépend  de  la  terre  d'Alberca,  qui 
en  est  éloignée  de  deux  lieues ,  à  un  mille  du  haut  de  la 
montagne ,  d'où  on  y  descend  par  un  chemin  qui  paroît  très- 
ancien.  Enfin  Téglise  d'Alberca  perçoit,  sur  les  terres  de 
celte  vallée,  un  dr6ît  dont  les  titres  remontent  à  l'an  io88, 

VAQUEROS    ET     MARAGATÔS. 

Les  Waqiieros  et  les  Maragatos  sont  deux  peuples  qui, 
quoîqu 'éloignés  l'un  de  l'antre,  se  ressemblent  en  beaucoup 
de  points. 

Les  Vaqueras  sont  dans  la  province  des  Asturies;  ils 
habitent  en  hiver  les  cdtes  de  la  mer,  et  en  été  les  mon- 
tagnes de  Ijeytariegos. 

Les  Maragatos  occupent  des  montagnes  qui  sont  la  con- 
tinuation de  celles-ci  jusques  près  de  Pravia,  près  d'Astor^ 
ga,  dans  la  Vieille  Castille.  .  ; 

Les  uns  et  les  autres. vivent  isolés;  ils  forment  comme 
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deax  castes  OU  tribus  particulières  :  ils  ne  se  marient  qu'entre 
eux,  chacun  dans  sa  caste;  ils  regardent  avec  une  espèce  de 
mépris  tout  ce  qui  n'en  est  point ,  et  comme  vils  et  mépri- 
sables tous  ceux  qui  se  marient  avec  des  individus  étran- 
gers à  leur  tribu.  Les  hommes  en  'sont  forts  et  les  femmes 
également  robustes  et  très-courageuses. 

Les  Vaqueros  mènent  une  vie  pastorale;  ils  ne  s'occupent 
que  de  la  garde- des  troupeaux  :  ils  ne  vivent  que  dé  leur 
produit;  ils  errent  continuellement  et  se  transportent^ 
comme  les  Nomades^  de  lieu  en  lieu  pour  y  chercher  de 
nouveaux  pâturages. 

Les  Maragatos  sont  presque  tous  arriéras,  c'est-à-dii^ , 
lïoituriers  ou  conducteurs  des  bestiaux  destinés  à  transpor- 
ter les  fardeaux  d'un  lieu  dans  un  autre.  lisent  Un  caractère 
qui  leur  est  propre;  il  sont  maigres,  secs,  francs,  sérieux, 
taciturnes;  ils  rient  rarement  :  on  observe  même  qu'Us  ne 
chantent  jamais  dans  les  chemins ,  lorsqu'ils  conduisent  les 
bestiaux. 

Ces  deux  castes  ainsi  isolées,  ainsi  concentrées  en  elles- 
mêmes,  leur  genre  de  vie,  Tuniformité  de  leurs  occupa- 
tions ,  existent  dès  la  plus  grande  antiquité.  On  a  beaucoup 
discuté  sur  Forigine  de  ces  peuples;  on  n'en  est  pas  plus 
instruit.  L'habit  des  Maragaios  atteste  leur  ancienneté  : 
il  paroît  le  même  que  celui  que  nous  voyons  sur  les  mé- 
dailles inconnues  de  l'Espagne.  Ils  portent  un  chapeau  py* 
ramidàl,  un  sac  ou  jaquette,  qui  est  une  espèce  d'habit  court 
et  serré,  et  une  espèce  de  fraise  au  col,  des  culottes  larges , 
àes polaynas  ou  gamaches  aux  jambes,  espèces  de  bottines 
de  drap^  qui  vont  jusqu'au  dessous  du  genou  et  qui  s'atta- 
chent avec  des  boutons.  Tel  est  le  costume  d'un  homme  à 
cheval,  dont  on  voit  l'empreinte  sur  les>  médailles  celtibé- 
riennes,  et  qu'on  croit  élre  de  la  fin  de  la  domination  des 
Carthaginois  en  Espagne  ;  et  du  commencement  de  celle 
des  Romains. 


* 
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celte  classe  singulière ,  qui  se  Et  redoutqf  pendant  long* 
temps. 

Ne  pourroit-on  point  la  trouver  dans  celte  horde  infini-' 
ment  nombi^use  de  mendiants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
infesta  tout>à-coup  l'Italie  dès  les  temps  de  la  république  de 
Borne?  Ils  étoient  tous  des  gens  inconnus,  vagabonds,  sans 
feu^  sans  lieu,  avec  un  langage  qui  leur  étoit  particulier: 
ils  demandoient  l'aumône  avec  arrogance;  ils  menaçoient 
ceux  qui  la  leur  refnsoient^  de  les  rendre  aveuglesau  nom 
d'Isis,  ou  de  leur  donner  cette  maladie  terrible  qui  étoit 
connue  sous  le  nom  de  Tympanite  de  Pehise  (i)  :  c'est  ce 
qu'on  appeloit  à  Rome  incuUre  Deos  instantes  corpora.  Le 
petit  peuple  de  cette  graade  ville  craignoît  beaucoup  leurs 
imprécations ,  et  quelques  superstitieux^  pour  s'en  garantir, 
faisoient  usage  de  l'ail  ou  de  la  scille. 

Une  nouvelle  horde,  ajant  à  peu  près  les  mêmes  mœurs, 
les  mêmes  coutumes  ,  reparut  en  Europe  dans  le  quator- 
zième siècle.  Ceux-ci  se  dirent  également  Égyptiens  :  ils  ne 
demandoient  point  l'aumône^  mais  ils  forçoient  les  passants 
et  ceux  qu'ils  rencontroiènt  à  se  faire  dire  la  bonne  aven- 
ture et  à  leur  donner  de  l'argent^  ils  menaçoient  de  la  lèpre 
ceux  qui  s'y  refusoîent  :  ils  commencèrent  bientôt  à  voler 
de  tous  côtés.  Ces  nouveaux  brigands  infestèrent  plusieurs 
parties  de  l'Europe j  mais  la  Bavière  fut  le  pays  oii  ils  ins- 
pirèrent le  plus  de  terreur  :  on  n'osoit  ni  les  toucher ,  ni 

(1)  Elle  étoit  comme  endémique  k  Pelase  en  Egypte,  sur  la  rive 
orientale  de  la  bouche  pélusiaque.  Cette  tympanite  étoit  accompa-* 
gnée  d'ap  genre  pai'ticulier  de  folie,  qui  faisoit  croire  à  ceux  qui 
en  étoietit  attaqués  qu'ils  étoient  démoniaques.  La  scille  ou  oignon 
marin ,  préparé  d'nne  certaine  manière,  en  étoit  le  remède.  C'est  de 
Pélnse  que  sont  venues  ces  petites  statues  qu'on  Toit  encore  dans 
des  cabinets ,  dont  le  corps  ,  surtout  le  centre ,  paroissent  très- 
enflés  ;  elles  représentent  des  démons  et  non  des  dieux,  comme  ob' 
l'avoil  cru  mal  -à  p);opbâ.  '  t^-        '  .:)»., 
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les  regarder,  on  leur  donnoit  ce  qu'ils  demandoîent;  on  les 
laissoit  même  Toler  impunément.  A\^entin^  dans  ses  Annales^ 
en  trace  un  tableau  effrayant  (i). 

Leur  nombre  augmenta  insensiblement  ;  ils  formèrent 
]>eaucoup  de  troupes  différentes,  qui  se  répandirent  tout- 
a-coup,  en  i4i7,  en  différentes  parties  de  l'Europe;  la  France, 
l'Allemagne,  l'Espagne  en  furent  principalement  infestées. 
Ils  se  disoient  toujours  Egyptiens  :  ils  prétendoient  qu'ils 
Toyageoient  par  pénitence ,  en  expiation  des  crimes  de  leurs 
ancêtres  ;  mais  ils  n'étoient  point  d'accord  sur  le  genre 
de  ces  crimes.  Selon  les  uns ,  leurs  ancêtres  aroient  aban- 
donné la  foi  de  Jésus  •  Chrit  ;  selon  les  autres  ils  avoient 
refusé  un  asyle  à  la  sainte  Vierge  lorsqu'elle  se  réfugia 
en  Egypte. 

11  paroît  que ,  dans  le  commencement ,  ces  misérables 
étoient  tous  d'une  même  nation;  mais  ils  reçurent  insen- 
siblement dans  leurs  troupes  des  gens  de  tous  les  pays , 
des  criminels ,  des  malfaiteurs  ,  des  gens  sans  aveu ,  des 
vagabonds  :  la  paresse  leur  donna  beaucoup  de  prosélytes.  Ce 
fu^  alors  principalement  qu'ils  se  répandirent  comme  un 
torrent. 

Les  auteurs  contemporains  en  parlent^  les  uns  avec  effroi , 
les  autres  avec  indignation.  Aventino  del  Rio ,  Sébastien 
Muntero  et  plusieurs  autres  les  dépeignent  comme  ayant 
des  figures  barbares  et  repoussantes,  mal  vêtus,  courant 
sans  cesse  d'un  pays  dans  un  autre  ,  volant  tout  ce  qui 
leur  toraboit  sous  la  main,  devinant  la  bonne  aventure  par 
l'inspection  des  paumes  des  mains ,  se  faisant  donner  de 
l'argent  pour  cela ,  vivant  sans  aucune  religion.  On  leur  a 

(1)  Dans  un  ouvrtige  allemand  qui  a  paru  en  1780  ,  on  lit  que  ce 
peuple  est  le  produit  d'une  émigration  d'Indiens,  que  les  conquêtes 
de  Tamerlau  poussèrent  jusqu'en  £aiM|tpe«  Les  preuves  qu'on  y  rap- 
porte préseuleat  une  certaine  probabilité. 
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attribué  toutes  sortes  de  rîces ,.  toutes  sortes  de  crimes  ;  on  les 
Q  préseatés  conune  sorciers^  cosaitie  ooonoissaiisl  et  parlant 
toutes  les  langues  de  VEuropei 

Cette  race  est  éteinte  en  Allemagne;  mais^  eHe  sul^iste 
encore  en  Bohême  et  en  Hongrie  :  on  en  comptoit  eseore,  en 
1780,  294  familles  en  Bohême,  et  aftyii*on' 5o^0oo  ifidÎTidna 
en  Hongrie.  On  travaille  depuis  quelque  temps  ^  dans  ce 
dernier  pays,  à  leur  £aire  abandonner  leur  TÎe  Tagabende  ; 
il  paroit  qu'on  j  réussit.  Les  lois  sévères  de  l'a  France  contre 
les  vagabonda  l'ont  détruite  aussi  depuis  long-temps  dans  ce 
royaume.  Elle  s'étoit  cérame  rencoignée  et  muUipliée'cn  Es-' 
pagno;  elle  infestoit  les  diiférente»  parties  de  cette  monar^ 
ebie,  surtout  ses  provinces  méridien  ailes- :  elle  fourmi  lioit 
principalement  dans  l'Andalousie ,  dans  le  royaume  dc^ 
Mufcie  et  dansTEstremadure. 

Les  Gitanos  menoient,  en  Espagne,  une  \ie  errante  et 
vagabonde  ;  ils  n'avoient  ni  feu  ni  lieu  ^  ils  n'habitoient 
pour  ainsi  dire  nulle  part  :  on  ne  leur  connoissoit  ni  domi- 
cile ni  asjle;  quelques-uns  avoient  seulement  des  cabanes 
i'solées  dans  le  plus  épais  des  bois  :  ils  s>^y  réftigioient  dans  les 
cas  importants.  Ils  alloient  presque  toujours  par  troupes  de 
dix  ou  douze  ;  quelquefois  ils  se  réunissoient  en  plus  grand 
nombre  )  quelquefois  ils  tenoîent  des  assemblées  nombreuses 
au  milieu  des  cbamps  on  dans  les  bois. 

Dans  les  campagnes  ils  voloient  les  fruits  des  jardins  et  les 
volailles.des  basse- cours^ 

SiM*  lescliAmin»  ils  arrêtoient  les.  voyageurs;  ils  leur  de^ 
i)9ai;Mloiepl  l'aumône  ;  ils  les  forçoient  à  se  laisser  dire  lai 
bonne  aventure,  et  ensuite  à  leur  donner  de  l'argent;  ils 
k^r^  escam^toieat  ce  qu'ilsr  pottvoiestt^  le»rr  al^lraper  :  tls 
étoievkt  des  fiioiix,  trè8*<babiles  et  trës^droîA»;  quelquefoisr 
lis  délroussotent  absolumétit  lea  passants.  €'étoien^  presque» 
toujours  les  femmes  qui-  portoieni  la*  parole  ;  leur  ton.étoiti 
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I^sie,  Kavdii}  grivois  1  làçenciaeux,  agoc^oA  j^qVà  la  demjere 
impudence. 

Us  eiUjroient  <^uelqiAefoi&  dana  Us  >îllage&,  e4  rien  n'y  étoît 
e«k  aùrelé  >  leur  arrivée  j,  répandoît  la  terreur  :  om  fermoît 
ks  portes  dios  maiso&s  ;  les  fevmtea  el  les  enfants  se  ca-» 
choient.. 

Ik  exerçoienjt  aHsai  de&  profeasiona:  qui  soint  souTent  sus^ 
pecies  :  ils  étoient  receleurs ,  reyendeurs^  HiaquigiiOD&i  toxi«> 
dears  de  milles^  eontcebandiers;.  leurs  i^arché&  tournoient 
tou)ouraà  leur  ayanlage;  ils  étoient  fin&^  adroits  ^  rusés.;  iU 
avoient  le  ton  tantôt,  décidé ,  tantôt  séduisant  et  persuasif. 

Us  parloient  tous  l'espagnol  ;  mais  ils  a.voient  une  langue 
particulière  que  personne  n'entendoit  :  c'étoit  un  jargon  oom* 
posé  d'un  mélange  monstrueux  de  mots  vulgaires  défigurésé 
Ils  avoient  aussi  des  signes  particuliers  qui  n'étoient  commis 
que  d'eux. 

On  a.  toujo&rs  ignoré  s'ils  avoient  une  religion  ;  ils  ne  pa^ 
roissoient  en  suivre  aucune  :  leurs  mariages  se  faisoientt  par 
de  simples  conventions ,  sans  aucune  formalité  civile  ^  ni 
cérémonie  religieuse  ;  beaucoup  d'entre  eux  ignoroient  eux^ 
mêmes  s'ils  avoient  été  baptisés. 

Us  se  perpétuoient  de  père  en  fils  ;  ils  s'a^végeoient  même 
à'autres  oisi£i ,  d'autres  vagabonds  :  leur  vace^se  maintenoit 
ainsi  et  se  eonservoit  toujours» 

Us  étoient  agiles ,  robustes ,  endurcis  à  la  fatigue  ;  leurs 
gestes  étoient  animés  et  expressif;  leur  langnq  avoit  una 
volubilité  impétueuse  :  ils  mentpient  ai^ee  impudence  ;  ils 
donnoient  à  leurs  mensonges  un  air ,  tvop  souvent  persuasif , 
d'une  vérité  ingénue.  Leur  visage  étoit; basané,  fin,  malin, 
rusé;  ils  avoient  en  un  mot  cette  touraure  qui- est  ordinaire 
aux  fripons  admts  et  expérimentés^  dont  tout  Pari  consiste 
à  faire  des  dupes. 

C'est  av^c  raison  que  le  F.  JS^armiento  les  a  dit  vagabonds , 
mcndiantS;  trompeurs ^  juifs  dans  le  oœur^  chr^étieas  de  bou« 
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che,  Egyptiens  par  leurs  impostures,  larrons  de  profession , 
presque  lépreux  et  fétides  de  misère. 

Ils  trouvoienl  aisément  des  protecteurs  dans  les  nobles  des 
Campagnes  et  des  petites  ailles;  ceux-ci  ne  rougissoient  point 
de  se  dire  leurs  parrains;  ils  les  soutenoient,  ils  les  défen* 
doîent,  ils  leur  donnoient  des  asyles  pour  les  soustraire  aux 
recherches  de  la  justice  et  du  gouTernement.  Ils  en  étoient 
aussi  protégés  à  leur  tour. 

On  a  toléré  Jusqu'à  nos  jours  cette  race  infecte  et  dan* 
gereuse ,  dont  on  auroit  dû  depuis  long-temps  avoir  purgé 
la  société  ;  mais  enfin  un  édit  très-séyere  du  roi  Charles  III 
l'a  proscrite  absolument  depuis  quelques  années  ,  et  on  a 
tenu  exactement  la  main  a  son  exécution.  Il  leur  a  été  or-' 
donné,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  d'élire  un  domicile 
dans  les  villes  et  villages,  et  d'y  résider  sans  ce^se.  Un  grand 
nombre  a  disparu  ,  les  autres  ont  obéi  *,  on  les  a  dispersés  dans 
des  peuplades  diilFérentes ,  où  ils  sont  obligés^d'exercer  un 
métier,  et  d'où  ils  ne  peuvent  s'absenter  que  pour  peu  de 
temps  et  avec  une  permission  du  gouverneur ,  du  corrégidor 
on  de  l'alcade. 

On  n'entend  plus  parler  d'eux  aujourd'hui  ;  mais  on  les 
reconnoît  aisément  dans  les  lieux  où  ils  sont  domiciliés  :  ils 
conservent  leur  ton,  leurs  manières^  leur  adresse ,  leurs  ruses^ 
ils  se  vêtissent  d'une  façon  qui  leur  est  particulière;  ils 
exercent  les  métiers  qui  sont  le  plus  analogues  à  leur  an- 
cien génie,  ceux  où  il  est  plus  aisé  de  faire  usage  de  leur 
.adresse  à  tromper,  principalement  ceux  de  revendeurs,  de 
maquignons,  de  tondeurs  de  mules,  de  cabai*etiers ,  de  ta  ver- 
riers. Ils  ne  vivent  qu'entre  eux  *,  les  autres  les  fuient  et  leur 
témoignent  du  méprîs  et  de  la  niéiiance. 

Cette  espèce  fait  souvent  un  des  principaux  agréments  de 
la  scène  espagnole.  «  On  leur  prête  sur.  le  théâtre ,  dit 
»  Jf.  Bourgoing,  des  rôles  piquants  par  leur  originalité^ 
7t  attachants  par  leur  re^semblauce  avec  leurs  modèles^  dont 
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»  ils  offrent  Tes  copies  et  dopt  l'effet  est  d'apprivoiser  arec 

p  le  vice^  en  parant  sa  laideur  ayec  les  fleurs  de  la  gaité. 

»  Ce  sout  pour  ainsi  dire  les  bergers  de  la  scène  espagnole, 

)>  moins  insîpîdies  assurément  ^  maïs  aussi  moins  distingués 

»  que  les  nôtres.  Leurs  escroqueries,  leurs  complots,  leurs 

»  intrigues  amoureuses  sont  les  sujets  de  plusieurs  saynètes 

D  et  de  plusieurs  tonadillas.  » 

MAJOS    ET    MAJAS. 

Il  a  été  parlé  déjà  des  Majos  et  des  Majas  dans  la  desr 
cription  de  TAndalousie  ;  je  n'ajouterai  ici  que  le  portrait 
qui  en  a  été  tracé  par  M.  Bourgoing  :  je  transcris  ses  pro^- 
pres  paroles. 

<(  Les  Majos  sont  des  espèces  de  petits-maîtres  du  bas  étage, 
»  ou  plus  tôt  de  brayaches,  dont  la  faiffaronnade  froide  et 
»  grave  s'annonce  dans  tout  leur  extérieur.  Ils  ont  un  ac^ 
»  cent,  un  accoutrement,  des  gestes  qui  ne  sont  qu'à  eux. 
»  Leur  yisage,  à  demi-caché  sous  un  bonnet  d'étoffe  brune, 
»  qu'on  nomme  montera  (i),  porte  un  caractère  de  sévérité 
»  menaçante  ou  d'bumeur  qui  semble  braver  les  person- 
»  nages  les  plus  propres  à  lui  en  imposer,  et  ne  s'adoucit 
-  »  pas  même  à  côté  d'une  maîtresse.  Les  suppôts  de  la  jus- 
»  tice  osent  à  peine  s'attaquer  à  eux;  les  femmes  sont  inti- 
»  midées  à  leur  aspect  repoussant.  Ose*t-on  les, provoquer, 
D  même  par  des  cajoleries!  un  geste  d'impatience,  uu  regard 
»  foudroyant,  quelquefois  une  longue  r^iei^,  ou  un  poi- 
»  gnard  cacbé  sous  leur  vaste  manteau,  avertit*  qu'on  ne  s6 
»  familiarise  point  impunément  avec  eux.  » 

«  De  leur  côté,  les  Majas  rivalisent  ces  caprices  autant  que 
»  le  comporte  la  foiblesse  de  leurs  moyens.  Elles  semblent 
»>  se  faire  une  étude  de  leur  effronterie  ;  la  licence  de  leurs 

(i)  Souvent  un  grand  chapeau  rond  à  larges  bords  rabattus. 
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»  «MBQrs  s^àlitvoircè  datls  ieuH  attitudes /âsnM  léttrs  déitiar'^ 
0)  Cfhes  ^  dMi&  teurs  ^o^s  ]  tah\s  sit  l'on  bp^te  Atix  fiidefaè^  ôb 
-D  «Ues  dguneBt  (i)  des  diispositi^ns  peil  sucrtiptilèuéeS;  <}ukiiîl 
»  ûti  s'est  4ainiUftf iidé  avec  u«te  màïii^î^  d'hêtre ,  si  j^ti  doil^ 
))  forme  aux  vertttls  de  leur  sexe^  ^ii!t  toojetis  bien  pléi  srûi^ 
i}  d'itispîrer  des  sentiments  au  nôtï'e  y  on  les  trôuViè  trës-sédut- 
»  santés  :  leurs  impudentes  mina^ertes  -ke  s^ht  ^«s  ^tte  dés 
»  agaceries  piquantes^  qui  portent  dans  les  sens  un  désordre 
))  dont  le  plus  sa^  a  bièù  de  la  {feihe  k  se  défendre^  et  qui, 
»  si  elles  n'inspirent  pas  l'amour^  promettent  du  moins  le 
•a  plaisir,  yt 

ki  Les  spectateisrs  les  plus  indulgents  réj^t^etteirottt  tbuiéfMs 
1»  que  les  âfé^/oB  et  les  Majoê  soient  accueillis  sur  lé  théâtre  y 
»  et  conservent  leurs  attraits  jusques.dans  lestërdiàs  d^  Ik 
H  bonne  compagnie.  Ailleurs,  les  classes  inférieares  se  font 
»i  ubB  gloire  de  singer  celles  qui  sont  au-desSus  d'elles  ;  c'est 
»  le  contraire  en  Espagne i  k  quelques  égards  r  il  est  >  dans 
^  les  deux  sexes  ^  des  personnes  d'un  rang  distingué  qui  vont 
.)#  ehercher  teurs  modèles  parmi  ces  héros  de  la  |^pulat;e, 
:")>  qui  imitent  leur  accoutrement,  leurs  manières,  ledr  ac« 
j>  cent ,  et  sont  flattéies  quand  on  dit  d'elles  :  il  a  bien  l'air 
.»)  d'un  iMaJo  >*  o»  la  pfenc^it  pour  une  Maja  ;  poua  H  $ 
^  Ma^a.  C'est  renoncer  bien  graiiiitemeût  à  la  tid^lesse  qui 
4i  appartient  à  Tua  des  deut  sexes ,  et  à  là  décence  ^ni  fait 
>>  le  principal  charme  de  l'autre^  » 

r 

.    (i)  Oa  lefi  introduit  cur  le  ibëâtre  dans  beaucoup  de  saj^tieteB  ot 
fie  tonadilla». 
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Itinéraire  de  Malaga  à  Gibraltar ,  par  la  oôte  dâ 
là  mer,  3iO  iieues.  (  jK  TAtlas  ,  pi.  aï.  ) 

Malaga. 

•    {  al  Puctite  del  Rey.  ) 

MmiTELXi A ,  viiie,  5 

£«T£PONA ,  ville.  5 

Venta  de  Guayaro.  4 

GiBR  ALT  AR  f  ville  et  fort,  3 

Eb  sortant  de  Malaga ,  on  traverse  la  rivière  Gua-- 
dal  Médina,  dont  les  débordements  nuisent  anx 
quartiers  de  cette  ville  qui  Tavoisineni,  et  on  suit 
la  détestable  route  qui  mené  au  Fuente  del  Rey. 
Ce  pont  projeté  seroit  très-utile  à  la  viH«  de  Ma*- 
laga;  c'est  le  iseul  passage ,  dans  tout  rbtver^  où  l'on 
peut  traverser  la  rivière  qui  porte  le  même  nom; 
ses  (^rues  continuelles  empêchent  de  la  passer  à 
guë,  et  de  se  servir  de  la  barque»  Il  est  fâcheux 
qu'on  n'ait  pas  terminé  ce  pont;  la  lenteur  qu'on 
met  à  sa  construction  fait  que  les  inondations  ren^ 
dent  nuls  les  ouvrages  nouveaux,  et'  entraînent  à 
des  dépenses  inutiles  et  à  la  disette  des  vivres  dans 
la  ville.  A  défaut  de  ce  passage,  il  faut  traverser 
comme  on  peut  la  rivière,  en  se  fiant  à  la  connois-<^ 
sauce,  ou  pour  mieux  dire,  à  la  témérité  de  quatre 
ou  cinq  villageois  qui  indiquent  aux  voyageurs  Feu- 
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droit  le  moins  profond.  C'est  ainsi  qu'on  épargne  le 
détour  qu'il  faut  faire  pour  aller  chercher  la  barque 
qui,  la  moitié  de  Tannée,  se  trouve  incapable  de 
service. 

On  continue  ensuite  la  route  par  un  mauvais  che- 
min jusqu'aux  vergers  (Huertas)  de  u4lhaurinejo. 
On  rencontre  quelques  terres  assez  soigneusement 
cultivées,  mais  beaucoup  d'autres  en  friches;  et 
après  avoir  fait  encore  deux  lieues  entre  de  petits 
monticules  couverts  de  différents  arbustes  et  de 
palmiers,  on  entre  à  Alhaurin,  où  tout  change 
d'aspect. 

-  udlhaurîn  est  situé  sur  une  petite  éminence  en* 
tourée  d'une  infinité  d'aiitres  plus  grandes;  il  est 
impossible  de  peindre  la  beauté  de  ses  innom- 
brables vergers;  la  subdivision  des  «aux  qu'on  y 
dirige  par  des  canaux  forme  un  ensemble  déli- 
cieux. L'épaisseur  du  feuillage  entretient,  au  mi- 
lieu des  grandes  chaleurs  de  l'été,  une  fraîcheur 
agréable  à  toutes  les  heures  du  jour;  aussi  les  ha- 
bitants de  Malaga  préferent-ils ,  dans  ce  temps,  ce 
site  à  ceux  d'autres  villages  environnants.  Il  est  dom- 
'  mage  que  le  chemin  qui  y  mené  ne  soit  pas  plus 
commode  pour  les  voitures.  Il  a  été  souvent  ques-' 
tion  d'établir  une  bonne  route,  mais  jusqu'à  pré- 
sent elle  est  à  faire,  malgré  la  facilité  de  l'exécution 
et  son  peu  de  dépense;  cependant  ce  lieu  en  reti- 
reroit  beaucoup  d'avantage  par  la  facilité  et  le  bon 
marché  du  transport  de  ses  fruits ,  et  par  le  nombre 

des 
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des  riches  habitants  de  Malaga  (jui ,  dès  le  prin- 
temps, viendroient  s'y  fixer.  Le  village  d'Alhanrin 
contient  mille  Habitants,  une  paroisse ,  et  un  couvent 
de  St.  François  placé  dans  la  situation  la  plus  déli- 
cieuse. On  trouve  dans  ce  lieu  une  fabrique  dç  boa  \ 
sav^on  dur,  dont  une  partie  se  consomme  dans  les 
villages  environnants,  et  le  reste  s'exporte  en  Amé- 
rique; cette  branche  de  commerce  et  les  fruits  qu'on 
vend  à  Malaga  sont  la  principale  richesse  des  ha- 
bitants. 

Les  cinq  lieuas  qu'on  doit  parcourir  jusqù^à  Mar- 
vella  sont  fort  tristes  :  on  ne  voit  que  des  précipices, 
et  des  terrains  §ans  culture  ;  à  peine  y  trouve^t-oa 
des  traces  d'habitations  :  on  n'apperçoit  que  deux  ou, 
trois  métairies  dans  toutes  ces  montagnes  ;  les  pre- 
mières sont  :  el  Puerto  de  G  ornez;  et  les  secondes, 
las  Chapas  de  Marçella.  Cependant  le  sol  produit 
en  abondance  des  arbustes ,  des  plantes  et  des  fleurs 
qui  couvrent  les  petites  collines.  La  s  auge  ^  lar 
maxjolcdne  y  le  thym  y  la  lavande  y  le  myjrthe^ 
et  \q  romarin  y  qui  a  plus  de  six  pieds  d'éléva-; 
tion,  embaument  fair  de  tous  côtés.  On  est  bien, 
souvent,  tenté  .de  suspendre  sa  marche  au  AWl^^^ 
des  plantes,  dont  plusieurs  sont  inconnues  etseroien^ 
des  objets  précieux  pour  la  botanique.  Malheureu- 
sement cette  terre  productive  reste  inculte  et  îié- 
serte.  On  remarque  quelques  vignes  dans  les.  pentes 
tournées  vers  la  mer,  mais  il  en  reste  peu  aujour- 
d'hui. On  traverse  avec  regret  les  cimes  de  ces  mon- 
Itînér.  4.  a5 
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tagnes ,  en  souhaitant  de  voir  placer ,  snr  leurs  re- 
vers, deux  colonies  qui  cnltiveroient  le  terrain.  On 
pourroit  y  élever  une  grande  quantité  de  ruches,  et 
le  sol  est  assez  abondant  en  arbres  qui  fournissent 
le  liège  et  qui  sont  si  propres  à  faire  les  ruches.  On 
pourroit  aussi  y  voir  élever  du  bétail ,  des  juments 
ou  des  troupeaux  de  moutons,  ou,  si  on  ne  vouloit 
pas  en  tirer  ce  parti,  on  pourroit  y  planter  quan- 
tité de  sapins  et  autres  arbres  de  construction  qui, 
par  négligence  j^  coûtent  assez  chers  à  l'Espagne.  Des 
jurisdictions  territoriales,  des  jalousies  particulières 
s'opposent  à  ceux  qui  voudroient  mettre  à  profit  ces 
terrains  négligés;  car  fignorance  et  Tenvie  sont 
sœurs.  En  suivant  la  plage  jusqu^à  Marvella,  on 
(rouve  à  chaque  demi-  lieue  une  tour  de  sûreté  pour 
avertir  rapidement  de  totrt  ce  qui  se  passe  sur  la 
Côte. 

'  Marvella.  Cette  ville  est  située  sur  le  bord  de 
la  lùer,  au  pied  de  montagnes  arides;  elle  contient 
1,100  Kàbitants  ;  sa  population  a  été  plus  forte  k  en 
juger  par  tme  grande  quantité  de  maisons  tombées 
en  ruine,  et  par  lé  circuit  de  ses  murailles,  dont 
il  reste  h  peine* quelques  parties,  et  qui  ont  plus 
d*un  mille  de  tour.  La  mer  est  au  sud:  au  nord, 
s^étendeut  les  montagnes  de  Marvella,  oii  Ton  voit 
quelques  vigues.  La  ville  a  une  paroisse^  deux  cou- 
vents de  religieux,  un  hôpital  («S/.  Jean  de  Dieu% 
deux  écoles ,  une  maison  municipale  et  une,  prison. 
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6qp  les  bord^nd»  rivage,  uut  bastion  avec  deux  ca- 
Ham.sert  à  Ja^défeose  de  la  baie  où  aucun  gros 
vàis^ul  ne  peat  jefen  l'ancre  ;  du  côté  du  levant  et 
du  couchant  sont  quelques  jardins  :potagers*  Les 
habitants  tirent  leur  existence  d^s  productians  d'une 
^gricûltiire  peu  .étendue  et  de  la  pêobe;  -ainsi  la  po* 
putationpstt. composée,  de  p^.  de  propriétaires  fon- 
ciers^ d'un  petit  .nombre  de  .pêcheftï^  qui  ont  de§ 
^aéques^.et  d'une  qiiantité  de  journuUets.  Laùiisèfe 
es'f  te  résultat  ,di^  cette  culture  languissante,  et  la 
seule  îndnstiii&qii^  enrichisse  un  peu  ce  canton-^ 
-est  Téxpioitatîon  des  cannes  à^ucr^.  ' 

r  On'  croit  que  la  canne  à  sucre  est  une  production 
jdes  Indes  oi'ientales  ;  l'histoire  pdrte  qu'elle  lut  trans- 
|>ortce  eh  Egypte ,  et  que  les  Vénitiens  en  tiroient  le 
iBiacre  pour  le  raffiner.  La  ctflture  s'en  introduisit 
«a  Sicile  ,  de  là.d:te  passa,  smr  ial  côte  du  royaume 
aie  Grenade.  Il  est  certain  que  lorsque  les .  Maures 
en  forent  ehàssés^Taa  148?^  on  y  trouva  quatorze 
plantations  V  grandes  et  petitéës,^  deux  moiiUns  pour 
en  faire  la  mouture.  Il  est  vraisemblablevque  l'Amé^ 
Hqireay^nt  été  découverte,  ensuite  par  les  Espagnols, 
îts  y  portierew^toette.piaECte^  qui  s'étendit  après  jecs^ 
qt^'aii  gotfe  dn  Mexique.  Gettig  précceuse  culture;, 
Jnédcocrèjx»iKt  établie  sur  la  côte  de  Grenade^;.. ^r 
éprouva  beaucoup;  ;diâ  vicissitudes^^  soii  faute  de 
bras,  ce  qui  fut  le  résultat  des  empâtions. qu'od- 
casibnna  la  conquête  ^de  l'Amérique^  soit  par*  le 
.peq  d'habitixde  de   ceux  ipi\  -  restent ,  et  :d^  fouc 
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pauvreté;  soit  aussi  par  les  gelées^qpie  TEspàgné 
éprouva  à  cette  époque.  Cependant,  la  eulturere^ 
prit  vigueur  de  nouveau  par  la  grande  cherté  du 
sucre,  effet  des  longues  guerres.  On  établit  peu 
à  peu  das  petits  moulins  et  des  grands  (les  uns  agis-^ 
saut  par  Feau,  et  les  autres  par  les  mules),  à  ^dj-a, 
Motril  j  Sâlôbrena,  jiJmunecar  ;Muro^  Nerja^ 
Frîgilianay  Churrinna,  Torre  Molinos ,  Mijas  ^ 
Castillô  del  Fuengiroia  y  Mari^ella  ei  M<inilba'^ 
qui  subsistent  encore  et  sont  en  activité ,  quoi^'en 
îùoindre  quantité  qu'autrefois.  On  ;  parlera  !ici  seules 
ment  de  ceux  de  Marvella.  Dans  les  documents  pu-^ 
ilics  de  cette  ville,  on  trouve  que  la  récolte  des 
•cannes  à  sucre  fut  un  objet  important  pour  elle; 
mais  comme  les  connoissances  de  la  chimie  n'é- 
toient  pas  étendues  alors  dans  ces  pays ,  ceux .  qui 
destinoient  leurs  terres  à  la  culture  de  cette  planta 
s'en  tinrent  à  tmti routine  sans  examen,  et  ne  teà*- 
terent  [{oint 'de  la  perfectionner.\En\i644,  Gaspard 
Pampes  .(-marchand  flamand)  et  Mathieu  Verte 
obtinrent  de  la  ville  de  Marvella  des  privilèges 
pour  établir  une  fabrique  de. sucré,  qu'ils  placèrent 
•au  pied  de  la  montagne  Juanar ,  et  qui  fut  exploitée 
par  leurs.,  femilles  jusqu'à  la  fin  du  \^\  siècle; 
-ensuite  il  passa'à  ^Be/zffo  tii?  Oas/rô  qtri  en  fit  l'achat 
'Quelque  téraps^  après  cet  homme  fat  dénoncé  i 
l'inquisition  ;  on  lui  prouva  qu'il  étoit  Juif,  et  qu'il  né 
l'avait  pa&  déclaré.  En  1710,-41  fut  transféré  à  Gre- 
nade y  où  il  uotucuti  et  ses  biens  furent  confisqués. 
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On  fît  administrer  cet  établissement  ;  en,  1767,  il  fut 
vendu  à  un  habitant  de  Py^erto  de  Stznta  Maria  , 
qui  ne  put  pas  en  continuer  Texploitation,  faute  de 
fonds,  de  manière  qu'il  tomba  totalement  en  ruine. 
Alors  un  propriétaire  de  Malaga  (M.  Grivegnij), 
voulant  relever  une  branche  d'agriculture  aussi 
avantageuse  à  fa  ville  de  Marvella ,  qui  s'appauvrîs- 
soit  journellement,  obtint  du  roi  l'autorisation  de 
relever  ce  moulin  à  sucre,  s,ous  les  mêmes  conditions 
et  privilèges  que  Ja  ville  avoit  accordés  en  1644;  ®' 
en  1 800 ,  il  commença  son  entreprise  sans  y  épar- 
gner aucune  dépense  pour  le  remettre  dans  l'état 
ou  il  est  à  présent.  Cet  établissement  se  compose 
d'un  moulin  à  eau ,  et  d'un  autre  que  des  bœufs  font  ' 
tourner;  ils  présentent,  l'un  et  l'autre,  le  plus  savant 
mécanisme  possible  pour  atteindre ,  avec  aisance  et 
solidité,  le  but  qu'on  s'est  proposé.  Ils  différent 
des  autres  moulins  établis  en  Espagne,  par  un  pi- 
gnon de  fer  placé  sur  le  cylindre  du  centre,  au 
moyen  duquel  on  obtient,  non-seulement  la  plus 
grande  solidité  et  durée  de  la  machine,  mais  encore 
on  évite  les  avaries  et  les  fractures  qui  arrivent^  sou- 
vent dans  celles  qui  frappent  avec  les  roues  collâtes 
raies,  par  le  moyen  des  dents.  Les  meules  tournent 
avec  tant  de  rapidité  que,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures,  on  y  moud  deux  mille  huit  cents  ar- 
robas  de  cannes,  tandis  que  dans  tous  l^s' autres 
moulins  de  cette  côte  on  n'en  moud  que  la  moitié. 
Les  fourneaux  sur  lesquels  on  place  les  chaudières 
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sont  à  réverbère;  ce  qui  pousse  Y  activité  de  la  flam- 
me à  un  degré  infinimej:\^  supérieur ,  qï  léconomise 
la  moitié  de  bois.  L'établissement,  est  exécuté  d'a- 
près la  manière  des  Français  et  des  Anglais;  on  n'y 
4  négligé  aucun  des  moyens  pour  que  le  sucre  ait 
un  beau  grain,  ^t  soit  propre  au  rafinement  le  plus 
parfait  Cette  exploitation  est  encore  au  berceau, 
Fentrepreneur  étant  obligé  de  tout  feire,  car  les  pro- 
priétaires des  terrains  forment  leurs  plantations  très^ 
lentement;  mais  il  se  propose  de  mettre  en  rapport 
lui-même  assez  de  terres  pour  produire  année  com- 
mune dix  mille  arrobas  de  sucre,  et  douze  mille  de 
sirop. 

Presque  tout  le  territoire  restant  du  ressort  de 
cette  ville  est  inculte ,  si  on  en  excepte  quarante 
jardins  potagers ,  quelques  vignes  et  quelques  terres 
cultivées  des  côtés  du  levant  et  du  couchant,  entre 
les  ri\aeres  Real  et  Guadaisa  ;  le  reste  n'est  que  pal- 
miers et  montagnes.  ^ 

Ces  montagnes  ne  laissent  pas  qtfb»  d'être  d*un 
grand  rapport  pour  la  ville  de  Marvella,  par  la 
^  quantité  de  gland  qu'on  en  tire,  et  qu'on  fait  mon- 
ter à  deux  cent  mille  arrobas  par  an.  Les  arbres,  le 
charbon,  le  liège  et  son  édorce  sont  tous  employés  par 
l'administration  de  la  marine,  ainsi  que  les  mêmes 
^  productions  des  autres  lieux ,  d'après  l'ordonnance 
royale  sifr  les  montagnes  et  forêts,  de  Fan  1748.  Ce 
fonds  fournit  aux  biens  que  le  corps  de  ville  pos- 
sède en  propre,  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  pour* 
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voir  à  ses  besoins  ou  à  ce  qui  lui  manque  ^  mais 
comme  il  faut  pour  obtenir  ce  qu'on  réoiame  s'a- 
dresser à  radniinîstration^  qui  aNlroit  d'eiji  connoître, 
et  qu'on  est  obligé  à  bien  des  déboursés^  Qu  pour 
obtenir  les  permissions  quonsoUicite,  ou  pour  en 
faire  révoquer  de  nuisibles,  il,  résulte*  de  cela  un 
préjudice  notable  pour  les  communes,  qui  pè  foftt 
aucun   établissement  utile,  et  ne  réparei^t  jnême 

.point  ceux  qu'ils  ont  déji  ;  aussi,  avec,  le  temps, 
les  petites  villes  ne  seront  autre  chose  qué^  des 
abris  sans  commodité  et  sans  proprefé.  Cette  pieu- 
plade  seroit  aisée  et  heureuse,  si  elle  pouvoit  cul- 
tiver librement  ses  montagnes  qui,  couvertes  de 
bois  et  de  piaules,  ont  six  lieues  de  tour,  en  par- 
tant de  la  chaîne  de  Ronda  ;  c'est  ce  qui  lui  reste 
après  en  avoir  perdu  dix  lieues  d  étendue  qui 
furent  adjugées,  en  178g,  à  la  maison  de  Luque. 
On  peut  assurer  que  si  cette  ville  eu  retiroit  tout 
le  produit,  elle  pourroit  compter  3ur  six  ceijt 
mille  réaux  ilfe  revenu,  par  an,  qui  lui  serviroieijt 
à  faire  beaucoup  de  bâtiments  publics  dont  elle  a 
grand  besoin. 

Marvella  se  trouve  placée  dans  une  baie  où  l'on 
pourroit  aisément  construire  un  môle  pour  le  char- 
gement deç  navire^  :  on  ej|  a  çq  le  projet;  et  malgré 
son  avantage  il  a  été  abandonné..  Il  fut  un  temps 
oii,  dè^  biens  propres  de  la  ville,  pn  a  voit  en  cajsse 
la  somme  qu'il  falloit  pour  faire  cet  ouvrage- mais^ 

.con^me  il  y  a  tpujours  dans  toutes  les  communes 
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des  oppositions  particulières , 'le  résultat  des  alter- 
cations fat  que  le  gouvernement  réclama  ces  fonds 
pour  les  dépenses  de  l'état  Malgré  cela,  les  habitants 
ont  une  ringtaîné  de  barques  à  quille  pour  le  trans- 
port à  Majaga,  Cadix  et  Ceuta ,  des  vuirs ,  du  chaf^ 
bon,  du  bois  y  du  çin ,  dés  raisins  secs  ef  delà 
pierre  iioire  (piedra  lapiz)^  etc.  Il  y  a  quelques 
années  qu'ils  y  joignoient  du  genièvre,  que  leurs 
montagnes  produisent  en  profasion,  et  dont  les  An- 
glais faisoient  une  grande  consommation  pour  leurs 
teintures.  ' 

'  De  Marvella  jusqu'à  la  ville  de  Estepona,  il  y  a 
cinq  lieues  que  l'on  fait  sur  un  pays  plat,  et  la  route 
est  éloignée  de  la  mer  d'environ  cent  toises  :  on  va 
du  levant  au  couchant.  La  mer  se  trouve  au  midi, 
et  au  nord  on  voit  la  cordilliere  de  montagnes  qui 
se  tient  avec  celle  de  Ronda.  On  apperçoit  aussi  de  la 
toute,  sur  une  hauteur ,  la  mine  de  lapis  ou  pierres 
noires  dont  On  a  parlé.  Tout  ce  territoire  est  inculte, 
excepté  une  lieue  entre  les  rivières^  Guadais a  et 
Gualmina,  qui  est  parfaitement  cultivée  et  destinée 
à  des  cannes  à  sucre.  La  belle  culture  ^' étend  une 
demi-lieue  plus-iloin;  il  faut  y  comprendre  les  jar- 
dins potagers  de  Êstepona ,  qui  commencent  depuis 
le  ruisseau  de  Valerin  ;  tout  le  reste  est  inculte  et 
ne  sert  qu'à  des  pâturages. 

Cette  route  se  trouve  coupée  par  plusieurs  rivières 
et  ruisseaux,  ce  qui  fait  que  pendant  l'hiver  le  che- 
min est  impratjicable,  et  alors  il  y  a  toujours  quel- 
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ques  malheureusçs  victimes  qui  se  noyent  par  une 
fâcheuse  négligence.  On  nomme  lés  rivières  :  Rio 
Ver  de  y  Guadaisa,  Guàlmida;  et  les  torrents  ou 
ruisseaux:  rfc>5  Hermanos ,  Tarage ^  Gualmaza , 
las  Canas,  Belerin,  Castor  y  Padron ,  Ta/a  et  plu- 
sieurs  autres ,  dont  le  nombre  s'élève  à  quatorze. 

La  ville  de  Estepona  est  située  au  pied  de  la, 
Sierra  Vermeja^  sur  le  bord  de  la  mer  :  elle  offre 
une  suite  de  maisons  assez  belles  devant  sa  plage, 
ÉTle  a  deux  mille  cinq  cents  habitants ,  composés  de 
cultivateurs,  marchands  de  bestiaux,  pêcheurs, 
journaliers,  et  quelques  employés  :  elle  doit  une  par- 
tie de  sa  population  à  la  ruine  et  à  l'émigration  de 
Marvella;  il  est  vrai  que  sa  situation  invite  à  s'y  éta- 
blir. Son  territoire  est  de  cinq  lieues  quarrées,  les 
terres  situées  sur  la  montagne  ont  une  lieue  d'éten- 
due ;  on  y  trouve  des  vignobles  qui  produisent  un 
vin  sec,  excellent,  quelques  ruches ,  et  divers  sites 
garnis  de  broussailles  qui  servent  au  pâturage  et  à 
faire  du  charbon.  Sa  campagne  {produit  des  herbes 
potagères ,  des  figuiers  en  assez  grand  nombre ,  des 
oranges,  des  citrons  et  divers  autres  fruits.  Les  oc- 
trois ou  revenus  propres  de  la  ville  montent  à  trente- 
cinq  mille  réaux  par  an.  Il  y  a  une  paroisse,  un 
couvent  de  religieux  de  St.  François ,  et  un  hôpital 
très-petit  et  qui  pdurroit  être  mieux  tenu.  Depuis 
quelques  années  la  population  s'est  considérable- 
ment accrue,  et  les  murailles  de  clôture  se  trouvent 
à  présent  dans  le  centre  delà  peuplade.  Soixante  bar- 
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ques  à  quille  appartiennent  aax  habitants  ;  elles  soqt 
du  port  de  quatre  cents  à  six  cents  quintaux,  et  sont 
employées  pour  le  transport  des  fruits  à  Cadix  ,  la 
Isla^  Malaga,  et  autres  endroits  de  la. côte.  L'in* 
dustrie  consiste  en  trois  tuileries^  trois  poteriçs 
de  terre ,  et  environ  vingt  métiers  pour  fabriquer 
de  la  toile  de  ménage.  Il  y  a  environ  dix  ans  qu'au 
nord  d'Estepona,  à  une  lieue  et  demie,  dans  le  ter- 
ritoire de  Benejavi,  on  trouva  une  mine  de  pierre 
noire  ;  mais  on  ne  l'exploite  pas.  ^ 

Après  avoir  quitté  cette  ville ,  on  ne  trouve  au- 
cun gîte ,  qu'on  ne  soit  arrivé  à  la  Venta  de  Guaya- 
roy  qui  en  est  éloignée  de  quatre  lieues.  Avant  cette 
Venta,  on  découvre  à  droite ,  à  travers  la  chaîne 
de  plusieurs  montagnes ,  la  peuplade  de  Mam/i/a-y> 
qui  appartient  à  la  maison  d' Arcos  :  ce  lieu  est  en- 
iov^vé  de  vignes  qui  produisent  un  vin  rouge  très- 
exquis,  connu  sous  le  nom  de  vin  de  Maniiça. 

A  un  quart  de  lieue  de  cet  endroit,  il  y  a  une 
source  d'eaux  chaudes,  que  les  gens  du  pays  appel- 
lent Puantes;  elles  ont  les  mêmes  qualités  que  celles 
de  Carratraca  ,  vulgairement  dites  inflammables , 
»qui  sont  à  sept  lieues  de  Malaga  ;  les  bons  effets  - 
qu'elles  prod  uisent  devroient  y  attirer  plus  de  monde. 
Le  soufre  y  domine  beaucoup;  elles  sont  favorables 
à  toutes  les  maladies  de  la  peau ,  etc.  ;  mais  elles  sont 
très-négligées,  comme  toutes  celles .  de  ce  genre  en 
Espagne.  Les  malades  qui  viennent  pour  les  prendre 
sont  forcés  de  bâtir  des  Cçibanes  pour  y  loger  ;  les 
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bains  consistent  en  deux  tnare^  voùfées ,  et  séparées 
pour  les  homqies  et  les  femmes. 

Au  sortir  deManilva,  on  traverse  la  rivière  Gua- 
diar^  sur  une  barque  :  on  suit  le  chemin  jusqu'à 
Gibraltar ,  entre  des  montagnes  couvertes  d'arbustes. 
Les  trois  lieues  que  l  on  .compte  de  la  Venta  jus- 
qu'à cette  place  sont  très-longues.  La  route  conduit 
à  St.-Roch;  mais  à  moitié  chemin  on  trouve  un 
sentier  qui  traverse  les  montagnes  à  gauchd  de  la 
route  5  et  qui  mené  en  droiture  à  Gibraltar. 

Avant  d'arriver  à  la  place,  on  marche  sni^  un 
isthme  sablonneux  et  fatiguant,  quoiqu  en  plaine. 
Le  sable ,  dans  certains  endroits ,  a  un  pied  et  demi 
de  hauteur,  et  dans  d'autres  jusqu'à  cinq.  Ce  qu'on 
doit  remarquer,  c'est  que  l'isthme  esl  beaucoup  plus 
élevé  du  côté  qui  est  tourné  vers  la  Méditerranée 
que  du  côté  de  la  baie.  Les  vents  furieiix  du  levant, 
qui  sont. ceux  que  cette  côte  éprouve  Je  plus,  en 
sont  la  cause;  et  il  en  résulte  que  les  vagues  portent 
une  grande  quantité  de  sable  sur  la  plage  de  la  Mé- 
diterranée, en  diminuant  en  même  temps  celui  de 
}a  baie  et  du  couchant  Depuis  ce  sable  jusqij^'aux 
eaux  de  l'occident,  s'étend  la  ligne  fortifiée  de  l'Es- 
pagne, en  coupant  cet  isthme  ou  cette  langue  de 
sable  qui  réunit  le  rocher  au  continent  dans  l'éten- 
due de  plus  d'un  mille.  La  ligne  est  faita  de  mu-, 
railles  défendues,  à  la  pointe  de  l'est  par  le  château 
de  St.-Barbe ,  et  du  côté  opposé  par  celui  de  St.-Phi- 
lippe  :  on  y  trouve  le  dernier  bureau  des  douanes 
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espagnoles,  où  le  voyageur  est  foailtë  avec  la  plus' 
grande  rigueur.  En  sortant  de  cette  ligne  pour  aller 
à  la  viile  de  Gibraltar,  on  fait  une  demi-lieue  dans 
une  plaine  sablonneuse,  qu  on  appelle  pays  neutre^ 
Cet  endroit  sert  de  délassement  et  de  promenade 
aux  officiers  de  la  place.  Les  pêcheurs  amènent 
leurs  barques  à  cette  plage.  On  y  trouve  différentes 
Lagunes  qui  attirent  Fattention,  principalement 
celle  que  les  Anglais  ont  ouverte  avant  d'arri- 
ver à  la  porte  de  terre  ;  ils  parviendront  peut-être 
un  jour  à  la  destruction  naturelle  de  Tisthme  , 
et  à  isoler  le  rocher.  En  attendant,  ils  en  ont 
rendu  l'entrée  doublement  difficile  ;  car  la  langue  de 
terre  se  trouvant  d'un  côté  rétrécie  par  Jes  eaux  de 
la  baie,  et  de  l'autre  par  ôelle  de  la  lagune  ^  il  n'y 
a  par  terre  d'autre  issue  pour  arriver  à  Gibraltar 
qu'une  chaussée  dont. la  longueur  est  à  peu  près  de 
sept  paras ,  et  qui  se  trouve  enfilée  par  toutes  les 
batteries  que  la  place  présente  du  côté  du  nord. 

En  arrivant  à  l'extrémité  de  la  digue,  vers  le 
pied  de  la  montagne  de  Gibraltar,  et  portant  la  vue 
sur  ]§.  pente  escarpée  et  presque  perpendiculaire  de 
ce  rocher  élevé,  on  croiroit  qu'il  est  creux  dans  son 
entier,  d'après  l'innombrable  quantité  de  trous  pla- 
cés en  bande3»paralleles  jusqu'à  son  sommet,  et  dont 
chacun  présente  la  bouche  d'un  canon. 
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DESCRIPTION  DE    GIBRALTAR. 

•  La  Montagne  de  Gibrattar  forme  un  promon- 
toire' qui  s'avance  de  l'E^^pàgne  dans  la  mer,  vis- 
à-vis  d'un  autre  promontoire  qui  s'avance  dé  l'A- 
frique, uô- laissant  entre  eux  qu'un  espace  assez 
resserré  par  où  l'Océan  communique  à  la  Médi- 
terranée :  oe  qu'on  appelle  6n  frâtîeais  le  détt^it  de 
Gibraltar,  en  latin  Fretum  Hercùleum ,  on  Ga^ 
ditanumy  et  en  éspagQohEstricho  de  Gîbraîtap. 
Il  9  de  longueur  environ  huit  lieues,  et  dan5  sa 
moihdre  largeur  près  deciirq  lieues.  C'est*  s^if- -«Befe 
deux  promontoires  que  sont  lés  fameuses  mon^a>- 
gnes  de  Calpe  en  Europe ,  et  ^^ifèfiîdt  en  Afrlqfue, 
désignées  par  les  anciens  èous  le  n®m'de  Colonnes 
d^HércuU.  Gibraltar  estJ  à  la  fois  lé  nom  d'une 
niontagne  composée  de  vastes  rochers^  •d'une)' ville 
qui  est  au  pied,  et  du.  détroft  dcmt  .on  vâetit  Hfe 
iparier»  •  .-.     *^       y-      ,  m^..  *   ^'.i^ 

-     Le  Promontoire  a  trois  quarts  de  lieûe  en  mer 
Bt  tient  à  l'Espagne  par  une  langue  de  terre  «îétrôî^ 
,te,  que  sous  différents  aspects*  là  mon tagnppar^ 
'  une  île  :'  on  lui  donne  plus  de  douze  cents  toîses 
d'élévation  aù-dessùs  du  niveau  de  la'  raerr^-w     '" 
Ce  nom  de  Pribraltar  vient  de  Gdbel  qui; -en  lan- 
gue arabe  j  signifie  montQgne^  et  de  Tarik,  géné- 
ral des  Maures,  qui  conquit  l'Espagne  et  débarqua 
près  de  ce  lieu.- Ce  point  derfEurope  est  un  des 
^pluâ  remarquables  dans  ]eé  grands  événements  db 
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l'Histoire.  L'origine  et. la  fondation  de  la  ville  se 
perdent  dans  la  nuit  des  temps.  Les  peuples  eurent 
BB  général;  plus  de  soîoir  a  Cdnsetver  une  tradition 
4*eculée  de  leur  origine,  qu'à  conserver  lea' ancien* 
nés  mœurs  qui  aUroi^at  servi  à  I^  faire  reçonBoître. 
Jl  est  certain  cependant  que  les  Egyptiens  ^.  les  Phé-^ 
44<?i6ti^  et  autres  peuples  anciens  ab^rdereât  k  Gi- 
braltar y.  et  le  nom  de  Colonnes  d'Hercule  sont 
le^\iel  ce  lieu  fut  Oônnu,  nétoit  qu'une  tradition 
^QOti^xféù  par  les  Phédiciens  qui.  vinrent  peupler 
iîpa. côtes ^  en  y  apportant  leurs  dieux  «t  le  ritç  de 
Jeur  aulte;  mais  on  ne  sait  si  y  dans  l^Atiquitë  la 
^us  reculée,  et  détroit  ou  ces  ifièmes  colonnes 
^exÂstodènt ,  et  «Tioscription  non  plus  ultra,  qu'an 
'leur ' attribue ,. ^eixpiiHttoit  l'idée. qu'il  ne  pouvait  y 
avoir  rieuideipikâ  étonnant  que  la  .édpaî^ation  des 
deux. cohtinenis  ^001;  celle  plus  vratsembkUe  :  que 
:}j^r^0ccrie  n'a  voit 'OsénaV^uer  au-delà.  ILfaulaban^ 
donner  ces  conjectures  à  la  critique,  et  s'en  tenir 
aux  opiiïioiis  reçltesi  II  est  vraisemblable,  ^tie  c'est 
>Gtbraltar:Oft  plutôt  seâ  envirooia  qni'ré^uirèlit  ceu^ 
:qui  le&premiers  s'aventereren*  sor  la  Médkerraniée', 
rà  travers  ta&t  de  dbnger^;  c'est  ce  qu'il  est  permis 
d'assureren  s'atpfluyant  de  Toptaiob  de  Pdtaponios 
Mêla  qui,  étant  né  à  Gndez  (Cadix),  dut. prendre 
>plus  d'intérêt  qut)  lessaiittes  à  tout  ee  quî'étoit  re^ 
•latîfà'cetteeôte.    -'-    i^'        j  ■:: 

;     Dm  haut  dapréiiioaitoiré  de  Ckipe  '6irde  Gibral- 
Liarr,,  la  voe  se  pTÔineiie  et  quarante  liëue^  de  dxstanœ 
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sur  deux  mers  et  cinq  royaumes  :  ceux  de  Sévilk? 
et  de  Grenade  dans  TEspagne  ;  la  Barbarie ,  Fez  ef 
Maroc  dans  l'Afrique.  Il  fa|?t  paur  y  arriver  gravir 
line  roche  escarpée  par  un  chemin  très-roidê;  câfr 
des  côtés  opposés  il  semble  inaccessiUe.  '  lia  Teâ^ 
yeux  cherchent  avec  avidité  les  villes  dont  partent 

9  f 

Mêla,  Plrne  et  Strabon,  et  qui  se  iiommoient  Cdlpé  ^ 
Cartheya,  Melaria  ^  Beton^  Besipô  ^  enfin  ïe^ 
promontoire  de  Junott ,  situé  sur  lé  rivage  du  dé* 
tfôit  du  levant  au  couchant;  notais,  à  l'exceptîoiv 
de  la  montagne  et  dulKol  de  Cartheya,  on  n'apper- 
çoit  pas  même  aucun  vestige  de  leors  décombres^ 
Garfheya,  qui  appartint  d'abord  aux  Phéniciens  e* 
passa  aux  Carthaginois,  est  réduite  à  une  petite 
portion  de  ruines  qu'on  découvre  avec  difficulté 
dans  la  baie  de  Oibrahar^  où  étoit  aussi  placée  la 
tour  des  Carthaginois ,  tei^ràiiï  qui  est  aujourd'hui 
dccapé  par  une  misérable  fernle^' 

En  portant  ses  regards  sur  les  royaumes  de  Gre- 
nade et  de  Sévilte ,  oh  voit  lés  hautes  cimes  du  dé- 
sfert  del  Cuervo ,  ainsi  que  les  montagnes  de  Hagùtà 
cft  Sanorra,  et  vers  la  côte  la  nouvelle  ville  diAU 
gèzirds,  vis-à-vis^  de  Gibraltar,  et  c'est  au  milieul 
de  cette  enceinte  qaoÀ  distingiitô  les  ruines  dé  la 
grande  Carthey^.  A  peu  de  distance,  sur  une  pe- 
tite colline ,  e^t  située  k  peuplade  de  St.  Hoch.  Du 
c6té  du  levant  on  apperçoit  bientôt  la  chaîne  de  mon- 
tagnes nommée  \^  Sierra  deRpnda,  qui  abonde 
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en  fruits  et  en  plantes  aromatiques.  Près  de  là  ëtoît 
située  la  ville  de  Munda.  si  célèbre  dans  les  An*- 
Qâlçs,  romaip^^  pair.lajbaftaille  que  s'y  livrèrent  les 
enfans  de  Pompée  et  César,  se  disputant  l'empire 
4u;  mon(]le.  On  découvre  ensuite  la  petite  tour  de 
f^tépona  et  quelque  chose  de  Marvella  ]  les  obsta* 
'  qlfes  qui  de  ce  côt^ bornent  la  vue,  sont  la  Sierra 
Njevedd  et  les  udJpujarras':  la  neige  s'y  conserve , 
et  le  plus  ardent  soleil  n'a  pas  encore  pu  en  péné- 
trer les  couches  amoncelées  ;  des  fentes  de  ces  mon-* 
tagnes  jaillissent  une  quanti^  de  fontaines  et  de. 
ruisseaux  d'eaux  sdutaires  qui  forment  la  source 
du  Xenil  et  du  Darro,  rivières  qui  baignent  la  ville, 
de  Grenade  et  fertilisent  les  plus  riches  campagnes 
de  J' Andalousie. 

Cet  aspect  .ad:mirable  jette  le  voyageur  dans  de 
telles  réflexions,. qij'ir oublie  souvent  l'objet  prin- 
cipal de  sa  curiosité ,  quoiqu'il  se  trouve  le  plus . 
près  de  ses  regards. 

Le  rocher  de  Gibraltar  a  cinq  mille  deux  cents 
car  as  de  longueur  ;  sa  plus  grande  largeur  est  de 
quinze  cents  uaras;  sa  plus  grande  hauteur  per- 
pendiculaire cinq  cent  dix,  et  sa  circonférence,  en 
y  comprenant  les  môles,  les  apgles  et  les  baies,  de, 
treize  mille  deux  cents.  Ce  rocher  est  entièrement 
hérissé,  comme  on  l'a  dit,  de  batteries  placées  dans 
tous  les  points  qu'on  n'a  pas  pu. couper  droit  pour 
en  rendre  la  montée  impossible  :  de  manière  qu'il 
semble  que ,  depuis  la  pointe  d'Europe  qui  avance 
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la  plus:^an^  h  m^rdix<^ôt4<inmày  jiisqu'lla  partie 
de  la  mpntagaer  la  plus  élevée ,  qui  est  celle  .du  nord 
(  éloigdée  de  l'autre  à  p0u  près  de  deîux  milles  )  j 
il  n'y  a  pas,  un.  seiul  point  në^igé  ^  ou  que  Ton  n'ait 
mis  en  état  de  défense.  Du  côté  du  rocher  qui. re- 
garde l'Espagne ,  on  remarque  le^  fortifications  éton- 
nantes qu'on  a  faites  intérieurement  après  le  siège  que 

Gibraltar  soutint  le  siècle  dernier  contre  les  armées 

.■  ■  •  ,1   '  '     ,      ■  .   .  .  • 

Gqmhi];iées  de  France  et  d'Espagne.  Ces  fortifications 
sont  dues  à  l'activité  du  général  O  Hara  qui  eç  étoit 
dernièrement  le  gouverneur  :  on  y  employa  huit  an- 
nées avec  un  grand  nombre  d'ouvriers  et  sans  doute 
des  dépenses  énorm^es.  Pour  donner  une  idée  de  ce 
travail,  il  suffira  (Je  dire  que  les  excavations  pratiquées 
à  force  dç,  poudre  dans  le  centre  de  la  montagne 
çt  sur  la  pierre  yivq^,  formant  des  voûtes  d'une 
telle  hauteur  et  d^^une  telle  étendue ,  qu'elles  peu- 
vent contenir  la  garnison  toute  entière  en  temps  de 
siège,  et  qu'on  les  peut  parcourir  toutes  à  chevaL 
—  Ces  cavernes*,  dont  la  plus  considérable  est  le 
salon  de  St,  Georges,  coinmuniquent  aux  autres 
batteries  établies  dans  toute  l'étendue  de  la  mon- 
tagne  par  une  route  en  limaçon  ^  praticable  partout 
à  cheval ,  et  qui  a  dû  coûter  des  sommes  immenses. 
On  ne  |)eut  cesser  d'être  étonné  de  l'exécution  d'un 
plan  aussi  }iardi,  je  dirai  même  aussi  inutile ,  puis- 
que les  batteries  basses,  situées  sur  le  même  point 
du  côté  extérieur  de  la  montagne,  soiit -d'une  dé- 
fense suffisante  sans  cet  an}A$»  dç  canons  suspendus 
Itînér.  4.  26 


402  GIBRALTAR- 

en  l'air  dans  les.  battdries  plus  élevées;  lés  feux  ra* 
saiito  enfilent  tous  les  abords  de  l'ennemi  par  terre , 
tandis  que  •  les  autres  ditigipïA  leurs  C(>u|)S  de  très- 
loin,  de  baut  en  ba&,  et  font  peu  de  ravage.  • 

En  rfetoumant  dé  nouveau  vers  la  pôîiite  d'Eu- 
rope* pour  revenir  dans  la  ville,  on  admire  encore 
des  fortifications  coiïsidëràbles  :  deé  éasernes,  des 
magasins ,  des  batteries  ^y  trouvent  placés ,  autant 
que  la  nature  du  terrain  Pa  perttiîs  ;  en  montant  à 
la  pins  grande  élévation,  on  arrive  à  la  tour  de 
St  Georges ,  construite  soûs  les  ordres  du  général 
O  Hara.  Son  irifentro'n  étôît  de  Télever  à  mne  hau- 
teur  suffisante  pour  pouvoir  de  là  dominer  toute  la 
baie  de  Cadix  et  découvrir  les  évolutions  dans  c'e 
port;  mais  lé  gouvernement  anglais  n'approuva 
point  son  exécution,  et  elle  est  restée  à  la  bioîtîé  de 
sa  hauteur;  O  Hara  fut  même  obligé  de  payer  de 
ses  denier^  ce  qui  étbit  déjà  bâti. 

Bans  l'étendue  de  la  niontagne^on  trouve  diffé- 
rentes grottes  ou  cavernes  naturelles  :  celle  de  St. 
Michel  est  la  plus  fameuse;  Fentrée  s*éleve  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer  à  quatre  cent  trente-sept 
paras  (î)  et  demi.  Le  salon  d'enbas  a  au  moins  sbixan^ 
te-dix  pieds  de  profondeur  :  il  faut  se  faîre  attacher 
pour  y  descendre  ;  il  renferme  des  colonnes  de  con- 
gélations et  de  stalacjtites  imitant  tous  Je^  ordres 
d'architecture.  L'eau  qui  filtre  de  toutes  pa^ts  a  for- 

(i)  La  rara  répmid  A  5  pieèi  ^è  Prancv* 
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më  ^  sur  les  murs  et  dans  le  plafond  une  {Hrofusion 
d'ornements  de  tous  genres. 

A  cent  pas  de  la  poVte  on  voit  un  autre  beau 
salon  qui  a  soixante  -  cinq  varas  en  carré,  et  sa 
voûte  vingt-un  varas  d'élévation;  à  la  droite  il  y  a 
une  ouvertbre*  ou  seconde  caverne  d'environ  cin- 
quante pieds  d'étendue,  ornée  des  mêmes  caprices 
de  la  nature,  mais  avec  tant  de  régularité  qu'elle  a 
l'air  d'un  temple.  Qui  sait  si,  dans  l'antiquité,  ce 
lieuTie  servoit  pas  à  consulter  quelque  oracle?  Peut- 
être  qyH Hercule ,  qui  jotie  un  si  grand  rôle  dans  ce 
canton,  en  étoit  la  divinité,  comme  il  l'étoit  de 
ïa  caverne  du  promontoire  de  Ampelusïa  sur  la 
côte  de  l'Afrique  (i).  De  la  plate- forme  oii  se  trouve 
Feutrée  de  cette  caverne,  on  découvre  toute  la  baie 
et  le  golfe  de  Gibraltar  ;  on  domine  les  maisons  de 
catoï)agne,  les  parterres  et  jardins' potagers  que  les 
habitants  ont  pratiqués  en  échelons  sur  la  pente  de  la 
montagne  jusqu'^  ôhemin  royal,  et  la  promenade 
publique  qui  s'étend  l'espace  d*un  demi-mille  de- 
puis la  ville  de  Gibraltar  jusqu'à  la  nouvelle  habi- 
tatioti  du  sud. 

Il  ^%i  impossible  de  ne  pas  rendre  justice  au  goût 
et  à  la  magnificence  des  Anglais,  en  voyant  avec 
quel  soin  ils  ont  embelli  ce  rocher;  ils  n'ont  rien 
épargné  pour  le  pouvrir  d'arbres  et  de  fleurs, 
pour  soutenir  les  terres  par  des  murs  et  d'autres 

m 

(i)  Voyez  Poœponiua  Mêla. 
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appuis,  pour  ouvrir  une  infiçité' die  routes  ;. sur. 
la  pierre  vive,  et  la  rendre  praticable  à  cheval, 
et  en  voitpre  jusqu'aux  extrémités  les  plus  éle- 
vées. Ils  ont  même  ensemencé  quelques  prairies 
artificielles  pour  leurs  troupeaux;  bon  exemple 
qu'ils  donnent  aux  Espagnols,  qui  poujrroipnt  ob- 
tenir bien  plus  facilement  dans  leur  pays  fertile  les^ 
mêmes  avantages.  De  cette  grotte  de  St.  Michel  on 
découvre  Içs  casernes ,  les  batteries  et  la  nouvelle  ville 
du  Sud ,  ainsi  que  l'hôpital  de  la  marine ,  bâtiment, 
comi^iode  et  bien  distribué.  La  vue  s'étend  sur  un 
grand  nombre  4^  maisons  de  campagne,  dont  quel- 
ques-unes ont  des  jardins  charmants;  ^vpc  le  temps 
cesnouy eaux  bâtiments  formeront  un  ensemble  aussi 
considérable  que  celui  de  la  yiUe  de  Gibraltar.  Près  de 
là  on  voit  huit  citernes  magnifiques ,  qui  peuvent  con- 
tenir quarante  mille  tonneaux  d'eau  de  trente  ar- 
robes,  chacun.  Ces  citernes ,  sont  h  l'épreuve' d^  la 
bombe;  on  y  rassemble  toutes  l^e?  eaux  qui  coulent 
de  ce  côté  de  la  montagne,  ep,  les  puriifi^t  ayant 
daDts  des  chaudières  placées  sous  un  bâtiment  voir 
sin.  Les  Anglais  onf  projeté  de  construire  sur  ces 
citprnes  un  édifice  oii  l'on  renfermeroit  les  provi- 
sions de  vivres  nécessaires  pour  l'approvisionne- 
piens  des  vaisseau^c  et  de  tous  les  employés  de  la 
marine;  car  l'arsenal  étant  tout  proche,  ainsi  que 
le  parc  de  la  marine ,  oh  pourroît  alors  dans  un 
instant  ravitailler  complètement  une  escadre  de  tout 
ce  qui  lui  seroit  nécessaire. 


/ 
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Vers  le  côté  du  midi,  on  trouve  un  grand  es- 
j^acé  de  montagnes  qui  se. nomment  Tarfes  et  se 
divisent  en  Tarfes  haut  et  bas*  Près  de  là  se 
'  vôyoit  jadis  une  tour  très-ancienne,  dite  des  Génois , 
une  citerne  et  un  puite.  Sur  une  grotte  des  environs 
on  trouva  différentes  roches  avec  des  os  humains 
d'une  dimMsion  au-dessus  de  l'espèce  commune; 
ib  y  étoient  si  fortement  incrustés  qu'ils  ne  fai- 
soient  qu'un  même  corps  avec  la  pierre. 

Depuis  la  pointe  d'Europe  jusqu'à  la  porte  dé 
terre,  on  trouve  différéntis  môles  qui  servent  à  facili- 
ter le  déchargement  des  vaisseaux  et  à  jeter  l'ancre 
avec  plus  de  sûreté;  ce  iqui  n'empêche  pas  que  Ton 
n'y  travaille  sans  cesse ,  ainsi  qu'aux  fortifications , 
auxquelles  on  ajoute  toujours 'quelque  chose. 

Enfin,  avant  d'arriver  à  la  porte  du  Sud,  la  vue 
s'arrête  sur  le  beau  et  grand  carré  entouré  d'arbres , 

>  » 

-dît  lé  Champ'de-Mars  ^  que  l'on  appeloit  ancien- 
nement les  Sables  rouges.  Il  est  si  étendu  que 
les  six  mille  hommes  qui  composent  ordinairement 
la  garnisoti  y  exécutent  leurs  évolutions  commodé- 
ment Cest  de  là  que  part  journellement  la  garde, 
et  les  diitoâïiches  et  fêtes  on  y  fait  la  grande  parade. 
Les  troupes  anglaises  poussent  la  propreté  et  la 
tenue  militaire  à  un  telpoint  qu'elle  paroît  incom- 
mode  et  ridicule  à  ceux  qui  ont  ^ervi  dans  des  ar- 
inées  moins  minutieuses  à  cet  égard.  Il  en  est  de 
même  de  la  régularité  de  leurs  constructions,  du 
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travail  précieux  et  inutile  dé  tous  Jeurs  ouvrages 
de  défense  ;  on  se  croiroit  plutôt  dans  le  parc  et 
le  palais  d'un  souverain,  que  dans  une  ville  de 
guerre.  Les  cordops  des  murailles,  les  embrasures 
des  canons,  les  arrêtes  des  voûtes  sont  taillés  avec 
une  précision  inconcevable  dans  des  blocs  de  pierre 
fort  ducs  et  fort  grands ,  et  tous  les  u^ensiles  mi- 
litaires  ont  chacun  dans  ce  qui  le  concerne  une 
perfection  semblable.  Malgré  les  moyens  multipliés 
de  défense  de  Gibraltar ,  cette  place  n'est  point  im- 
prenable du  côté  de  la  mer,  et  le  bastion  du  roi,  sur 
lequel  M.  d'Arçon  avoit  dirigé  ses  batteries  flot- 
tantes, me  semble  devoir  être  le  véritable  front 
d'attaque.  —  Depuis  le  dernier  siège  on  a  augmenté 
les  ouvrages  de  toute  cette  ligne  ;  mais  tels  qu'il  sont 
encore,  ils  ne  sont  pas  en  proportion  avec  les  autres, 
et  avec  les  moyens  qu'on  pourroit  leur  opposer,  si 
Ton  étoit  maître  de  la  mer ,  et  qu'on  dirigeât  mieux 
l'entreprise. 

,  Les  trois  cultes  dominants  dans  la  ville  de  Gibral* 
tar  sont  le  catholique ,  l'anglican  et  le  judaïque  ; 
chacun  d'eux  a  ses  sépultures  particulières  entre  les 
terres  sablonneuses  de  la  montagne  :  oa  remarque 
qu'il  y  a  moins  de  tenue  et  de  bon  ordre  dans  les 
tombeaux  des^  catholiques  ;  les  anglicans  ont  chacun 
leur  table  de  pierre  avec  une  inscription  laconique 
et  sentencieuse  ;  les  juifs  observent  le  même  usage  ; 
mais  les  Espagnols  ne  paroissent  pas  avoir  vénéré 
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ces  monnmeiits  avec  le  même  respect.  FeligteiiK(i)^ 
La  ville  de  Gi})raltar  e$t  aui)ied  de  la  imontagne 
du  côté  du  couchant  ;  el^e  ,6$t  grande,, bien  bâtie, 
très  -fortifiée  avep  de  JbpniieB  mu^^aîUes ,  des  bastions 
et  quelques  dmrrages  qui  les  '  couvrent  ;  un  grand 
fort  protège  et  madque  nniméle  ëlevé  en  &çon  de 
pont 9  de  troiâ  cents  piçds  de  long;  upe  église  dédiée 
à  Notre-^Dame  d'Europe  est  bâtie  auprès  ^  et  du 
c6të  de  terre  bn  voit  \m  ai^e  môle  qui  couvre  le 
port,  sons  la  protection  d'un  fort  avec  une  tour  et 
deux  ou  trotts  petits  ouvKiges  avaucés. 

-  En  entrant  dans  la  ville  par  la  porte  du  sud ,  on 
rencontrera  gauche  un  édifice  où  se  trouve  là  biblio- 
thèque du  corps  àe^  officiers;  elle  est  considérable, 
surtout  en  auteurs  modernes.  Ced  officiers  avoient 
résolu  de  construire ,  par  souscription ,  un  bâtiment 
magnifique,  en  pierre  de  taille,  dans  le  centre  de  la 
place ,  pour  y  établir  cette  bibliothèque  ;  mais  le 
gouvernement  anglais  en  ayant  été  instruit ,  en  vou- 
lut faire  les  fixais. 

La  maison  du  gouverneur  est  bâtie  sur  le  terrain 
où  étoit  autrefois  le  couvent  des  Franciscains.  Elle 
a  un  charmant  jardin  qui ,  pendant  les  nuits  dé  l'été, 
le  jeudi  et  le  dimanche ,  sert  de  promenade  aux  offi- 
ciers de  la  garnison  et  aux  habitants  de  la  ville .  A  partir 
de  la  maison  du  gouverneur ,  on  entre  dans  la  prin- 

(1)  Je  cite  ici  rexpression  même  de  M.  de  Beramendi ,  espagnol, 
dout  }'ai  copié  plnfiieiirs  o]]t0ezv{^tiQn9  â»n«  cet  w\Xt\e, 
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cipale  me  où  logent  tous  les  négociaints ,  et  on  laisse 
à  droite  l'église  catholique ,  rebâtie  sur  un  *exoeI- 
lent  plan  d'architecture.  Cette  rue  principale  tra- 
verse presque  tbuta  ta  ville  ;  elle  a  phis  d*uh  demi- 
mille:  de  longueur  et,  de  chaque  Côté,  de  beaux 
irottoirs  en  pierre  platte^  pour  Fùsage  des  gens 
à  pied  :  elle  est  bordée  d'un  bout  à  l'autre  par  une 
infinité  de  boutiques.  Il  est  impossible  de  décrire 
le  bruit  continuel  que  font  les  charrettes  remplies  de 
marchandises  qui  la  parcourent ,  et  les  habitants  de 
toutes  les  classes  qui  s'y  Rendent  depuis  la  pointa 
du  jour  jusqu'au  soir*  Toutes  les  maisons  sont  bâ- 
ties Qomme  celles  des  villes  anglaises:  avec  leurs 
petites  portes ,  les  toits  plats  et  surtout  les  énormes 
boiv  window  derrière  lesquelles  sont  étalées  les  plus 
belles  marchandises  de  toute  espèce.  On  ne  sau- 
roit  comprendre  cependant  comment  tant  de  mar- 
dbandiscis^  peuvent  se  débit^er  dans  une  place  aussi 
petite,  isolée^  de  touteis  ppirts  et  sans  aucune  com- 
munication ouverte  avec  l'Espagne  y  sans  exporta- 
tion hors  de  ce  continent.  La  plupart  des  habitants 
sont  militaires:  le  commerce  avec  les  A&icains 
nest  ni  sûr,  ni  constant;  et  quoique  le  trafic  en 
contrebande  qui  se  fait  avec  l'Espagne,  tant  en  ar- 
gent qu'cBl  marchandises,  soit  une  de  leurs  princi- 
pales branches  d'industrie,  cela  ne  peut  suflBre  pour 
indemniser  l'Angleterre  d'un  million  et  demi  de 
piastres  y  qu'il  lui  en  coûte  annuellement,  d'après 
un  calcul  d'aj^roximàtion,  pour  soutexûi:  ce  point 
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dans  la  Méditerranëe ,  où  d'ailleurs  les  droits  qu'on 
perçoit  s'ofit  très-modérés.  I/injportance  de  Gibral- 
tar  est  donc  plutôt  fondée  sur  l'amour-propre  natio- 
nal ,  que  sur  Un  intérêt  réel  :  cette  place  a  cependant 
de  grands  avantages  pour  l'approvisionnement  des 
flottes ,  la  protection  des  côtes  de  l'Afrique  dont  les 
Anglais  tirent  le  blé  ,  et  le  refuge  de  leurs  corsaires. 
Son  port  franc  sert  d'échelle  à  ceux  qui  navi- 
guent sur  la  Méditerranée  et  l'Océan.  Presque  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  et  les  Anglo^Américains 
y  ont  des  consuls;  ces  derniers,  ainsi  que  les  Sué- 
dois, les  Danois  et  les  Hollandais  eommercent  di- 
rectement avec  Gibif&ltar  j  en  y  chargeant  les  articles 
dont  ils  ont  besoin ,  et  y  laissant  en  dépôt  pour  la 
vente,  à  leur  compte,  du  tabac ,  àe  la  merluche^ 
du  goudron,  àes  mâts ,  durhuTn,  du  maïs j  du 
riz  y  des  farines  y  du  sucre  ,  du  poivre ,  du  gin- 
gembre  y  du  coton  ^  de  Vanis  et  autres  mar- 
chandises qui  conviennent  au  commerce  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Europe.  Les  côtes  de  Gre- 
nade, de  Séville  et  de  la  Catalogne  leur  four- 
nissent des  vins  ;  et  celles  de  l'Afrique ,  de  la  cire  et 
des  viandes  fraîches  en  quantité.  Ils  exportent  aussi 
de  l'Espagne  des  eaux-de-vie  y  des  raisins  secs  y  des 
amandes  y  des  orange»  y  des  soies,  des  citrons , 
•du  sel  y  etc.,  que  les  navires  du  nord  y-  embarquent 
en  échange.  Cependant ,  malgré  la  valeur  de  ces 
.diflFérenteîk  productions  de  la  péiainsule ,  les  mar- 
chandises que  les  Anglais  fournissent  en  contre 
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bande,  et  surtout  les  tabacs  et  les  cotons,  em- 
portent de  beaucoup  la  balance  de  commerce  ejfi 
leur  faveur. 

Cette  contrebande  se  fait,  sur  ce  point,  comme 
par  les  frontières  du  Portugal  et  de  la  France, 
d'une  manière  scandaleuse. 

Cependant,  il  faut  avouer  que  sur  les  derniers 
temps *on  prenoit  plus  de  précaution  à  cet  égard, 
et  qu'on  s'opposoit  autant  qu'on  pouvoit  à  ce  com- 
merce interlope.  On  emploie,  pour  Tempécher, 
plusieurs  vaisseaux  du  roi,  nommés  garde-côtes;  ils 
veillent  continuellement  depuis  la  baie  d'Algeziras, 
et  ils  font  leur  croisière  devan<t  tous  les  ports  espa- 
gnols de  la  Méditerranée.  Il  y  a  ^ussi  quelques  corn- 
pagnies  catalanes,  de  troupes  légères ,  .répandues 
sur  toutes  les  routes  et  sentiers  de  la  côte  qui  mè- 
nent à  Gibraltar;  ils  poursuivent  avec  activité  les 
contrebandiers,  en  les  forçant  de  montrer  leurs 
passeports,  en  les  questionnant  adroitement  et  dé- 
<eouvrant  les  ruses  qu'ils  employoient  autrefois  ;  en- 
lin,  en  les  fouillant  de  la  manière  la  plus  rigour 
reuse.  L'exactitude  avec  laquelle  ces  hommes  rem*- 
plissent  leur  devoir,  ainsi  que  le  commandant  de  la 
ronde  qui  est  au  dernier  bureau ,  dit  de  la  ligne , 
jest  au-dessus  de  toute  expression  :  harriois  des  che- 
vaux,-vêtements  des  personnes,  et  jusques  aux  se- 
melles des  souliers ,  ne  sont  pas  à  l'abri  des  recher- 
ches  ;  par  ce  moyen ,  on  a  saisi  beaucoup  d'argent  9 
car  on  ne  permet  d'ioitre  extraction  que  celle  qui 
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paroît  nécessaire  pour  le  temps,  du  séjour  qui  est 
fixe  sur  la  permission  que  donne  le  commandant  gé- 
jnéral  de  la  ligne ,  résidant  à  Algeziras. 

Il  y  a  à  Gibraltar  neuf  mille  habitants,  7  compris 
huit  régiments  qui  forment  ensemble  six  mille  bout' 
mes:  de  manière  que  cette  place  Qst  plutôt  une  color 
nie  militaire  qu'un  établissement  commercial.  Les 
Anglais  Tenlevçrenjt  aux  Espagnols  pendant  la  guerre 
de  la  Succession  d'Espagne ,  lorsqu'ils  tenoient  le 
parti  de  Farchidnc.  Le  fort  se  rendit  à  la  flotte 
d'Angleterre  et  de  Hollande  ^  1704,  et  les  alliés 
en  prirent  possession  au  nom  de  Charles  IIJ,  La 
place  toute  entière  resta  aux  Anglais  par  les  traités 
d'Utrecht  et  de  Séville;  ils  y  furent  assiégés  en 
1706,  1708  et  1782:  toujours  inutilement;  ils  n'y 
ont  rien  négligé  pour  leur  sûreté,  et  ils  ont  tra- 
.vaillé  sans  relâche  à  l'embellir  et  à  la  rendre  agréa- 
Jble.  La  facilité  qu'ils  ont  de  se  procurer  tous  les 
vins  d'Espagne ,  est  pour  eux  d'un  grand  attrait 
Ils  préfèrent  en  général  celui  de  Xerez  sec,  dit 
Paj arête.  Du  reste,  ils  vivent  entièrement  de  la 
Xnême  manière  que  dans  leur  pays. 

La  population  de  Gibraltar  s'étend  l'espace  d^un 
•mille  vers  le  sud,  et  près  d'autant  vers  le  haut  de 
la  montagne,  mais  elle  va  toujours  en  croissant,  si 
l'on  en  juge  par  lès  nouveaux  bâtiments.  Toutes  les 
maisons  sont  à  J'extérieur  peintes  ea  noir  avec  des 
handes  blanches,  ou  listel,  marquant  le  nombre 
-dos  étages,  qui  sont  .ordinairement  de  deux  ou  de 
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trois.  Cet  aspect  qui,  au  premier  coup-d'œil ,  semble 
très-lugabte,  est  bien  imaginé  dans  un  pays  comme 
celui-ci  où  les  reOets  du  soleil  sont  violents.  On  dît 
qu'on  adopta  cet  usage  pour  deax  raisons  :  la  pre- 
mière, pour  masquer  ta  ville  à  l'ennemi,  et  la  sef- 
conde,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  gens  ayant 
la  vue  très-fpible.  L'activité  et  les  soins  de  la  police 
entretiennent  le  meilleur  ordre  dans  les  mœurs  pu- 
bliques et  dans  la  salubrité  et  propreté  des  rues. 
On  n'y  trouve  point  de  mendiants  comme  dans  les 
villes  de  l'Espagn^  on  n'y  voit  point  de  ces  reven- 
deurs qui  vivent  aux  dépens  de  la  partie  la  plus 
indigente  du  peuple  ;  en6n  point  de  ces  charlatans 
qui,  k  toutes  les  heures  du  jour,  couvrent  dans 
d'autres  lieux  les  places  publiques. 
■  Quoique  toutes  les  rues  de  Gibraltar  soient  fort 
bien  éclairées  pendant  la  nuit ,  malgré  cela  personne 
ne  peut  les  traverser  sans  avoir  une  lanterne  et  une 
permission  du  général ,  parce  qu'on  est  obligé  de 
répondre  à  chaque  instant  aux  interpellations  d'un 
nombre  infini  de  sentinelles  qui  sont  distribuées 
dans  la  place,  sans  compter  les  patrouilles  et  les 
rondes.  Cette  permission  est  écrite  snr  une  carte  qui 
contient  le  nom  du  porteur,  à  peu  près  comme 
ëtoient  en  France  les  cartes  de  sûreté. 
Le  tolérantisme  des  diverses  religions  ne  trouble  ' 
rien  la  tranquillité  publique  et  l'harmonie  so- 
le. La  décence  que  l'on  observe  dans,  l'église  ca- 
ilique  est  égale  au  b(»i  otidre  qui  regne  dans  i'é- 
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glîse  anglicane ,  et  à  la  ferveur  que  l'on  remaxique 
4ans  les,  synagogues  des  Juifs.  Il  y  en  a  frois.de 
celles-ci,  et  dans  chacune ,  les  hommes  sont  séfiarés^ 
^es  femmes. 

La  principale, synagogue  est  belle;  elle  a- trois 
qefs  séparées  par  des  colonnes  d'ordre  dorique,;  les  ; 
tribunes  des  feuunes  sont  sur  lesne&des  c6Us.  Trois 
marohes  mènent  au  péristile,  sur  lequel  on  voit  de 
grandes  armoires  de  bois  d'acajou  enchâssées  dans, 
lé  mur,  et  destinées  à  conserver  les  livtes*  et  autresr 
Q^çts  delaLoi.  Vers  le  centre  delà  nef  du  milieu  et 
dans  la  pt^CQj  qu  joccupe  la  chœur  des  églises  ca** 
tholiques,  s'élève  une  tribune  icarrée  où  se  tientle 
docteur  de  la  loi;  là  il  explique  les  dogmes.,  lit  les 
psaumes  Qt  récite  les  autres  prières,  en  hébreu  y  que' 
le  peuplç.ré^ete  à  haute  voix.  Les  hommes  sont' 
placés  sw  lés  bancs ,  dontlés  sybagogùes  sont  rem- 
plies. Tqu^.Ic^  assistants,  ont  lem:  chapeau  sur  la. 
tête.;  saiis>douteils~conservent'cet  usage  de  l'Orient,: 
où  l'on  est  toujours  couvert.  Lés.  contorsions,,  les. 
gestes  et  les  attitudes  qu'ils  exécutent  en  faisant 
jy^urs  pricares,  les  cris  confus,  de  tant  de  voix  sans 
mélpdie,  et  le  peu  d'ordre  qui  se  rencontre  dans 
la  manière  dont  ils  sont  aissis,  tournant  souvent  le 
d03  aux  tables  d^  la  Loi,  tout  cela  ne  fait  pas  une 
sCene  bien  imposante.  Mais  ce  peuple  a  l'avantage 
de  consexvcu:  :Ja .  langue  hébraïque  en  l'ens^goant 
aux  enfants  dès  leur  plus  bas  âge;  par  ce  moyien  elle 
est  stable^  quoiqu'un  peu  altérée.  Leur  conduite  ^ 
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aSaires  est  connue;  on  sait  jusqu'à  quel  poiut^ils 
portent  Tusure  et  la  xnauratse  foi  ;  cepeîidant  j'ai  eu 
lieu  de  me  convaincre  en  Pologne  et  dans  quelques 
autres  pays  oii  les  Juifs  font  seuls  le  comnverce, 
qu'ils  se  contentent  en  gén^îral  d'un  foible  bénéfice , 
souvent  multiplié ,  qui  alors  leur  tient  lieu  d'un 
marcbé  plus  avantageux,  et  n'est  point  ainsi  à  charge 
à  ceuit  qui  en  son  t.  la  dupe.  Les  Juif^  ne  sont  point 
tolérés  en  Espagne;  mais  Gibraltar  est  une  des, 
partie  de  l'Europe  oà;  ils  vivent  avec  le  plus  de 
sécurité;  il  en  vient  une  si  grande  quaiitité  da  foutes 
parts  y  qu'avec  le  temps  ce  £imeux  roiîhér  ne  sera 
qu'une  colonie  d'Hébreux.         .  / 

Une  .de  leurs  cérémonies  de  faimlle  les  plus  so- 
lennelles, est  le  mariage.  Le  salon  ^e  la  iuaison  de 
la  fiancée^  oîi  se  célèbre  cette  union,  est  ordinaire-*^ 
ment  très-décoré.  Au  bout  de  cette  pièce  s'élève , 
sur  des  gradins ,  vai  plancher  où  l'on  place  diflTé* 
renta  sièges  destinés,  Tiin  pour  la  nouvelle  mariée  y 
les  autres  pour  sa  mère  et  ses  soeurs  aus^  mariées , 
car  les  jeuûes  filles  n'assistent  point  à  oeê  cérémonies.. 

Les  autrefiT  femmes  invitées  sont  a^lsisds  autour  du' 
salon,  elles  sont  habillées  de  la  manière  la  plus  été*'* 
gante,  et  quelques*-^nes  dans  l'ancien  costume  bé^ 
breu,  qtii  est  fort  à  là  mode  sur  Ik  rive  voisine  de 
l'Afrique.  Elles  doivent  iaire  parottre  beaucoup  de 
réserve  et  de  modestie;  ce  qu'elles  -exécutent  à 
merveille ,  ne  se  pat^mettant  quelques'  cottps  d'œil^ 
^'à  la  dérobée; 
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La  .iiiOÙyelle  épouse  entre  ensulfe  avec  sa^Jinere  et 
ses  sœufs;  elle  est  vêtue  de  blanc  ^  le  visage  couvert 
d'un  long  voile^  au  traveri^  duquel  on  distingue  ce- 
pendant ses  traits.  Le  nouvel  épôUK  arrive  bientôt 
après  avec  le  docteur  de  la  Loi  et  le  père  de  la  ma^ 
riée  ;,  à  leur  suite  viennent  les  personbes  invitées. , 
La  cérémonie  n  est  autre  chose  (}u'un  mélange  dés 
irités  connus,  anciens  et  modernes.  On  fait  passet 
une  coupe  remplie  de  vin,  dont  ieS  deux  époux 
boivent  successiver^ient ,  le  mari  le  premier  et  la^ 
fille  après  ;  on  la  remet  au  docteur  qui  doit  pronon- 
cer l'union  ;  il  la  rend  au  père ,  lequel ,  pour  prou- 
ver sans  doute  que  personne  ne  peut  partager  les 
affections  des  deux  amants,  brise  et  met  en  pièces 
le  vase  en  présence  de  tous  les  assistants.  Le 
rabbin  lit  ensuite  les  noms  et  les  qualités  des  con- 
tractants et  les  devoirs  auxquels  ils  s'engagent  mu- 
tuellement. On  sait  que  l'adultère  est  sévèrement 
condamné  par  la  loi  mosaïque  ;  mais  ce  qui  peut 
surprendre,  de  nos  jours,  ce  sont  les  anathépes  et 
les  malédictions  que  cette  même  Loi  fulmine  contre 
la  stérilité;  il  est  vrai  qu'il  est  peu  d'union  juive 
qui  ne  remplisse  parfaitement  le  vœu  du  ^gislateur 
à  cet  égard. 

Gibraltar  a  une  salle  de  spectacle  ;  elle  est  petite  ^ 
mais  bien  distribuée  et  ornée  avec  goût.  Faute  de 
troupe  de  Comédiens,  les  officiers  de  la  garnison 
y  jouent  eux-mêmes,  pendant  la  plu§  grande  partie 
de  l'année ,  des  pièces  de  leur  théâtre. 
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La  baie  de  Gibraltar  a  en  opposition  Panse  de 
-Ceuta,  établi^ement  espagnol  dont  on  vft  parler. 
Un  voyageur  curieux  de.  passer  an  Afrique  petit 
profiter  d'un  vent  nord-ouest  et  de  petits  bàtûnents 
^i  se  trouvent  alors  toujours  cbistinés  pour  le 
cabotage,  Une  nuit  calme,  éclairée  par  une  lune 
éblouissante,  une  mer  presque  toujours  tranquille^ 
lui  procureront  une  traversée  agréable ,  pendant 
laquelle  il  ne  perdra  jamais  de  vue  les*deux  parties 
du  monde,  les  rochers  de  Calpe  et  Abila. 
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POSSESSIONS     ESPAGNOLES 


«UR  LES  QÔTiES  SEPTENTRIONAIfS  DES  BARBAJLESQUBS. 


ObSEJRVA'ÏHON  S      GÉHfÉîiALKS. 


A  la  fin  du  dix-huitieme  siècle ,  l'Espagne  possé- 
doît  encore  sur  la  côte-nord  de  l'Afrique,  de  Test 
à  l'ouest  5  les  places  ou  forteresses  de  Or  an,  Marz- 
Alquiçir,  Melila,  AlhucemaSy  Penon-de-Velez 
et  Ceuta.  Ces  différents  points  importants ,  pris  sur 
les  côtes  barbar esques ,  auroient,  pu  devenir  désas- 
treux pour  les  Maures  des  environs ,  si  l'Espagne 
avoit  été  en  état  de  mettre  plus  de  suite  et  plus  de 
force  dans  ces  sortes  de  conquêtes.  Les  peuples  de 
ces  côtes  avoîent  excité  dp  tout  temps  l'animad- 
version  des  Espagnols.  Les  habitants  de  Melila  at- 
taquoîerit  dans  la  Méditerranée  les  bâtiments  mar- 
chands des  chrétiens ,  et  sembloient  s'attacher  plus 
particulièrement  à  poursuivre  les  Espagnols  que 
tpus  les  autres. 

.  Ferdinand  le  Catholique  envoya  contre  eux  une 
flotte  aux  .ordres  du  duc  de  Medina-Sidonia.  Bien«- 
tôt  les  corsaires  implorèrent  les  secours  de  Maroe; 
Itinér.  4»  s.j 
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mais  les  Espagnols  se  rendirent  mattres  de  Metîla  et 
de  son  territoire.  Ce  fut  en  vain  ({ne  les  Barbares- 
ques  tentèrent  de  les  reprendre. 

En  1774,  soixante  mille  Mairocains  ccrmniandés 
par  un  des  fils  de  leur  roi ,  assiégèrent  Melila  pen- 
dant quatre  mois  rils  tirèrent  sur  cette  place  douze 
mille  cinq  cent  quatre-vingt-treize  coups  de  canon , 
et  y  jetèrent  six  mille  sept  cent  quatre-vingt-quinze 
bombes;  m^s  ils, furent  coi;Lfraia.ts^  dp  Ipver  le 
siège. 

On  lit  dans  Marmolj  au  sujet  de  Rétablissement 
de  Penon  •  de  -  Vêlez ,  que  don  Pedre  de  Navarre 
Voulant,  au  commencement  du  seizième  siècle,  ar- 
rêter le  brigandage  que  commettoient  les  pirates  de 
la  ville  nommée  Velez-Gomera,  résolut,  après  les 
avoir  poursuivi  de  Ce  côté,  dy  élever  une  forte- 
resse; il  choisit  pour  cela  un  rocher  escarpé,  très- 
élevé,  et  d*un  accès  si  difficile  que  la  seule  issue 
n^offre  le  passage  qu'à  un  homme  pour  y  gravir, 
et  fout  le  reste  est  défendu  naturelleinent  par  un 
écueil.  II  y  éleva  d'abord  une  forte  tour  avec  du 
sablé  et  de  la  chaux,  et  il  y  planta  quelques  ca- 
nons^ il  creusa  ensuite  ûnô  citerne  à  mi-côte,  et  se 
fît  fournir  par  les  habitants  de  la  ville  de  Velez- 
ûoiûera,  que  les  Arabes  nomment  Bedze ,  toutes 
les  choses  dont  il  avoit  besoin  ;  en  cas  de  refus  il 
i\to\i  6ùr  la  ville.  Les  souverains  de  Fez  et  Maroc  ~ 
assiégèrent  ce  fort  en  le  battant  avec  de  Fàrtille- 
rie  placée  sur  deux  des  nlontagnes  les  plus  rap^ 
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prochéès;  mais  les  Espagnols  se  défendant  vigou- 
reusement les  en  chassèrent  Ëa  i522,  le  gouver- 
neur &t  assassiné  par  un  dé  ses  o£Sciérsi^ùi  le 
soùpçonnoit  d'aVoir  attehté  à  son  honneur,  et  qui 
remit  ensuite  la  place  aux  Maures;  ceux-ci  mas- 
sacrèrent tous  leis  chrétiens  ,  excepté  le  perfide  qui 
les  livroît.  Deux  fois  l'Espagne  fit  des  efforts  pour 
réprendre  ce  poste;  enfin,  en  i564,  les  troupes 
espagnoles  s'en  emparèrent. 

'  Les  états  d'Alger  et  de  Maroc,  sans  avoir  des 
forces  maritimes  capables  de  lutter  avec  la  marine 
d'Espagne ,  trouvoient  cependant  moyen  d'équiper 
quelques  bâtiments  en  tirant*  des  agrets  et  des  bois 
clé  la  t^rance,  qui  elle-même  avoit  à  se  plaindre 
d'eux;  mais  la  rivalité  quiexistoît  parmi  les  puis- 
sances de  TEilropé,  tournoi t  à  l'avantage  de  tous 
èes  corsaires,  qui  n'en  respectoient  aucune.  L'Es- 
pagne surtb'ut  ëlbit  la  plu^  exposée  à  leur  brigan- 
âage. 

En  1784,  î^iftour  d'Eispagne  reprit  à  cet  égard 
(quelque  énergie,  et  crut  pouvoir  détruire  Alger  en 
lé  bombardant;  elle'y  dépensa  raille  cinq  cents  qtiin- 
taùX  de  pbudj^e  pour  endommager  deux  ou  troiè 
fcents  maisons  de  boues;  car  aucun  dés  édificesr  du 
gouvernement  algérien  ne  fut  entamé.  En  1785,  TEs- 
pagne ,  les  Deux-Siciles ,  le  Portugal  et  Malte  se  coa- 
lisèrent et  marchèrent  avec  cent  trente  navires  de 
toute  grandeur,  pour  la  même  entreprise,  et  les 
Algériens  se  défendirent  et  leur  résistèrent,  n'ayant 
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pour  armée  navale  que  quarante^sist  chalonpes  ca= 
nonnieres ,  quatre  galiotes ,  trois  carcasses  embos- 
sées  et  armées  ,  protégées  de  quatre  bombardes* 
Enfin  la  cour  d'Espagne  voyant  que  quelques  au*- 
très  cours ,  loin  de  la  seconder ,  lui  nuisoîent  en 
encourageant  ces  barbares ,  et  que  Marseille  four- 
nissoit  à  tous  leurs  besoins ,  prit  un  moyen  efficace , 
mais  toujours  dangereux ,  celui  d'acheter  quelques 
années  de  paix  :  elle  y  sacrifia  trois  millions  cinq  cent 
mille  livrés  tournois.  Le  comte  de  Florida-Blanca, 
ministre  éclairé  et  fort  attaché  au  bonheur  de  son 
pays ,  fut  obligé  de  donner  lui-même  ce  conseil  pour 
jdéjouer  à  cet  égard  les  projets  des  autres  cours. 

Depuis  cette  époque ,  TEspagne ,  qui  se  vit  livrée 
à  tant  d'orages  et  à  tant  d'inbertitudes  sur  le  parti 
vigoureux  qu'il  falloit  prendre  pour  sa  sûreté  et 
celle  des  mers  qui  l'environnent,  se  décida  à  un 
grand  sacrifice.  On  an  v^noit,  à  la  suite  d'un  siège, 
de  subir  un  tremblement  de  terre  qui  y  avoit  tout 
bouleversé;  vers  la  fin  de  1791,  ||l  se  résolut  de 
l'abandonner ,  ainsi  que  Marzalquivir ^  qui  en  est 
à  une  lieue.  Quoique  ces  deux  places  soient  au- 
jourd'hui au  pouvoir  des  Maures,  on  donnera  ce- 
pendant une  idée  de  ce  qu'elles  étoient  avant  cette 
époque ,  après  avoir  parlé  des  autres  places  qui 
appartiennent  encore  à  l'Espagne. 
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Description  de  la  côte  d^ Afrique  çis-à^is  de 
V Espagne  et  des  différents  Presidios. 

•  »  * 

Sur  les  côtes,  nord ^  du  royaume  de  Fez,  en 
Afrique  y  lorsqu'on  gravit  une  des  montagnes  qui 
tiennent  à  la  chaîne  de  Monte  Negro,  on  a  soàs 
les  yeux  le  long  détroit  de  Calpe  et  Abîla  (vul- 
gairement nommé  de  Gibraltar),  qui  réunit  les  deux 
mers  de  l'ouest  à  l'est  Presque,  vis-à-vis  Tarifa  on 
découvre,  en  arrière  du  promontoire  ou  pointo 
de  Alcazar  y  non  loin  du  vieux  château  de  Ma- 
labala  y  la  peup^de  nommée  Alcazar-el-Sa- 
guer,  fondée  par  Jacob  Almanizor ,  empereur  des 
Almohades ,  port  funeste  d'où  ces  peuples  s'em- 
barquèrent tant  de  fois  pour  répandre  la  désolation 
sur  les  rivages  de  l'Espagne.  La  rivière  que  Ptolé- 
mée  nomme  Balone  a  son  embouchure  près  de  ca 
port ,  et  à  quelque  distance  se  trouvent  celles  de  Cu-* 
chillos  et  suis  y  ainsi  que  la  pointe  à  laquelle  cette 
dernière  laisse  son  nom  en  se  jetant  dans  le  détroit. 
Ce  cap  africain  forme  avec  la  pointe  sud-est  de  l'île 
de  Tarifa  en  Espagne,  la  partie  la  plus  resserrée 
du  détroit.  On  apperçoit  sur  cette  même  côte  de  Fez , 
ou  Barbarie,  au  nord -ouest-,  les  hauteurs  de 
la  baie  de  l'ancienne  Tingis  y  sans  pouvoir  distin- 
guer la  ville  de  Tanger  qui  est  acculée  dans  le  fond  ^ 
derrière  le  cap  Spartel  (ou  Espartel);  on  ne 
voit  rien  de  cette  fameuse^  colonie,  l'une  des  plus 
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anciennes  de  cette  côte ,  fondée  jadis  par  les  Phé- 
nic^ieu^,  et  où  se  succédèrent  les  Garthagîùoiâ^ 
les  Romains ,  les  Vandales  et  les  Arabes  mahomé- 
tans.  A  la  pointe  de  Spaftel^  c'est  l'Océan  qui  bai- 
gne les  rivages  occidentaux  du  royaume  de  Fez.  Se 
tournant  vers  l'est  ^  on  voit  du  nord  au  sud  les  sept 
monts  que  les  Grecs  et  les  Romains  appelèrent  les 
Sept  Frères ,  d'où  Ton  forma  le  nom  de  Septa, 
qui  dans  la  suite  servit  à  former  le  mot  Ceuta. 

Les  dernières  eaux  de  la.  Méditerranée  sont  re^ 
poussées  en  Afrique  par  la  pointe  dé  la  JLlTnincUj 
qui  correspond  à  la  pointe  de  l'Europe  située 
yvè^k^ vis.  Sur  le  promontoire  d' Almina  s'élève 
la  montagne  jLhïla  y  rivale ,  quoiqu'inférieure  y 
de  celle  de  Calpe ,  et  à  sa  base  ou  trouve  la  ville 
et  forteresse  de  Ceuta,  û  célèbre  par  les  poètes 
arabes ,  et  théâtre  de  guerre  et  de  carnage.  Abila 
a  perdu  aujourd  hui  ce  nom  fameux  parmi  les 
navigateurs  de  l'antiquité,  on  l'appelle  mainte- 
nant le  Mont  ^vho  ;  un  fort  y  est  élevé  où  se  tient 
une  garde  très-surveillante  et  qui  observe  avec  la  plus 
grande  exactitude  tous  les  bâtiments  qui  passent  le 
détroit ,  et  principalement  toutes  les  démarches  des 
Maures ,  qui  ont  sans  cesse  de  petits  camps  établis 
dans  tous  ces  parag)es.  Ce  mont  est  défendu  par  des 
forts  et  des  retranchements ,  ainsi  que  tous  les  en-^ 
droits  élevés  qui  pourroient  dominer  le  Presidio 
Espagnol. 
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Cepta  ( Septk  ),  TÎUe  d' Afrique,  an  royaume  de  Fez,  avec 
tm  mauvais  port,  fut  attaquée  en  i4o9  par  les  Portugais,  et 
enlevée  aux  Maures  en  i4i5 ,  par  Jean,  roi  de  Portugal,  qui 
^a  changea  de  fond  en  comble,  y  établit  des  fot^tidcatiionsy 
des  troupes  p6ur  les  défendre,  et  une  colonie  qu'iMïonora  dci 
sîege  d'un  évéché,  alors  sufFragant  de  Lisbonne.  Par  le  traité 
signé  dans  cette  dernière  ville  en  1 668 ,  €eu ta  est  restée  auf 
"Espagnols.  Elle  soutint  un  fort  grand  siège  contre  les  Bat^ 
lïaresques  en  1697.  Ceuta  est  située  sur  des  terres  qui,  s'a^ 
Tançant  du  nord^est,  forment  une  sorte  de  presqu'île  au  sud 
du  détroit, .et  a  son  extrémité  par  l'est' Cette  ville  est  une 
place  de  guerre  très-importante,  et  ressemble  singulièrement., 
par  sa  situation  et  ta  forme  de  son  rocher,  à  la  place  de 
Gibraltar  :  entre  lés  mains  d'un  peuple  aussi  industrieux  que 
les  Anglais,  elle  seroit  devenue  une  forteresse  inexpugnable, 
telle  qu'elle  est,  sa  défense  est  ebeore  facile  :  fortifiée  de 
toutes  parts,  elle  se  divise  en  trois  parties  :  le  Mont  Acho-, 
VAlmina^X.  la  Citadelle,  Celle-ci  est  à  la  pointe  même  de 
la  fausse  péninsule;  un  rempart  solide  entouré  d'un  fossî 
rempli  d'eau  la  sépare  de  l'Ai  mina,  ^ù  l'on  se  rend  par  ua 
pont-levîs.  C'est  dans  l'Almina  qu'habitent  les  bourgeois  oa 
marchands,  et  dilTéreiits  employés  de  l'état  civil  et  militaire  t 
c'est  la  partie  la  plus  agréable.  Presque  toutes  les  maisons  ont 
des  jardins  couverts  de  verdures  ,^e  âeurs  et  de  fk*uits  pendant 
toute  l'année.  Elle  «  une  cathédrale  et  deux  couvants,  l'un 
de  Gordeliers,  et  l'autre  de  la  Rédemption  ou  Trinilaires, 
et  de  plus  une  succarserle  de  paroisse.  Sa  population,  non 
compris  la  garnison,  se  monte  à  9,6oo  pers^mies»  XI  y  â 
aussi  un  hôpital  royal ,  un  hospice  et  différentes  écoles,  entre 
autres  une  mflitaire  et  de  pflotage. 

Tout  cet  établissement  est  sous  les  ordres  d'un  comman-^ 
dant  général,  auquel  obéit  le  militaire  et  la  police.  Le  tri^ 
bunal  royal  connoît  des  affaires  civiles  et  criminelles  qui 
peuvent  survenir.  Un  intendant  ou  administriiteor  des  fi* 
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nances  a  l'inspection  sur  deux  trésoriers  généraux  des  recettet 
et  dépenses* 

G^est  de  l'Espagne  xjue  Ceuta  tire  ses  principaux  approri- 
sionnements^  tant  pour  la  défense  et  l'entretien  des  troupes, 
que  pour  les  subsistances.  Ce  sont  des  chebecs  toujours  armés 
en  guerre  qui  y  apportent  des  Tiyres  et  des  munitions ,  de 
manière  qu'un  blocus  un  peu  long  jetteroit  les  habitants  dans 
de  mortelles  alarmes^  car  quoique  les  Maures  tentés  par 
des  bijoux  fabriqués  en  Espagne  exprès  pour  cette  sorte 
de  commerce  y  se  prêtent  à  les  échanger  contre  du  bétail, 
ils.cesseroient  bientôt  ce  raritaillement  dans  1  espoir  de  faire 
périr  leur  ennemi.      ' 

Les  présides  de  l'Espagne ,  en  Afrique,  reçoiTcnt  les  deste- 
radosy  les  exilés  :  ce  qu'on  peut  appeler  .bannissement  pour 
les  uns,  et  galère  pour  les  autres  ^  car  on  y  relègue  pour  des 
fautes  légères  aussi  bien  que  pour  des  crimes;  Les,  preniiers 
ont  la  liberté  de  s'occuper  de  leur  métier,  ou  de  serrir 
dans  une  troupe  particulière  pour  eux^  et  les  derniers  sont 
à^  la  chaîne  comme  forçais  :  ceux-ci  sont  gardés  et  retenus 
avec  une  telle  TÎgilance  qu'ils  ne  peuvent  plus  commettre 
de  crime.  Le  gouvernement  entretient,  à  ses  frais,  les  pre- 
miers et  les  derniers.  Lorsqu'un  de  ces  desierados  a  reça 
sa  grâce ,  il  est  obligé  de  l'accepter  et  de  retourner  en  Es- 
pagne, tel  avantage  qu'il  trouveroit  de  continuer  sa. pro- 
fession dans  la  ville  d'où  on  le  rappelle. 

La  police  est  sévère ,  on  n'y  sbuifre  aucune  femme'  que 
celles  qui  exercent  quelque  état  utile  et  connu  ;  on  n'y  ad- 
met point  d'étrangers  suspects;  on  ne  peut  être  introduit 
dans  aucune  des  trois  parties  de  Ji 'établissement  ^  que  par 
une  permission  particulière  du  commandant  général.  On 
l'accorde  assez  facilement  à  ceux  qui  se  présentent  avec 
des  marchandises  de  première  nécessité  ;  ce  qui  met  assez 
d'activité  dans  le  commerce  de  cette  place. 

On  fait  voir  à  Geuta  une  caverne  qai  fut  habitée  paz; 
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St.  Jean  de  Dieu  ^  avant  de  former  son  ordre  hospitalier  delà 
Charité. 

L'évéque  de  cette  Tille  a,  pour  revenu^  quelques  pensions 
que  fournissent  à  cet  e£Pet  dififérents  éTêchés  d'Espagne. 

Penon-de-Yelez  (  ou  Grande-Roche  )  est  une  forteresse 
placée  entre  Ceuta  et  Melila ,  construite  avec  beaucoup  d'art 
et  garnie  d'excellentes  batteries  de  canons.  Elle  est  auprès  de 
la  ville  de  Felez^Gornera,  en  arabe  ^  Bedze;  celle-ci  habitée 
par  les  Maures;  / 

L'établissement  de  Penon  est  assez  grand  pour  recevoir 
aussi  des  bannis  ou  exilés  d'Espagne;  ceux-ci  sont  ren- 
fermés dans  des  casernes  séparées  des  maisons  des  autres 
habitants  par  de  doubles  ponts-levis ,  de  manière  que^  dans 
le  cas  d'un  soulèvement^  ces  ponts-levis  étant  partagés  en 
deux,  l'autre  moitié  tient  au  quartier  de  l'artillerie,,  et  l'on 
seroit  bientôt  maître  de  ce,  passage.  La  maison  du  comman- 
dant en  chef  est  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  rocher,  et 
domine  ainsi  les  deux  rues  qui  s'y  trouvent  sur  une  soriè  de 
pente.  Il  j  a  deux  églises,  une  chapelle  ou  hermitage  et  un 
hôpital.  Le  magasin  à  poudre  et  celui  des  vivres  sont  à  l'abri 
de  la  bombe. 

En  continuant  de  marcher  à  l'est,  on  trouve  à  environ 
six  lieues  de  Penon,  un  fort  bâti  sur  un  islot  assez  rond ,  et 
assez  près  de  l'enibouchure  du  Rio  Nocovy  dans  la  baie  de  Âl- 
huzemas  dont  il  reçoit  le  nom. 

PENON-DB-ÂLHuzEMAsest  entonrÀde  bonnes  fortification^ 
sur  lesquelles  domine  le  château ,  où  réside  le  commandant 
en  chef.  Il  y  a  une  garnison  bien  entretenue.  Cette  petite 
place  renferme  une  paroisse,  un  hôpital,  de  grands  maga- 
sins bien  approvisionnés,  quelques  citernes  assez  considé-- 
râbles.  La  position  de  ce  fort  est  avantageuse,  en  ce  qu'il 
commande  la  ville  de  Mezenima,  la  baie  d'Alhuzemas,  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Nocor ,  et  toute  cett^  partie  de  la  côte 
du  royaume  de  Fez. 


M.. 
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JMfsi^iiiA,  ancienne  ville  d'Afrique  au  rojaamedeFeas,  e^ 
sUuée  sur  la  côte  orientale  du  petit  cap  des  trois  Forçats , 
que  forme  dans  la  Médîterranée  la  baie  de  Melila.  Cette  place 
est  au  nord-est  de  la  ville  de  Fez,  et  dans  la  province  de 
Quiert  (  ou  Oaret  ).  On  attribue  le  nom  de  Melila  au  miel 
^u'on  recueille  dans  ce  territoire,  La  ville  >  extrêmement 
fortifiée I  est  entourée  det.  la  mer,  et  communique  seulement 
])ar  un  pont.avec  la  terre-ferme  occupée  par  les  Maures.  £iie 
a  un  commandant  général^  une  forte  garnison 9  et  renferme . 
aussi  des  desterados.  On  y  trouve  de  vastes  magasins  bien 
«iitretenusy  des  citernes  pour  conserver  l'eau  ^  et  sa  popula-- 
tion  peut  être  évaluée  k  deux  mille  personnes. 

Marzalquivir,  ou  la  Marca^  ville  forte,  avec  un  bon 
port  à  \est  de  Melila,  et  à  IWè^/d'Oran  ;  elle  est  élevée  sur 
la  pointe  de  Monte-Santa ,  qui  est  du  territoire  de  Beni^Arax , 
au  royaume  de  Tremezen  en  Al^er.  Les  Espagnols  s'empa- 
rerept  de  cette  place  J'année  i5o6.  Les  Algériens  la  leur 
enlevèrent,  mais  elle  leur  fut  reprise  en  1752.  Son  port 
est  grand,  sûr  et  commode,  propre  à  recevoir  cinquante 
vaisseaux  de  ligne.  C'est  là  que  se  rendent  les  bâtiments  des- 
tinés pour  Oran,  qui  n'en  est  pas  éloigné  d'une  lieue.  On  j 
voit  un  beau  fanal  pour  diriger  les  navires  pendant  la  nuit. 

Oran  est  une  ville  forte  d'Afrique  dans  le  royaume  d'Al- 
ger, qui  fut  fondé  par  les  premiers  Maures  cbassés  de  l'Es-*- 
pagne^  et  qui  s'étendirent  surcescdtes  de  l^Afrique  :  ils  nom- 
meurent  cette  ville  et  son  territoire  Vahran.  Ce  lieu  étoit  fort 
avantageux  pour  faire  les  préparatifs  de  leurs  pirateries  sur 
les  cètes  espagnoles,  ce  qui  engagea  le  fameux  cardinal  Xi- 
menez  à  former  une  expédition  maritime  pour  les  en  débus- 
quer. II.  prit  cette  ville  en  i^o^.  Depuis  ce  temps,  les  Maures 
ne  cessèrent  de  vouloir  s'en  emparer.  Profitant  des  ti^onbles 
de  l'Espagne  pendant  que  les  maisons  de  France  et  d' Au- 
triche se  disputoient  la  succession  de  la  CQuronne  d'Espagne^ 
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ils  l'enleyerent  en  1708.  Seize  ans  aprës  les  Espagnols  la  re- 
prirent. 

La  ville  A^Oran  est  élevée  en  forme  d'amphithéâtre,  sur  le 
revers  à  l'est  d'une  montagne  qui  fait  face  à  une  autre , 
entre  lesquelles  se  trouve  un  vallon  où  passe  un  petit  ruis- 
seau^ vulgairement  nommé  la  Source.  Ia  montagne  sur 
laquelle  la  place  est  établie  est,  du  côté  de  l'ouest,  coupée  à 
pic  et  garantie  en  bas  par  un  ravin  fort  profond.  La  ville 
est  fermée  de  murailles,  et  se  trouve  séparée  de  la  mer  par 
un  espace  assez  considérable ,  nommé  le  quartier  de  la 
Moi'ine  y  où  logent  les  pêcheurs  et  tous  les  marins;  entre 
les  montagnes  on  voit  d'autres  murailles  qui  défendent  ce 
quartier,  et  une  entre  autres  qui  gar  son  extrême  épaisseur  ' 
sert  de  pont  entre  la  ville  et  les  châteaux  ou  forts.  De 
ceux-ci  on  en  voit  plusieurs,  tels  que  le  fort  de  la  Barrière, 
qui  défend  le  fort  St.-Jacques;  le  fort  Ste.  -  Croix  domine 
la  mer,  et  peut  battre  tous  ies  environs  d'Oran  *,  il  contient 
les  signaux  pour  avertir  s'il  j  a  des  rassemblements  de  Maures 
en  campagne,  et  quels  sont  les  vaisseaux  qui  paroissent  à 
la  mer  :  au  pied  de  ce  fort  est  celui  de  St.-Grégoire.  Dans 
le  vallon  il  y  a  une  promenade  nommée  PAlaineda ,  et  le 
terrain  va  en  s'élevant.  Au-djelà  se  trouve  la  porte  de  Tre-^ 
jnezen,  et  une  suite  de  fort  jolis  jardins  qui  se  prolongent 
jusqu'à  la  source  de  la  petite  rivière  del  Nacimiento.  Du 
côté  opposé  on  voit  encore  des  jardins  et  trois  forts  ou  châ- 
teaux ,  qui  sont  Rozalcazary  St  André  et  Su,'' Philippe.  De- 
puis tous  ces  forts  jusqu'à  la  mer  ge  trouvent  plusieurs  bat- 
teries de  canons,  et  il  y  en  a  d'autres  dans  la  plaine  qui 
communiquent  avec  la  place  par  des  souterrains.  Au  plus 
haut  de  la  ville  se  trouve  le  château  de  Vj^lcazaua,  et  à 
une  petite  distance  le  fort  St.-Jean.  A  la  source  dont  on  a 
parlé  ji  on  a  formé  des  retranchements  qui  s'élèvent  au-dessus 
les  uns  des  autres  pour  la  défendre ,  étant  l'unique  qui  sa 
trouve  à  Oran  pour  la  boisson  des  habitants^  et  les  Algériens 
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ayant  sourent  tenté  de  la  détourner.  Celte  place  forte  étoit 
un  des  grands  dépôts  des  Présides  d'Espagne  pour  les  exilés , 
et  elle  a  voit  besoin  de  plus  de  quatre  mille  hommes  de  troupes 
pour  sa  défense. 

Oran  et  Marzalquiyir  furent  abandonnés  par  la  couronna 
d'Espagne  le  26  février  179a  ;  tout  fut  emporté  de  Tune  et  de 
l'autre  place,  et  les  Maures  n'y  entrèrent  que  lorsqu'elles 
furent  totalement  évacuées. 
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ou 


ROYAUME    DE    MAYORQUE. 


Obserp-ations  générales. 

Le  Royaume  de  Mayorqxje  se  compose  des 
îles  situées-  dans  la  partie  de  la  mer  méditerranéen 
que  les  Anciens  XïQmiuoiéïiilbériennes.  Ces  îles  sont 
aujourd'hui  connues  sous  les  noms  de  Mayorca^ 
Majorque;  Menofca,  Minorque;  Cabrera,  Ii^iç(l 
ou  Ibiça,  Formentera,  Conigliera  ovl  Conejera^ 
et  autres  plus  petites.  Les  trois  premières  sont  les 
Baléares ,  et  les  dernières  Pityuses. 

On  fait  dériver  le  nom  de  Baléares  (i)  d'un  mot 

.  (i)  Licophron  les  appèUe  Chir  iodes,  parce  qu'il  y  a  autour  de  cef 
Iles  des  écueils  cachés  sous  l'eau.  Pline  dit  que  les  Grecs  les  appelèrent 
Gj^mnoâies ,  ,k  cause  de  l'exercice  de  la  fronde ,  et  Diodore  de  Sicile  , 
parce  que  lès  habitants  alloient  totiis  tauds.  Aphrosiades  et  Aphrodi'^ 
siades  furent  des  noms  que  leur  donnèrent  par  allusion  St.  Jérôme  et 
Ut.  Isidore ,  parce  qu*on  prétendoit  que  Vénus  étoit  la  déesse  de  ces 
Iles.  Le  nom  Euderitones  (*  )  étoit  une  application  propre  à  leur 
'climat:  heureux  ou  fortuné  s  et  Jlxiologues\*^)  provenoit  aussi  da 
même  principe. 
,    ïl  y  a  aussi  une  autre  opinion  sur  l'origine  du  nom  Bahars  eU# 

(*)  Strabon ,  liv.  5.  (**)  Stralnm ,  ibid. 
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greccjuî  sîgnifiey^/pr  ou  tirer  ^  ce  tjui  convenoit  paiS 
faitement  à  ces  insulaires ,  reconnus  alors  pour  les 
plus  habiles  à  lancer  une  pierre  avec  la  fronde. 
Ainsi ,  par  antbnoniase ,  on  fît  du  nom  appellatif  le 
nom  propre.  Un  autre  auteur  dit  que  Baléares 
vient  par  corruption  du  mot  syriaque  Balaros  j 
exilé  (i). 

Les  primitifs  habitante,  «elon  Strabon^  furent  des 
Khodiens;  selon  St.  Jérôme,  des  Grecs  de  la  ville 
de  Zante  ;  s^lon  Silitts ,  ce  furent  d^autres  peuples  ; 
enfin  des  Phéniciens.  On  remarque  toujours  que 
Ces  insulaires  existèrent  avant  Gartbage  ;  mais  qtJiih 
n^ont  été  bien  connus  qu'au  temps  même  où  les 
Carthaginois  subjuguèrent  une  des  PityUses,  Iviça, 
six  cent  soixante-trois  ans  avant  Tëre  chrétienne; 
ces  peuples  furent  encore  deux  siècles  sans  pouvoir 
s'établir  dans  lés  Baléares. 

Lés  îles  Baléares  et  Piteuses  tont  placée  sur 
une  même  ligne  nord-est,  sud-ouest.  Elles  regardent 
la  Catalogne  et  le  royaume  de  Valeùce.  Leur  si- 

la  fait  aussi  provenir  de  JBalea  ,  compagnon  d'Hçrciil&,  que  celui-ci 
y,  laissa  pour  gouveiTu^ur  :  c'i^sl.sans  doute  la  plus  fabuleuse.  L» 
faux  Berose  et  son  cominehtateur  ont  donné  comme  un  fait  liisto*- 
fi4Pe  que  Tubal ,  un  des  eii^ns.de  Japbet  ^avoit  fondé  ces  colonies > 
et  le  docteur  Dameto ,  q\iira.réfnté^y  introduit  en  place  un  kérof 
imaginaire  nommé  Gerion,  qui  en  devint  le  premier  roi. 

'  {\\  Papsanias ,  qui  avatacë  eette  opinion^  Ail  présent  y  banni,  exilé , 
et  qu'on  transportoit  dans-c^  iles  les  malfaiteurs.  Mais  alors  il  £itt- 
droit  savoir  d'où  on  leaejLiloit? 
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faatîon  la  plus  rapprochée  de  ITEsp^gne  est  de  la 
pointe  MaYtih  ou  Dénia,  dans  le  Foyaume  de 
Valence  ,  à  Ja  Cala  Badella  de  Tîle  d'Iviça;  leur 
distance  moyenne  est  de  l'embottchure  de  \£bre 
k  l'île  Dragonera  près  de  Ftte  Màyorca  ;  et  Iq 
plus  grand  étoîgnement  est  de  rembauohure  de 
Llobregat  en  Catalogne ,  au  cap  Bajoli  de  Vile 
Mînorea.  Elles  ont  au  nord-ouest  l'Espagne ,  au  sud 
les  côtes  d'Afrique,  et  à  Test  la  Sardaigne. 

Les  peuples  Baléares  furent  employés  par  les  Car- 
thaginois ,  lorsque  ces  derniers  résolurent  de  -  se 
Venger  deaf  Agrigentins,  qui  ne  pouvoîent  supporter 
leur  domination;  lorsque  Pyrrhus,  roi  d'Epire^ 
voulut  également  envahir  la  Sicile,  les  Carlhagî^; 
Boîs  aidés  des  Mayorquins  Ten  chassèrent.  Les  Ro-* 
ïnains  ayant  déclaré  la  première  guerre  aux  Car- 
thaginois, cherchèrent  à  détacher  de  leur  parti  les 
Baléares  ;  mais ,  insensiblement ,  les  Mayorquins  se 
mirent  dans  le  partid'Âmileèr,  et  on  prétend  qu'An- 
BÎbal,  son  fils,  vit  le  jour  dans  une  de  leurs  îles. 
Amitcar  battu  par  les  Romains,  leur  échappa  par 
ïa  fuite ,  et  Scîpion  qui  lé  pbursuivoit  ne  pouvant 
parvenir  à  s'emparer  dlviça,  pilla  cette  île,  ce  qui 
donna  à  Rome  l'idée  de  la  subjuguer.  Dès  lors  les 
Vies  Baléares  se  rangèrent  sous  les  drapeaux  de  cette 
République.  Délivréis  des  Carthaginois,  les  Mayor- 
quins s'érigèrent  en  pirateâ ,  et  portèrent  la  désola- 
tiôn  sur  les  céites  d'Espagne.  Les  Romains  firent  une 
descente  à  Mayorque  et  s'en  emparèrent.  Fendant 
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les  gaerres  civiles  <fa\  précédèrent ,  la  chute  de  la 
république  romaine ,  on  peut  croire  que  ces  îles  per- 
dirent de  leur  population  en  servant  les  différents 
partis..  Jt^es-César  les  appeloit  "Fundœ  Librales, 
parce  que  les  pierres  qu'ils  lançoient  pesoient  une 
livre  (i).  Pline  et  Strabon  disent  que  du  temps 
d'Auguste  ces  peuples  lui  envoyèrent  des  députés 
pour  lui  demander  un  secours  capable  de  détruire 
rimmensité  de  lapins  qui  ravageoient  les  produc- 
tions de  leurs  îles. 

.    L'an  426  de  Tere  chrétienne,  les  Vandales  s'em- 
parèrent des  îles  Baléares  ;  les  Maures  d'Afrique  les 
prirent  sur  eux  }'an  798.  En  801 ,  la  loi  mahométane 
j  fut  introduite  ;  mais  une  armée  navale  qui  fut  en* 
vojée  dans  la  Méditerranée  par  Gharlemagne ,  battit 
les  Maures  sur  les  côtes  de  Sardaigne,  et  fondit  sur 
les  îles  Baléares,  dont  elle  s'empara.  Bientôt  les  Mau* 
res  en  reprenant  courage  rentrèrent  en  possession 
de  ces  îles  :  c'est  niéme  de  ce  point,  en  985,  qu'ils 
firent  le  projet  d'envahir  la  Catalogne;  et  en  986, 
ils  se  rendirent  maîtres  de  Barcelone.  Raymond*^ 
^érenger  courut  attaquer  les  Maures  dans  les  îles 
Baléares ,  fî^t  la  conquête  de  Mayorca.  Obligé  de  re- 
tourner en  Catalogne,  il  confia  l'île  aux  Gébois,  qui 
la  laissèrent  reprendre  par  lés  Maures. 

La  gloire  d'en  chasser  pour  toujours  ces  peuples 
étoit  réservée  à  don  Jayme,  petit-fils  d'Alphonse  II, 

(i)  Jules-César  les  a  employés  clans  les  Gaules.   Voyez  dans  ses 
Çonunentaires ,  L,  U.  De  Belh  Gallico*    ' 

roi 
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roi  d'Aragon.  En  ijzaS,  il  convoquai  là  noblesse  du 
royaume  d'Aragon  à  Barcelone^  fit  un  discours  qui 
anima  le  zèle  de  l'assemblée  ;  le  clergé  seconda  cette 
entreprise,,  les  chevaliers  du  Temple  voulurent  en 
être,  et  armèrent  à  leurs  frais  des  cavaliers  et  des  ar- 
balétriers. En  vain  l'oncle  du  jeune  roi  voulut  le  dé- 
tourner de  cette  expédition;  il  y  persista.  On  suscita 
des  intrigues,  les  Aragonois  et  ceux  de  Léridq. 
refusèrent  de  suivre  le  roi;  mais  tout  ce  qui  étoit 
Croisé  Çî)  lui  resta  fidèle  :  les  Catalafts  s'y  distinguè- 
rent. La  flotte  partit  le  i®*".  septembre  1229;  elle  étoit 
composée  de  vingt-cinq  gros  vaisseaux,. de  dix-huit 
tarides,  de  onze  grandes  galères  et  de  cent  galiotes; 
Tarmée  en  tout  étoit  de  dix-sept  mille  hommes.  Elle 
eUt  à  lutter  ^contre  la  plus  violente  tempête;  on  fit 
toutes  les  instances  pour  arracher  au  roi  l'ordre  de 
retom:ner  à  Tarragone  ;  mais  la  fermeté  de  don 
Jayme  obligea  de  continuer  la  route.  C'est  en  bra- 
vant la  tempête  qu'on  découvrit.  May  orque;  on  ne 
put  desceçidre  au  port  de  Pollenca ,  et  on  fut  con- 
traint de  naviguer  sur  la  Palmera.  Un  Mayorquin  au 
service  du  roi  maure  passa  à  la  nage  de  l'île  à  1^  flotte 

.  •   •/ 

(1)  Dans  13 ue  conférence  que  don  Jayme  eut  avec  Jean  ,  moine 
àe  Cluni,  cardinal  de  Ste. -Sabine  et  légat  apostolique^  qui  Touloit 
le  dissuader  de  porter  ses  armes  cojalre  Mayorque  ,  le  roi  répondit 
qu'il  en  avoit  lait  le  serment  >  et  prenant  un  ruban  qu'il  doubla  en 
forme  de  croix ,  il  pria  le  légat  de  le  lui  aitaclier  sur  Tépaule ,  selon 
l'ancienne  coutume  des  princes  chrétiens  lorsqu'ils  marclioient  contre 
les  infidèles.  ^Le  légat  bénit  la  croix ,  la  lui  attacha ,  ainsi  qu'aux 
Grands ,  aux  cheTaliers  et  aux  ecclésiastiques  qu,i  se  présentèrent. 

Xtinér.  4.  28 
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pour  ^  avertir  le  roi  d'Aragon  qu'il  auroit  à  com- 
battre quarante -deux  mille  hommes  d'infanterie  et 
.  cinq  mille  de  cavalerie.  Le  roi  le  remercia  de  son 
zèle ,  lui  promit  une  récompense ,  et  orddûna  le 
débarquement.  La  résistance  fut  grande  dans  les 
deux  armées^  elles  combattirent  vaillamment  ;  mais 
toujours  les  Maures  perdoient  plus  de  monde  que  tes 
tîhrétiens.  Au  bout  de  quelque  temps ,  le  roi  maure 
iiit  investi  dans  la  ville  capitale  de  Majorea  ;  on 
refusa  de  capituler  avec  lui;  l'assaut  fut  donné,  la 
ville  prise,  les  Maures  exterminés,  et  tout  le  pays 
soumis  le3i  décembre  1229.  Après  cette  victoire, 
Mayorca  fut  réuni  a   la  couronné  d'Aragon,  ef 
don  Jayme  fît  le  partage  des  ferrés  aux  moins 
riches  de  ceux  qui  avoient  montré  tant  de  valeur. 
Quelque  temps  après ,  les  Minorquins  se  rendirent 
tributaires  de  Jayme  I*^.  di^  le  Conquérant.  A  se 
mort ,  son  second  fils   eut  dans  son  partage  le 
royaume  de-  Minùrque  et  le  titré  de  Roi  indé* 
pendant  :  ce  qui  donna  lieu  à  des  guerres  et  des 
rivalités  de  &mille;  et  en  1 343  le  roi  légitime  dof^ 
Jayme  ///succomba  en  défendant  son  trône  contera 
Tusurpateur  don  Pedre  ,.  roi  d'Aragon ,    et  son 
•beau-frere.  Depuis  ce  temps,  les  îles  se  trouvè- 
rent sous  la  domination  des  rois  d'Aragon  et   dei 
Castille,  et  enfin  le  royaume  deMayorque  et  %e%  dé- 
pendances, les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne 
firent  partie  des  possesslcms.  de  la  couronne  d'Es-^ 
pagne. 


435 

ISLE    MÀYORQUE. 

Mayorca  ,  Majorica,  (Insula  Major  ,  ou  la 
plus  grande  et  la  première  des  Baléares)  a  cin- 
quante lieues  de  tour;  elle  est  séparée  de  TEspagne 
par  une  étendue  de  mer  d'à  peu  près  quarante  Iieues> 
c'est-à-dire  que  cette  île  est  à  trente-cinq  lieues  de  la 
Catalogne ,  et  à  cinquante  de  Valence.  Elle  est  à 
cinquante-cinq  lieues  d'Alger,  à  vingt  de  Ibiça  et  à 
dix  de  Minorca;  elle  a  au  nôrd-esf  l'île  Minorque, 
et  au  stid-est,  celle  d'Ivîça.  Son  climat  ett  tempé- 
ré; elle  est  presque  entourée  par  une  chaîne  de 
montagnes  dont  une  branche  interrompue  s'avance 
^sques  dans  son  centre  :  Celles  de  Puig-Mayor  et 
de  Gàldt2  sont  considérables  et  les  plus  élevées.  Le^ 
vents  frais .  tempèrent  les  chaleurs  de  soû  climat 
pendant  Fêté.  Sur  les^ rivés  de  l'est,  on  éprouve 
peu  de  froid  pendant  les  mois  d'hier;  mais  quoi- 
qu'assez  bien  garanti^  au  nord  ,  •  on  y  ressent 
des  coups  de  vent  qui  déracinent  et  emportent 
quelquefois  les  plantations^  qui  les  couvrent  La 
température  y  est  variée  comme  partout ,  d'après 
fexposition  des  sites.  On  y  trouve  des  valléea 
fraîches  et  féeondes ,  quoique  privées  de  rivières. . 
Il  y  a  de  grands  ruisseaux  qui  partent  du  voisin- 
nage  des  montagnes  et  circulent  dans  quelques  par- 
ties de  fîle,  et  deux  petites  rivières,  entre  autres 
la  Rierra  qui  a  son  embouchure  sous  les  rem  par  t9^ 
de  la  capitale.  Enfiti  cette  île  renferme xleux  cités. 
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Palma  et  Alcudia ,  quelques  petites  villes  ou  bourgs 
et  beaucoup  de  peuplades  (i); 

PALMA. 

Pcdma  est  la  capitale  de  l'île  Mayorque ,  le  sîege  d'an 
évéché,  et  la  résidence  du  capital  ne- général  des  îles  Baleare» 
et  Pitjuses.  Cette  cité  est  placée  au  fond  d'une  grande  baie 
que  la  mer  forme  en  passant  entre  les  caps  Blanco  et  Gala- 
Figuera,  à  laquelle  on  donne  trois  lieues  un  tiers  de  pro- 
fondeur 'y  son  port^est  bon  et  sûr,  n^ais  petit.  La  ville  s'élève 
en  pente  sur  les  bords  de  la  mer  a  l'endroit  où  esj  le  port , 
et  elle  j  forme  une  courbe  ;  elle  est  environnée  de  murailles 
flanquées  par 'une  douzaine  de  bastions;  il  s'y  trouve  deux 
demi-lunes ,  un  ouvrage  à  cornes  et  plusieurs  redoutes.  Du 
coté  de  terre  il  y  a  un  large  fossé  à  sec,  mais  toutes  ces  forli- 
^cations  ne  pourroient  soutenir  un  siège  bien  conduit.  Elle 
a  buit  portes,  et  on  en  compte  trois  du  côté  de  la  mer: 
Puer  ta  de  la  Muelle  (ou  du  port),  de  Sta.-Catkalina  ,  et  de 
los  Dragones^  ^ 

En  arrivant  plkr  la  baie,  la  situation  de  Palma  est  pitto- 
resque ;  on  découvre  une  partie  de  ses  principaux  édifices^ 
tels  que  la  cathédrale,  et  la  tour<le  l'Ange  qui  y  tient ^  les 
paroisses  ou  églises  de  Sta»  Cruz,  San  Miguel ^  St,  Nicolas ,, 
St.  Dominique ,  San  Francisco  de  A&is ,  iV*.  jS'*.  del  Carmen, 
àSta.  Margarita ,  San  Francisco  de  Paula^  Trinitarios'-Cal^ 

(i)  Un  auteur  espagnol  lui  donne  deux  cité»,  trente-deux  villes^ 
beaucoup  de  village»  vemarquables ,  deux  mille  une. fermes^  dix-huit 
cent  sptxante-dix-sept  maisons  de  campagne,  dix  châteaux  ou  for- 
teresses ,  quarante  Lours  où  ^  avec  des  feux  pendant  la  naît,  les  sen— 
tîrielies  peuvent  avertir  en  cas  d^alarme,  deux  cent  dix  ruisseaux 
ou  fontaines  pour  Farrosement.  Il  donne  à  ta  ville  de  Palma  Tépî- 
thele  de  métropi>le,Cour  et  chef-lieu  du  royaume  de  IVIayon^ue» 
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endos,  Palacio  del  Obispo  (palais  de  l'évèque),  le  palais  du 
Capitaine 'général,  la  maison  de  la  royale  audience ,  etc. 

Rues  et  places.  Les  rues  sont  en  partie  étroites  et  mal  pa-^ 
Tées;  celles  de  la  partie  basse  et  les  places  de  la  ville  sont  lar-^ 
ges  et  régulières;  parmi  ces  places,  celle  des  Bornes%st  la  plus 
belle  et  la  plus  fréquentée  par  les  étrangers  et  les  habitants^ 
celle  de  la  Terra  Sana  est  une  alluvion,  son  terrain  étoit 
autrefois  sous  les  eaux  de  la  raer.  Une  autre  promenade  pu- 
blique est  la  Ramba;  on  s'y  promené  à  pied  et  en  voiture.  On 
estime  la  population  de  cette  ville  à  55  mille  habitants. 

L'évêché  est  suffragant  de  Valence;  son  diocèse  com- 
prend quarante  paroisses  ;  l'évêque  jouit  de  quarante-cinq 
mille  piastres  fortes  de  revenu.  11  y  a  un  chapitre  de  cathé- 
drale avec  SIX  dignitaires  qui  jouissent  entre  eux  de  dix 
mille  piastres  fortes ,  et  les  autres  prébendes  ensemble  de 
quarante-deux  mille  cinq  cents  piastres  fortes;  cinq  pa- 
roisses fort  riches^  douze  couvents  de  religieux,  opze  de 
religieuses,  non  compris  ce  qui  est  dans  le  faubourg/ une 
quantité  de  chapelles  ou  oratoires^  une  université,  quatre 
hôpitaux,  deux  hospices,  neuf  maisons  de  Miséricorde, 
deux  collèges  :  l'un  de  St.-Pierre  et  l'autre  de  la  Sapiencia  ; 
beaucoup  d'édifices  publics  à  visiter. 

L'administration  est  composée  d'un  capitaine-général,  et 
d'une  royale  audience  (1),  qui  ont'le  gouvernement  entier 
du  royaume,  et  jugent  en  dernier  ressort  les  matières  civiles  ^ 
criminelles  et  militaires;  ils  n'ont  au-dessus  d'eux  que 
le  conseil  suprême  de  Castiile.  Un  corrégidorat ,  avec  un 
intendant  et  six  assesseurs  ;  une  cour  municipe  ,  compo- 
sée de  six  jurats  élus  tous  les  ans,  dont  un  noble;  elle  a  la 

(1)  Cette  cour ,  établie  en  1715 ,  fut  substituée  à  la  cour  cfe  justice 
souveraine.  La  royale  audience  est  composée  d'un  régent,  cinq 
conseillers,  un  fiscal  ;  le  capitaine  général  en  est  le  président  né,  et 
n'a  point  de  voijc* 
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répartition  des  impôts^  rapproyisionnemeiit  annuel  ,*  I» 
conservtition  des  privilèges,  la  police  civile  de  la  yille  et 
de  l'île.  Le  cotiAeil- général ,  qui  se  compose  des  élus  et  de 
tous  les  états  de  l'île  et  des  syndics  des  villes  Un  bayl€ 
et  son  assesseur,  dont  la  jurisdiction  s'éteiid  sur  les  causes 
de  censives  et  est  Juge  çn  seconde  instance.  Un  vigider  et 
son  assesseur,  qui  connoît  en  informations  de  causes  crimi- 
Belles^  et  qui  en  matière  civile  est  jjuge  en  première  instance, 
seulement  pour  la  ville  et  faubourgs  de  Palma.  En  outre 
l'administration  générale  a  un  procureur  royal  et  un  avocak 
fiscal  qui  sont  à  la  tête  du  tribunal  du  domaine  du  roi , 
composé  d'un  juge  des  comptes  et  un.  assesseur ,  d'un  tréso^ 
rier  régent ,  un  procureur  fiscal ^  etc. ,  un  chancelier,,  qui 
décide  de  la  compétence  du  pouvoir  spirituel  et  du  tem-< 
porel  lorsqu'il  y  a  conflit.  UAl-motacen,  office  qui  est  resté 
des  Maures  :  c'est,  en  termes  arabes,  le  juge  des  poids  eà 
mesures ,  et  des  ventes;  il  fait  aussi  les  fonctions  de  commis** 
saire  de  police  et  de  voyer.  Un  consulat  qui  juge  sommaire-^' 
ment,  et  sans  ârvocats  ni  procureurs,  sur  toutes  les  affaires 
çom/nerciales*,  on  peut  faire  reviser  le  jugement  pardevant 

u 

un  juge  des  appellations,  qui  est  aussi  obligé  de  prononcer 
sommairement  par  le  style  du  livre  de  la  contractatien.  Un 
/uge  d^ exécutoires  ;  il  connoit  des  revenus  et  des  impositions , 
et  prononce  ;  on  ne  peut  en  rappeler  qu'à  lui ,  alors  c'est  en 
révision ,  et  dans  ce  cas  les  jurais  sont  obligés  de  faire  les 
fonctions  de  conseillers  pour  décider  avec  lui.  Les  clayerio^ 
(collecteurs)  élus,  qui  sont  chargés  pendant  un  an  du  re- 
couvrement du  fisc.  Les  morh^ros ,  magistrats  de  santé,  qui 
furent  établis  en  \^j5y  lors  de  la  peste ^  l'un  est  noble, 
l'autre  bourgeois,  et  le  troisième  marchand;  ils  ont  l'inspec- 
tion sur  les  voyageurs  par  terre  et  par  mer,  et  l'intendance 
des  lazarets;  ils  sont  assistés  d'un  médecin  et  d'un  cbirur-r 
gien^  et  ils  ont  le  droit  de  faire  br&ler  la  cargaison  du  na« 
vire   soupçonné  d'être  infesté.  Un   directeur  de  la  mansê 
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numéraire  ;  c'est  le  chef  d'une  banque  publique  ou  dépôt 
appartenant  aux  habitants  de  la  yille  :  ses  agents  se  nomment 
Hhros,  Un  cequiero  est  le  surintendant  des  eaux;  il  ordonne 
et  veille  à  leur  distribution  dans  Pile»  tant  pour  leur  con- 
sommation que  pour  l'arroseraent  des  prés^  des  champs  j  des 
Tergers  et  jardins  :  ce  mot  cequiero  y  vient  A^asequia ,  rigole. 
Un  inspecteur  des  rues  et  des  places,  pour  empêcher  le  dé- 
sordre de  la  voie  publique ,  et  que  les  enfants  et  les  oisifs  n'y 
commettent  quelques  dégâts. 

Le  clergé  de  la  cathédrale  est  composé  de  Tévéque,  d'un 
archidiacre,  un  sacristain^  un  doyen,  un  chantre,  un  sous- 
chantre,  un  trésorier,  vingt-deux  chanoines.  Il  y  a  de  plus 
quelques  autres  ecclésiastiques  et  ministres,  une  musique 
composée  de  voix,  d'instruments  et  d'un  organiste. 

L'église  cathédrale  est  dans  la  partie  élevée  de  Palma, 
Elle  est  belle,  grande  et  d'une  architecture  gol,hique;  elle 
a  trois  nefs  et  trois  hautes  voûtes.  La  construction  est  hardie, 
et  sa  voûte  du  milieu,  encore  plus  élevée  que  les  deux  autres, 
est  simplement  soutenue  par  deux  rang^de  sept  colonnes. 
Les  vitraux  en  sont  magnifiques  par  la  netteté,  la  finesse 
et  la  disposition  de  leurs  couleurs.  On  entre  dans  l'église 
par  trois  superbes  et  grandes  portes  ouvertes  dans  sa  façade , 
à  coté  de  laquelle  s'élance  un  clocher  d'une  structure  si 
hardie  et  ornée  avec  tant  de  délicatesse,  qu'on  l'a  nommé  la 
tour  de  VAnge.  C'est  le  roi  d'Aragon ,  don  Jajme  le  Conqué- 
rant, qui  a  fait  construire  cette  église.  Le  chœur,  placé  au 
centre ,  nuit  à  la  beauté  du  vaisseau  ,  étant  renfermé  par 
une  enceinte  de  maçonnerie,  dont  les  sculptures  ne  peuvent 
dédommager  du-  coup  d'ceil  imposant  qn'offriroit  le  vais« 
seau  ilans  son  entier.  Entre  le  chœur  et  le  makre- autel  est 
placé  lé  tombeau  du  roi  Jayme  II;  c^est  Un  sarcophage  en 
marbré  noir  et  des  ornements  en  bronze  doré  -,  au-dessus  est 
une  couronne  ai^Mitée  :  il  est  entouré  d'une  grille  de  fer  à 
hauteur  d'appui.  On  remarque  quelques  chapelles  où  la , 
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sculpture  n'a  pas  été  épargnée ,  entre  autres  celles  An  Cru^ 
cifix  y  de  St  Benoît  y  de  SL  Martin  y  de  V  Ascension;  la  der- 
nière est  ornée  de  peintures  à  fresque  qui  ne  sont  pas  sans 
naérîte.  La  chapelle  de  là  Piété  est  couverte  de  grands  tableaux 
qui  se  touchent  et  sont  au  nombre  de  vingt^huit.  Le  trésor 
est  riche  :  on  y  voit  beaucoup  de  reliquaires,  de  Irès-grands 
chandeliers  tout  en  argent^  de  riches.yases  sacrés,  et  quel- 
ques autres  objets  de  piété. 

La  paroisse  de  St.  Michel  est  une  des  plus  anciennes; 
elle  fut  une  mosquée  sous  le  gouyernement  des  Maures.  Les 
autres  paroisses  furent  bâties  depuis,  et  toutes  sont  belles  et 
grandes ,  ornées  de  tours  ou  de  clochers  de  différentes  formes. 
Parmi  les  richesses  de  ces  églises  y  celles  des  couvents  l'em-' 
portent. 

Le  palais  épiscopal  est  assez  grand  et  fort  bien  distribué,  il 
tient  à  la  cathédrale  et  est  bâti  en  belles  pierres. 

Le  palais  royal  du  gouvernement,  où  logent  le  capitaine- 
général  et  l'in tendant-général  ^  est  plus  considérable,  mais 
distribué  sans  ord«e.  Il  domine  le  rivage  de  la  mer.  Son  in- 
térieur offre  cependant  quelques  belles  pièces  -,  un  beau  vesti- 
bule, un  fort  large  escalier  en  pierre;  on  y  voit  une  salle 
d'audience  oà  se  trouve  un  trône  en  velours  cramoisi  en- 
richi de  franges  d'or,  placé  sur  une  estrade  de  plusieurs  mar- 
ches couvertes  d'un  beau  tapis  :  le  dais  est  aussi  en  velours 
rehaussé  d'or  et  garni  de  plumes  d'autruche  ;  au -dedans 
sont  les  portraits  du  roi  et  de  la  reine.  Il  y  a  dans  cet  édi- 
fice une  chapelle  rojale,  un  arsenal,  une  caserne ,  deux  jar- 
dins ,  une  prison  d'état  placée  dans  une  grosse  tour  carrée. 
Ce  palais ,  dit-on ,  a  été  habité  par  les  princes  Maures  qui 
possédoient  l'île* 

La  maison  de  la  Contraiacion  est  un  des  édifices  les  plus 
remarquables.  Son  architecture  est  gothique;  elle  a  été  bâtie 
dans  le  quatorzième  siècle  :  c'est  un  monument  de  la  grande 
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population  et  de  la  splendeur  du  commerce  de  ce  petit 
royaume.  11  y  a  une  très-belle  et  vaste  salle  dont  la  route 
ne  porte  que  sur  quatre  colonnes  ;  c*e8t  là  que  se  rassemblent 
les  marcliands;  c'est  aussi  là  que  se  donnent  les  fêtes,  les 
bals  publics  et  masqués.  Le  jardin  étoit  ricbe  autrefois  en 
plantes  étrangères  et  rares  :  il  étolt  orné  de  plusieurs  statues 
et  d'une  fontaine  en  pierre  avec  une  cascade  ;  mais  actuel-  » 
lement  il  est  abandonné.  A  côté  de  ce  jardin  est  le  consulat , 
maison  oci  le  tribunal  de  commerce  donne  son  audience  ; 
ce  tribunal  exerce  gratuitement.  y 

La  maison  de  V Inquisition  n'offre  rien  de  curieux  ;  son 
paisible  tribunal  ne  fut  jamais  moins  occupé  :  ceux  qui  le 
remplissent  sont  des  ecclésiastiques  remplis  de  douceur  et  de 
prudence,  et  qui  n'agiroient  arec  quelque  sévérité  que  d'après 
les  ordres  du  gouvernement.  Les  Juifs  établis  dans  l'île,  loin 
d'avoir  à  le  redouter ,  sont  plus  que  tolérés^  et  par  une  déci- 
sion formelle  il  est  défendu  de  les  injurier  :  le  peuple  se  con- 
tente de  leur  donner  le  sobriquet  de  CJiouetes. 

Uhàtel-de-ville  attire  l'attention  des  voyageurs  j  son  en-  • 
tablement  supporte  beaucoup  de  sculpture  et  d'ornements 
gotbiques.  L'intérieur  est  grand;  il  y  a  un  bon  nombre  de 
salles  qui  servent  à  différents  tribunaux.  On  y  voit  partout  les 
tableaux  qui  représentent  les  bommes  illustres  du  royaume, 
à  commencer  depuis  Annibal  jusqu'au  roi  don  Jaynie.  Une  des 
salles  où  est  établie  l'école  de  dessin^  fut  fondée  par  un  arcbe- 
vèque  de  Séville,  et  entretenue  par  l'évêque  de  Mayorque. 
Enfin  VJwrloge  nommée  Baléarique ,  et  quelquefois  horloge 
du  soleiiy  est  assez  singulière.  On  ignore  véritablement  son 
origine;  on  ne  sait  ni  d'où  elle  vient,  ni  où  elle  fut  faite  : 
elle  marque  et  frappe  les  heures  différentes  du  jour  et  de  la 
nuit^  selon  la  progression  de  la  marche  du  soleil  et  la  diffé- 
rence entre  les  solstices  où  les  jours  se  trouvent  inverses  aux 
nuits  y  on  peut  dire  qu'elle  est  unique  dans  le  monde. 
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\2 hôpital  de  la  ville  est  destiné  pour  les  pauvres.  Il  est 
bien  hâli/  bien  aéré;  deux  grandes  salles  sont  pour  les 
femmes ,  et  deux  autres  semblables  pour  les  bommes.  Trois 
autres  salles  sont  entretenues  par  éi^'i  associations  de  bien- 
faisance^ nommées  confrairies.  Cbaque  salle  a  cent  lits, 
qui  sont  bons  et  proprement  tenus;  les  aliments  sont  cboisîs 
et  sains. 

\! Hôpital  de  la  Miséricorde  offre  un  asyle  aux  enfants- 
trouvés  et  aux  vieilliirds  des  deux  sexes  qui  se  trouvent  dé* 
laissés.  Il  e^  malheureux  que  ce  sage  établissement  soit  sans 
biems-fonds  ;  il  est  rente  précairement  ^  c'est-à-dire  que  son 
établissement  tient  à  quelques  dons  charitables  et  au  travail 
des  enfants  et  des  vieillards^  occupés  à  des  filatures  d'un  pro- 
duit trop  médiocre. 

\J Hôpital  militaire  a  trois  cents  lits;  le  roi  fait  les  fonds  y 
et  il  est  affermé.  De  plus  on  trouve  un  hôpital  des  lépreux 
dans  le  faubourg;  une  maison  de  réclusion  pour  les  femmes 
de  mauvaise  vie;  des  maisons  de  piété  ou  hospices  :  une  pour 
les  prêtres  malades  et  pauvres;  une  pour  l'éducation  des  filles 
de  famille  dont  les  pères  ont  éprouvé  quelque  malheur  :  on 
les  garde  jus(|u'à  leur  mariage^  et  la  bienveillance  publique 
fournit  à  leur  dotation. 

f 

La  Salle  de  spectacle  y  quoique  assez  grande,  n'a  rien  de 
remarquable,  ni  dans  son  extérieur^  ni  dans  son  intérieur ^ 
elle  appartient  en  propre  à  l'hôpital-général  :  il  retire  le  tiers 
de  la  recette,  et  les  deux  autres  tiers  servent  aux  frais  de 
décorations,  lumières,  gages  d'acteurs ^  etc. ,  etc. 

Les  maisons  de  la  ville  de  Palma  sont  en  général  agréables , 
quelques-unes  mêmes  sont  bâties  en  marbre.  Elles  sont  sur  le 
plan  et  dans  la  construction  dé  celles  des  anciens  Maures  ; 
peut-être  aussi  que  cela  convient  mieux  aux  habitants  de  ce 
pays  :  au  rez-de-chaussée  on  trouve  un  portique  et  un 
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Testlbnle  aTCC  clés  colonnes  y  en  arrière  quelques  petites 
pièces  y  au  premier  de  grands  appartements  sans  fenêtres  » 
i|u  -  des^s  un  grenier  où  se  fait  tout  le  détail  du  mé- 
fiage  ;  la  cuisine  n'a  que  des  fourneaux  :  tout  s'y  chauife  y 
tout  s'j  cuit  avec  du  charbon.  Ilans  quelques  maisons  il 
se  trouve  des  cbieminées  que  les  Français  émigrés  ont  fait 
construire.  Au  *  dessous  de  ces  maisons  il  y  a  des  loge- 
ments comme  à  Hambourg  ;  sorte  de  eaves  habitées  par  des 
pauvres,  qui  ne  reçoivent  d'air  et  de  )oar  que  par  la  porte 
ci'eutrée.  ^ 

Route  de  Palma  à  Alcudia  et  à  Follenza,  par 
les  côtes  du  Sud  j  du  Sud-est  y  de  VEst  et 
du  Nord. 

Portant  de  Palma  et  suivant  les  côtes  du  Sud  vers  l^Est, 
dans  Tile  Majorca,  on  rencontre 'Z/ûcA-ilfayQr,  située  au 
milieu  d'une  grande  plaine  au  bout  de  laquelle  egl  uue  mon- 
tagne isolée,  nommée  Lta  Randa.  Cette  plaine  est  célèbre 
par  la  malheureuse  défaite  du  roi  Jajme  Kl  :  il  y  perdit  la 
couronne  de  May  orque.  Lluch-Mayor  a  été  bâti  du  temps 
.de  Jayme  II ,  en  i3oo.  Sa  population  monte  à  environ  trois 
mille  cinq  cents  personnes  :  les  rues  et  les  maisons  sont 
assez  régulières.  Elle  a   une  paroisse  avec  un  recteur  et 
une  viligtaine  de  bénéficiera  ;  l'église  est  sous  l'invocation 
.  de  St.  Michel  Archange.  Le  couvent  de  St.  François  est 
d'une  architecture  très-simple.  Sur  la  Randa  on  a  établi 
un  collège  et  une  chapelle  aux  frais  de  l'université  de  Palma: 
on  y  apprend  à  lire  à  environ  cinquante  enfants.  Ce  rocher 
fut  habité  vers  le  milieu  du  treizième  siècle  par  le  fameux 
Raymond  LuUe.  A  une  lieue  et  demie  de  Palma  est  Tétang 
nommé  le  Pra/i;  on  se  plaint  de  ses  exhalaisons  mal  saines, 
et  il  seroit  facile  à  dessécher.  Tournant  ensuite  au  Sud-£st  y 
et  à  deux  lieaes^  on  trouve  Campes  y  ville  plus  riche  que 


/ 


444  MAYORQUE. 

la  précédente;  on  estime  le  nombre  de  ses  habitants  à  en- 
viron cinq  mille.  Sa  fondation  est  du  même  temps  :  elle  est 
située  dans  une  grande  plaine,  et  gouvernée  par  lîn  bailli 
et  quatre  jurats.  Elle  a  une  église  paroissiale  sous  le  patro- 
nage de  St.  Julien,  avec  un  recteur  et  onze  bénéBeiers  ; 
un  couvent  de  St.    François  de  Paule,   un   hôpital  biea 
tenu  pour  de  pauvres  femmes  ^  des  orphelins  et  des  ma- 
lades. Son  territoire  est  bon  et  se  divise  en  champs  pour 
la  culture  des  grains ,  et  en  pacages  pour  la  nourriture  des 
bestiaux  ;  ri  comprend  le  Cap  de  Satinas,  Continuant  de 
marcher  pendant  trois  lieues  à  l'Est  par  Sud  ,  oh  arrive 
à  Santemù  Cette  ville  a  de  bonnes  maisons  et  est  mieux  bâtie^ 
ses  habitants  ayant  dans  leur  voisinage  une  pierre  belle  et 
excellente.  L'église  paroissiale  se  distingue  par  sa  grandeur  ; 
la  population  est  aussi  à  peu  près  de  cinq  mille  personnes*, 
son  territoire  est  borné  par  la  Cala-Figuera  ^  et  fut  souvent 
exposé  aux  incursions  des  pirates  Algériens,  et  les  habitants 
souvent  forcés  de  fuir  dans  l'intérieur  de  l'île.  Tournant  et 
remontant  sur  la  côte  de  PEst,  on  trouve  la  ville  de  jPo/o- 
nichi,  ou  Felanixe  :  elle  est  grande  et  contient  près  de  six 
mille  personnes.  Les  religieux  de  St.  Augustin  y  ont  un  beau 
couvent.  Le  territoire  est  bon  et  fertile  ;  les  habitants  en  re- 
tirent au-delà  de  leur  consommation  en  grains ,  et  ils  ont  bon 
jionibre  de  bestiaux  ;   ils  fournissent  à  l'île  d'excellentes 
eaux-de-vie.  On  voit  à  une  demi-lieue,  sur  une  petite  mon* 
tagiie,  une  chapelle  fort  vénérée  sous  le  nom  de  San  Salva- 
dor :  auprès  il  y  a  une  sorte  d'hôtellerie  pour  les  pèlerins; 
le  chemin  qui  conduit  au  sommet,  où  se  trouve  cette  cha- 
pelle ,  est  taillé  dans  le  roc.  En  allant  au  Nord-Nord- Est 
et  rentrant  dans  l'intérieur  de  l'île  pour  se  porter  à  Mor- 
nacor y  située  à  quatre  lieues,  on  a  à  sa  gauche  une  vaste 
et  fertile  plaine  riche  en  productions;  on  y  voit  les  grandes 
peuplades' de  Porteras  y  Montuyriy  Petra,  Villa  -  Franco  ^ 
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(^an-Iuan  y  Algueda  (i) ,  dont  la  poêlât  ion  s'éieve  à  en* 
viron  douze  mille  âmes  ^  et  oH  arrive  à  Manacor ,  égaW 
ment  située  dans  une  plaine  des-  pins  fertiles,  et  où  la 
.noblesse,  qui  y  a  le  plus  de  propriétés,  passe  la  belle  saison  : 
la  population  est  d'enTiron  sept  mille  personnes.  Son  église 
paroissiale  se  nomme  Notre-Dame  de  V Assomption^  il  y  a 
nn  couvent  de  Dominicains  \  et  un  hospice  pour  l«s  hialades 
dont  les  fonds  sont  faits  par  les  bourgeois  et  autres  per- 
sonnes. Ce  sont  les  mêmes  productions  :  grains,  yins,. fruits^ 
légumes^  troupeaux.  En  outre  de  l'église  paroissiale,  ii  y  a 
un  couvent  de  Dominicains.  Reprenant  vers  la  côte ,  à  l'£st^ 
à  travers  les  roches,  on  passiB  iSb7»-iS^f^^a,.et  on  trou  veau 
Nord  de  ce  village  y^r^a,  qui  renferme  près  de  huit  mille  per- 
sonnes. Cette  ville,  bâtie  sur  un  terrain  montueux^  est  une 
des  plus  riches  de  l'île  Majorca.  £)lle  a  une  paroisse  dédiée 
à' Notre-Dam^et.à -Sai|-Salvador  ,  avec  un  vicaire  perpé- 
tuel et  dix  bénéficiera.  Il  j  a  un  couvent,  un  oratoire 
public I  et  pour  annexes,  deux  villages  :  Servera^  avec  une 
chapelle  ou  oratoire ,  et  Cap  Pera  ^  où  il  y  a  un  fort  et  nn 
curé  desservant  l'oratoire  ou  petite  paroisse.  Le  territoire 
nourrit  toutes  sortes  de  bestiaux,  et  produit  du  yin,  à<e% 
oliviers,  du  grain,  des  légumes;  les  habitants  cultivent  avec 
assez  d'avantage  le  coton,  et  récoltent  beaucoup  d'huile^  On 
yoit  dans  ce  canton  dies. maisons  de  campagne  qu'occupent 
la  noblesse  pendant  l'été.  Les  collines  et  les  mon  ^  g  nés  en- 
vironnantes offrent  plusieurs. points  de  vue  pittoresques; 
on  y  voit  des  chapelles,,  des  hermitages  ^  des  couvents,  quel^ 
^ue^  habitations  de  paysans ,  les  ruines  d'un  vieux  château 
construit  par  les  Maures,  et  le  château  de  Pera,  à  huit  cents 

.  (1)  Avant  la  conquête  sur  les  Maures,  cette  ville  d'Algoeda  ou 
Algayda  s'^appeloit  Cast^ligt  y  il  reste  encore  auprès  un  hevmitage  d^ 
ce  nom.  Elle  a  sept  cents  feux  et  une  paroisse. 
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laine  j  les  habitants  boivent  Feau  des  pnits  et  des  citernes.  Sf||i  terri- 
toire produit  du  blé,  du  vin,  et  l'on  y  soigne  des  troupeaux*. 

FfTRA.  C'est  la  plus  pauvre  de  l'ile.  Elle  a  une  paroisse  et  un 
couvent  de  l'observance  de  St. -François.  Les  villages  de  Arion  et 
Villafranca  sont  dans  sa  jurisdiction,  avec  un  vicaire  dans' l'un  et 
tin  oratoire  public  dans  l'autre. 

San-Juan  est  dans  une  plaine  ;  l'église  paroissiale  a  donné  son 
nom  à  cette  peuplade  :  auprès  est  un  hermiiagc  de  Nolre-Dâme  de  ^A. 
Consolation.  Cette  peuplade  manque  d'eaii.  Elle  récolte  un  peu  do 
blé ,  de  vin  et  d'huile  j  elle  a  aussi  quelques  troupeaux. 

MuRO.  Sa  paroisse,  (tédiée  à  St.  Jean-Baptiste,  a  un  recteur  et 
Vingt-un  bénéficiers.  On  trouve  dans  la  ville  un  couvent ,  un  bon 
hôpital  et  plusieurs  hermitages.  Elle  récolte  abondamment  toute  es- 
pèce de  grains ,  fruits,  légumes,  et  on  y  élevé  des  troupeaux.  Le 
village  de  Castelbiert  est  son  annexe,  il  a  un^ église  et  un  vicaire. 

Ste.-Margubrite  de  MuBa  fut  une  colonie  séparée  de  la  ville  de 
Muro  en  Tan  i5oo>  par  ordre  du  roi  Jayme  II.  Elle  est  placée  sur 
la  montagne.  Sou  église  paroissiale  lui  a  donné  son  nom.  Elle  a 
pour  annexe  le  village  de  Maria ,  où  se  trouve  une  église  et  un 
vicaire. 

Camfanet  est  placée  sur  un  terrain  fort  raboteux.  La  paroisse 
est  dédiée  à  St.  Michel.  Elle  a  un  recteur  et  quatre  bénéficiers  ;  son 
annexe  est  le  v^age  deBuger,  où  se  trouve  l'église  et  un  vicaire. 
Il  y  a  aussi  un  grand  hermitage  dit  de  St.  Michel ,  qui  fut  l'an^^enne 
pareissp.  Autrefois  la  ville  de  Campanet  étoit  dans  la  jurisdiction 
de  la  ville  de  la  Puebla  j  mais  don  Pedro  IV  d'Aragon  la  sépara  et 
l'honora  du  titre  de  ville  royale  Fan  1 366.  Elle  a  un  bailli  royal  et 
quatre  jurats.  Campanet  manque  de  ruisseau  ,  sa  récolte  abonde  en 
huile. 

Incà  est  située  sur  un  sol  un  peu  montuettx  $  elle  a  environ 
neuf  cents  habitants.  H  y  a  une* église  paroissiale  dédiée  à  San-Addon 
et  San-Sennen  j  trois  couvents,  dont  un  de  St.-François ,  un  de  Do-> 
xninicains  et  de  religieuses  Augustijies ,  qui  habitoient  autrefois  la 
cime  d'une  montagne  très-elevée  près  de  la  ville ,  et  où  se  trouve 
rhermitage  de  Ste.  Marie-Madeleine.  11  y  a  à  Inca  un  hôpital  bien 
tenu ,  el  une  fois  par  semaine  un  grand  marché  qù  Fou  vient  de 

tous 
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tons  le»  environs.  L'eau  ne  manque  pas  dans  son  territoire  ,  et  on  y 
récolte  blé,  avoine ,  huile  ,  vin ,  câpres,  amandes ,  fruits  et  légumes» 
Elle  est  une  colonie  de  Catalans. 

B1NISAL.EM  s*éleve  sur  une  montagne  ;  sa  paroisse  est  dédiée  à 
San  Jayme;  elle  a  plusieurs  annexes.  Parmi  ses  produjctions ,  elle  a 
un  peu  de  soie.  On  y  entretient  quelques  troupeaux. 

SENZEiii/As.  Cette  petite  ville  est  assise  dans  une  plaine  ;  sa  pa- 
roisse est  dédiée  à  Sle.  Agathe  :  il  y  a  un  recteur  et  cinq  bénéfi-»' 
ciers.  Sa  population  n'est  pas  considérable.  £lle  a  dans  sa  jurisdiction 
les  villages  de  Castrix  et  Beniali  :  les  habitants  de  ce  dernier  sont 
près  de  quatre  cents.  Il  a  une  église  et  un  vicaire  desservant.  Ce 
territoire  produit  seulement  du  blé  et  du  vin;  mais  on  y  entretient 
des  troupeaux. 

A  L  C  U  D  I  A. 

Alcudia^  cité  et  ancienne  ville  de  l'île  Majorca,  est  si- 
tuée  sur  la  côte  du  Levant ,  au  Nord-est  de  l'ile  et  au  Nord 
par  Est  de  Palma ,  vis-à-vis  de  Tîle  Minorca  qu'elle  a  au 
Word-est.  Elle  s'élève  entre  deux  grandes  baies  que  forme 
la  péninsule  de  son  nom  :  l'une  est  la  baie  d'Alcudîa,  entre 
les  caps  Farruch  et  del  Pinar,  et  c'est  la  plus  étendue; 
l'autre  est  la  baie  de  PoUenza,  entre  le  cap  del  Pinar  et. 
celui  de  FormentelU  ou  Formeniqr»  On  nomme  aussi  ces 
baies  Puerto -may or  et  Puerto  -  minor.  Cette  ville  est  placée 
sur  une  éminence  à  environ  deux  milles  de  la  mer;  elle  est 
entourée  de  vieilles  murailles  élevées ,  défendue  par  deux 
forts  et  garnie  de  bons  fossés  à  sec.  Quelques  auteurs  la  disent 
très-ancienne ,  et  d'autres  ne  lui  accordent  une  sorte  d'exis- 
tence que  depuis  le  temps  où  le  roi  d'Aragon  prit  Minorque; 
cependant  elle  disputa  le  titre  de  capitale  à  Palma ,  et  l'on 
prétend  que  sous  le  règne  de  Jayme  II  elle  étoit  dans  l'état  le 
plus  florissant.  Charles-Quint  accorda  à  ses  habitants  le  titre 
de  très'fidelea ,  pour  récompenser  le  zèle  qu'ils  montrèrent 
pour  leur  souverain  lors  d'une  sédition  qui  eut  lieu  en 

Itinér.4.  sg 
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iSai  (i),  il  lea  exempta  ê€  t««s  impâts  et  mctxwda  à  la  TÏÏIe 
le  titra  de  cité. 

Il  y  a  une  belle  église,  paroissiale  dédiée  k  l'apAlre  St. 
Jayme(St.  Jacques),  un  couvent  de  religieux  da  Si.  Fraa- 
çois  d'Assise,  une  chapelle  ou  oratoire  et  au  hôpital;  deux 
chapelles  hors  de  ses  murs,  et  la  grotte  de  St.  Martin.  On 
j  trouToit  encore,  il  y  a  an  siècle,  jusqu'à  raille  maisons^ 
mais  la  plupart  tombent  de  vétaslé,  et  on  n'estime  pas  sa 
population  intérieure  k  plus  de  mille  personnes.  Elle  est 
dans  le  commandement  d'un  colonel  vétéran;  sa  petite  gar- 
nison se  compose  d'environ  quarante  hommes  d'infanterie  et 
un  piquet  de  cavalerie.  Elle  a  un  juge  ro^ai  et  quatre  écberina 
ou  jurais  que  le  roi  nomme.  Ou  peut  attribuer  sa  dépopula- 
tion au  manque  total  de  bon«eea«  •  lai  habitants  n'ont  pour 
boisson  que  celle  de  citerne  La  culture  a  été  aussi  négligée 
dans  son  territoire;  raaia  on  y  entretient  des  troupeaux  qui 
fournissent  ta  laine  la  plus  belle  de  l'ile ,  et  la  plus  estimée. 
En  quittant  Alcudîa  pour  visiter  la  péninsule  entre  les 
deux  baies,  on  voit,  sur  une  petite  colline, la  jolîe  chapelle 
de  Notre-Dame  de  la  fictoire ;  plus  loin  une  tour,  pour 
des  signaux,  qui  est  élevée  sur  un  rocher,  d'où  l'on  découvre 
à  l'orient  toute  la  cdte  occidentale  de  Minorque  ei  partie 
de  celle  de  Mayorca.  Ân-dessousde  ce  rocher,  et  sur  le 
bord  de  la  mer,  est  une  pointe  aussi  formée  par  une  roche 
nommée  la  Roxa,  sur  laquelle  est  placé  un  canon  portant 
du  dix-huit,  et  pointé  au  large.  Toute  cette  partie  est  ro- 
cailleuse et  sans  culture.  En  prenant  le  chemin  au  Nord- 
ouest  d'Alcndia,  on  trouve  à  ane  lieue  et  demie  de  dis- 
tance Follensa,  dans  un  terrain  futile  et  bien  an-osé. 

,«NZA  ou  Pifgiiernsa ,  et  aussi  PoUença  ou  PolUrUia, 
lée  au  Nord  de  l'ile  Majofca.  Celte  ancienne  petit* 

:  chef  des  factieux  étoit  nn  mégissier.  Le  litre  fut  accordé  «n 
veo  difiërents  privile^ei. 
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Irilte  fat  hktle,  dit -on,  pour  remplaeer  «ne  colonie  Ro- 
«aiiMe  fondée  sor  le  site  qu'on  appeloît  à  caase  de  c^ 
Cùloniiçi;  on  appuie  cette  assertion  de  quelques  restes  d'aqué- 
docs  qi|i  servoient  à  conduire  l'eau  de  la  vallée  de  Teruel* 
las  à  cet  endroit.  D'autres  prétendent  que  la  colonie  étoît 
plus  près  de  la  mer,  et  que  les  colons  Tinrent  s'établir  su^ 
le  sol  où  est  Pollenza  pour  éviter  d'être  submergés.  Cette 
ville  annonce  par  son  enceinte  qu'elle  fut  plus  considérable 
qn^oit  ne  la  voit  aujourd'hui  j  elle  est  à  une  lieue  de  la  tner, 
dans  une  plaine ,  abritée  des  vents  du  Nord  par  quelques 
collines  un  peu  élevées.  Son  intérieur  est  bien  bâti  et 
contient  une  population  de  près  de  six  mille  habitants  qui 
sont  dans  l'aisance.  La  paroisse  est  d'une  bonne  arcbitec- 
t^ure;  elle  est  dédiée  à  Notre-Dame  des  Anges  :  elle  a  un 
prieur  et  dix-neuf  bénéficiers  que  nomme  l'ordre  dp  Malte. 
(Isont  la  jurisdiction  qu'y  exerçoient  autrefois  les  Templiers  ^ 
è  qui  elle  appartenoit.  Il  y  a  un  couvent  de  Dominicains, 
et  une  m.aispn  des  Jési^ites  qui  ne  fut  point  finie  à  cause 
(Je  la  suppression  de  cet  ordre,  up  hôpital  militaire,  et  deux 
chapelles  oju  oratoires. 

Le  port  de  Pollensca  peut  admettre  des  vaisseaux  et  des 
ealeres>  le  mouillage  est  asseas  profond;  ils  sont  à  l'abri 
de  tous  vents  et  défendus  par  une  tour  où  il  y  a  de  l'ai'tille- 
rie.  Les  environs  sont  bien  cultivés  ;  on  y  trouve  des  vignes 
et  des  oliviers,  on  y  enti*etient  des  bétes  à  laine.  La  récoltç 
principale  est  en  huile  et  en  vin  :  celui-ci,  nommé  mon- 
'ièt         iona,  est  exquis,  et  on  en  fait  un  cas  particulier. 

Assez  près  de  Pollenza  se  trouve  un  monticule  isolé, 
sur  le  haut  est  une  chapelle  dédiée  à  la  Ste.  Vierge.  Le  mo-' 
nastere  des  neligieuaes  esjt  détruit;  elles  furent  transférées 
dans  U  capitale.  Au  septentrion  sont  aussi  les  ruines  du 
ofaâtean  de  Pollenza.  £n  prenant  an  Nord-est,  l'île  se  ter"- 
mine  par  une  pointe  fort  avancée  dans  la  mer,  où  se  trouve 
le  cap  de  Formenton 
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Yers  le  Nord-oueit  esl  PtUomera  ou  Paîumharia,  avec  tin 
port  couvert  par  un  ile  rocailleuse  que  les  Anciens  nom- 
nlerent  Columbria  :  on  trouvoit  sur  cette  cdte  et  dans  ses 
rochers  quelques  coraux.  Si  l'oa  veut  visiter  le  port  de 
SolUr,  à  l'Ouest  de  Folleusa,  il  faut  s'engager  dans  quel- 
ques montligaes  fort  élevées  et  les  plus  hautes  de  l'île.  Soller 
n'est  qu'un  très-petit  port,  son  embouchure  est  difficile  et 
resserrée;  une  batterie  de  plusieurs  pièces  de  canon  fait  sa 
sûreté;  c'est  dans  ce  port  que  les  barques  vienneutTlHirger 
les  cargaisons  d'oranges  qui  s'exportent  tmsuile  à  l'étranger. 

Retour  de  Follenza  à  Falma. 

On  descend  dans  une  belle  et  profonde  vallée  défendue 

des  vents  par  la  chaîne  des  montagnes  du  Nord-ouest,  et 

on  trouve  à  six  lieues  de  Palma  la   ville  de  AscoKa,  fort 

connue  par  le  sanctuaire  de  Notre-Dat^e  du  Lluch  :  c'est  un 

grand  et  bel  édifice  que  l'on  appelle  la  collégiale  de  Lluch. 

Ses  chanoines  sont  du  titre  de  St.  Pierre  de  Rome,  par  une 

bulle  du  pape  Alexandre  "VI  (i).  Ils  sont  peu  nombreux; 

mais  en  comprenant  les  ecclésiatiques  et  les  personnes  qu'ils 

doientjles  bâtiments  contiennent  quatre  cents  personnes. 

:e  belle  vallée,  riche  en  oliviers  et  en  troupeaux,  appar- 

t  à  la  collégiale.  Ce   canton   abonde   en  sources  d'eau 

;  :  deux  principales  sont  Fortarit  et  Malano.  On  y  re- 

ille  les  vins  de  Malvoisie  et  de  Montona^  les  collines 

)  Cétoit  une  simple  paroisse  qui  fut  réunie  l'an  i53i  ,  par  on» 
e  du  pape  Clément  VU  ,  k  la  chapelle  royale  de  Nôtre-Dame  du 
:li  :  ce  dernier  nom  est  celui  de  l'homme  qui  trouva  l'intaga 
1  Vierge  dans  le  fond  d'ooe  grotte.  Le  [n^ieur  remplit  le»  fonc- 
i  cariales  ;  mais  la  ville  ds*  Ascorca  a  en  outre  nue  luccarsale 
le  nom  de  SU  Pierre,  qui  a  dans  aon  ceasort  le  petit  village 
■t.-Laureat  de  la  Calobre ,  près  d«  la  mer. 
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qui l'entonreiit sont coaTertes d'arbres;  il  y  a  pour  l'utilité 
de  la  maison  des  yergers  et  des  jardins  :  cette  solitude  est 
majestueuse.  L'église  de  !N*.  S*,  est  magnifiquement  ordon«> 
née  et  d'une  I>elle    construction;  son   intérieur   est  orné 
de  plusieurs  marbres  que  fournit  l'île  :  on  j  Toit  un  très- 
beau  marbre  noir  décoré  de  dÎTcrs  ornements  en  jaspe;  de 
belles  colonnes  également  en  marbre  supportent  la  Toûte. 
Les  babitants  de  l'île  j  viennent  en  pèlerinage  pour  j  Téné- 
«  rer  une  figure  de  la  Ste.  Vierge >  qui  fut  trouvée ,  dit- on, 
l'an  1238 ,  dans  le  terrain  même  où  est  bâtie  cette  collégiale. 
Au-delà  des  montagnes ,  et  tournant  au  Sud,  sont  placés 
Sl  Mariial,  bourg  habité   par  cinq  cents  personnes;  et 
Alaro,  TÎUe  contenant  deux  mille  quatre  cents  habitants. 
Les  productions  de  leur  territoire  consistent  en    grains, 
buile,  amandes,  soie,  yîu,  figues  et  carroubes;  on  y  élevé 
des  vers  à  soie  et  on  y  entretient  des  troupeaux  de  différents 
bestiaux.  Alaro  fut  peuplée  par  le  roi  Jajmell;  elle  a  une 
paroisse  dédiée  à  St.  Barthélémy.  Le  gouvernement  se  com- 
pose d'un  bailli  et  de  quatre  jurats.  Elle  a  deux  villages  dans 
sa  dépendance^  qui  sont  Almadra  et  G)nsell.   Elle  a  deux 
oratoires  ou  chapelles  publiques,   l'une  à  l'ancien  cliâleau 
d*ÂlarOy  la  seconde  Notre-Dame  du  Refuge  ;  une  troisième 
chapelle  se  trouve  dans  la  ville  d' Almadra.  Au  Nord  de  St. 
Martial  est  Bunola,  fondée  par  Jayme  le  Conquérant;  on  y 
compte  deux  mille  six  cents  personnes  qui  recueillent  une 
grande  quantité  de  carroubes  et  d'huile  ;  ce  canton  fournit 
des  bois  de  construction.  Arrivé  au  pied  de  la  chaîne  des 
montagnes  à*Enfabeyay  on  voit  un  site  où  l'on  croit  qu'étoit 
placé  un  château  des  rois  Maures.  Ces  montagnes  sont  fort 
escarpées;  mais,  pour   les   frai;ichir,  le  chemin   est  asses 
large,  et  la  route  est  fort  pittoresque  par  la  variété  des  ta- 
bleaux que  présentent  les  montagnes  et  leur  gorge.  On  voit 
du  haut  de  ces  montagnes  la  vallé^  de  Scier,  qui  offre  en 
tout  temps  l'aspect  d'une  forêt  d'arbres  toujours  verts,  char- 


454  MAYORQUÊ. 

gés  de  fleurs  et  de  fruits  :  on  j  descend,  et  cm  trouve  le  pla9 
délicieux  canton  de  l'île.  Cette  vallée  a  environ  trois  liéue^ 
et  demie  de  circooférence;  son  centre  est  une  platné^  en- 
tourée de  hantes  collines  couvertes  de  niasses  d'oliviers  et 
de  carroubîers^  la  plaine  est  couverte  par  des  orangel'S  et 
des  citroniers  arrosés  par  une  infinité  de  ruisseaux  qui  se 
réunissent  en  un  seul  auprès  de  la  yilte  de  Soler.  Celle-ci 
est  située  agréablement  ;  elle  a  une  population  d'environ^ 
cinq  raille  personnes  qui  vivent  toutes  dans  Faisance.  La  « 
ville  de  Soler  s'enrichit  par  le  commerce  des  orangés.  Elle 
c!st  située  sur  une  montagne  près  de  son  port,  vis-à-vis  de 
Barcelone,  où  les  Anglais  viennent  prendre  les  oranges, 
citrons  et  yin^  qui  abondent  dans  son  territoire.  £lle  a 
une  paroisse,  un  rectenr  et  vingt-deux  hénéôciers;  il  y  a  uni 
couvent  de  St.  François.  Elle  a  deux  villages  dans  son  res- 
sort :  Pun,  nommé  Fronelurt ,  avec  une  église  et  un  vicaire  ; 
Fautre^  Binaraix^  avec  un  oratoire  public;  plus^,  l'oratoire 
du  site  de  Càstillo^  celui  dit  de  l'hôpital,  et  un  autre  à  S^*. 
.  Cathalina  du  port  ;  un  encore  sur  le  bord  de  la  mer,  ou 
St.  Raymond  de  Penafort  s'embarqua,  dit-on,  sur  son  man- 
teau, qui  lui;$erTit  de  vaisseau  pour  aller  à  Barcelone;  il  fit 
ainsi  cent  soixante  milles  en  six  heures. 

Après  avoir  fait  encore  deux  lieues  sur  la  côte  Nord-nord- 
ouest  ,  on  voit  une  petite  montagne  jointe  à  quelques  autres , 
on  redescend  dans  une  vallée  profonde  dominée  du  Nord 
par  un  très- beau  couvent  de  Chartreux;  le . monalstere  s'ap- 
pelle de  Jésus  de  Nazareth.  Autiiefois  c'étoit  un  château 
royal,  fondé  par  le  roi  don  Martin  d'Aragon.  Il  s'y  trouve 
trente-trois  religieux  :  chacun  a  trois  petites  pièces  pour  se 
loger  et  un  jardin  dans  lequel  il  cultive  des  fleurs  et  des  lé^ 
gumes.  Les  étrangers  sont  bien  reçus  dans  le  monastère  ;  on  ^ 
les  loge  et  nourrit  pendant  trois  jours  ;  il  y  a  pour  les  recevoii* 
un  bâtiment  fort  commode.  Le  bâtiment  d^  l'église  et  le  cloître 
sont  très-beaux  ;  les  terres  qui  ent  tronnent  cette  chartreuse  lui 
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«ppartitimeiil;  cm  en  ùte  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  Tétement 
et  la  nourriture  :  blé ,  halle  f  tîû  f  fruits^  légume»^  ^et  quant 
aux  étoffe»  elles  s6  faljftqueBt  dans  le  moaaslere.  Le  revenu 
de  ces  religieux  çsi  fort  au-delà  de  tous  leui^^esoins  et  de 
tous  les  frais;  aussi  font-ils  beaucoup  d'aumôiHI  à  de  pauvre^ 
faniilles,  et  des  largesses  à  ceut  qui  sont  employés  ^raur 
leur  maison.  La  ville  de  F'ai  de  Musa  ou  dé  Mosat  qui  est 
ris-à-vis  la  cbaêtretile^  aussi  sur  une  colline,  a  une  popuW 
tton  de  douze  <;ents  personnes.  Tout  ce  canton  est  fertile , 
Tnéme  abondapt,  couvert  d'arbres  fruitiers;  on  y  recueille 
«ne  quantité  de  fruits,  de  légunies  et  de  carroubes,  un  pe^i 
d^huile;  on  y  entretient  quelques  troupeaux  de  moutons  et 
de  cfaevres,  et  on  élevé  des  vers  à  soie.  C'est  dans  c^  vîUago 
qu'on  peut  visiter  la  maison  où  naquît  et  fut  élevée  Ste^ 
Catherine*- Thomoêa  ;  à u/ devant  de  cette  maison  est  plantée 
«ne  belle  Croix  en  fer;  son  cotps  est  dans  l'église  des  Au- 
gnstins  à  Palma.  Elle  est  en  grande  vénération  dans  l'île,  et 
aa^féte  se  célèbre  avec  beaucoup  de  pompe. 

Â  envirou  une  lieue  de  cette  vallée,  et  en  achevant  de 
traverser  des  montagnes,  on  trouve  Thermitage  de  Santa 
Maria ,  qui  est  comme  le  cbef-lieu  de  quantité  de  cbapelles 
ou  se  trouvent  aussi  deshermites.  On  arrive  ensuite  à  la  ville 
de  Batialhufar,  située  sur  le  plateau  d'une  montagne,  dont 
une  partie  regarde  la  iper,  et  c'est  un  cbef  - d'ceuvre  de 
culture  :  depuis  son  sommet  jusqu'au  pied  ,  cette  mon- 
tagne est  pratiquée  en  degré  comme  tin  escalier,  et  les 
terres  sont  soutenues  par  dé  petits  murs  de  pierres  et  de 
cailloux ,  par  ce  moyen  elle  est  entiëremerft  garnie  de  belles 
vignes.  La  ville  a  plus  de  cinq  mille  habitants;  ils  récollent 
du  vin  de  différentes  qualités,  de  bons  fruits,  de  l'huile  et 
du  lin.  Le  territoire  est  dans  la  jurisdiction  de  la  ville  de 
Esporlae,  dont  l'église  paroissiale  est  dédiée  à  St.  Pierre  ; 
elle  a  un  recteur;  et  à  Banalbufar  il  y  a  un  vicaire  desser* 
vani  la  pai^iase  de  Notre-Dame.  Dans  son  annexe  est  Laigle- 
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êetta,  TÎHageavec  un  oratoire  public  où  habitoîeat  les  re^ 
ligîeuses  de  Lolivar^  transférées  à  Palma.  Daos  ce  canton 
on  Toit  une  source  abondante ,  qui  après  aToir  caché  ses 
eaux  sous  teae  pendant  un  espace  de  deux  jnilles^  reparoît 
au  village  de^inet. 

A  trois  lieues  à  peu  près  de  dislance,  marchant  vers  le 
Sud 9  on  passe  dans  ^ndracio  ou  Andraig,  "ville  bien  bâtie 
et  peuplée  de  quatre  mille  personnes.  Elle  a  un  port  propre 
à  des  barques  et  qui  en  est  distant  de  deux  milles;  le  che- 
min pour  s'y  rendre  est  pratiqué  sur  des  cailloux  et  des 
rochers,  ce  qui  le  rend  pénible.  D'après  diverses  inscrip- 
libus ,  on  croit  qu'elle  fut  peuplée  par  les  Grecs  ;  don 
Jayme  V^.  la  fit  rebâtir  :  elle  a  une  paroisse.  Ce  canton  est 
pauvre,  on  n'y  récolte  que  de  l'huile;  au  Nord  d' Andrech  le  sol 
est  meilleur,  on  rencontre  auprès  de  la  source  de  la  Rierra  , 
a  cinq  lieues  de  Palma ^  les  habitations  éparses  de  Puigpu^ 
gnent,  dans  un  grand  vallon  dont  la  population  peut  aller  à 
douze  cents  personnes.L^  ville  de  Puigpugnent  est  sur  la  mon- 
tagne; elle  a  une  paroisse  avec  un  recteur  et  un  bénéficier  ;  son 
annexe  est  Eatallensy  où  se  trouve  une  église  et  un  vicaire. 

Le  canton  de  Puigpugnent  est  arrosé  par  la  Rierra  et 
quelques  autres  ruisseaux  :  il  est  planté  d'oliviers  et  d'autres 
arbres  fruitiers  ;  chaque  maison  a  son  verger  ;  on  y  entretient 
quelques  troupeaux  et  on  y  élevé  des  vers  à  soie.  De  Andrech 
à  Palma  on  passe  par  Cali^ia  ,  peuplade  d'environ  treize 
cents  personnes.  Ce  petit  canton^  jusqu'à  la  mer,  offre  un 
terrain  inégal,  montueux,  mais  ayant  des  portions  très- 
fertiles,  entrebou])ées  de  petits  bois.  On  y  récolte  un  peu  de 
grains,  des  carroubes,  de  l'huile,  il  y  a  des  troupeaux,  et  on 
y  nourrit  beaucoup  de  cochons. 

Avant  de  rentrer  à  Palma,  on  peut  visiter  le  petit  port 
de  Paguera ,  et  tout  auprès  une  cale  à  laquelle  les  chevaliers 
chrétiens  donnèrent  le  nom  de  Ste.- Ponce,  lorsque  le  roi 
Jayme  F'',  y  débarqua  avec  eux  ;   Alfonse    et  Pedre  arri- 
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Tarent  également  sûr  ces  mêmes  points,  entre  les  îlots  de 
Malgrat  et  del  Taro.  Sur  le  rivage  est  Dey  a,  peuplade  de 
près  de  cinq  cents  habitants^  qui  virent  en  partie  de  la  pêche. 
Dey  a  se  trouve  placée  sur  une  hauteur  ;  tette  peuplade  ap- 
partient, pour  le  spirituel,  à  la  paroisse  de  Valldemosa, 
dont  elle  fut  séparée  quanl  au  temporel  Van  i55o  :  elle  a 
une  église  et  un  vicaire,  un  bailli  et  une  école  chrétienne. 

ISLE    DE   CABRERA    et  autres. 

\ 

L'ÎLE  DE  Cabrera  est  assez  élevée  et  peut  avoir 
au  moins  trois  milles  d'étendue  Sud-Ouest  et  Nord- 
Est,  et  environ  deux  milles  trois  quarts  de  largeur 
Est  et  Ouest  (i).  Elle  est  assez  dégagée  au  pour- 
tour, et  le  fond  est  généralement  à' algue  ou  herbe 
marine.  Cabrera  est  séparée  de  l'île  Mayorea  par 
un  golfe  de  plus  de  quatre  lieues  de  large.  La  tra- 
versée en  est  dangereuse  à  cause  des  bourasques 
dont  cette  partie  de  la  mer  est  agitée  et  des  pirates 
qui  s'y  rendent  des  côtes  barbaresques.  Cabrera  ofifre 
un  sol  inégal  et  montueux,  et  laisse  encore  voir  les 
traces  certaines  de  ses  anciens  habitants  par  les  ves- 
tiges ou  ruines  de  leurs  habitations.  Son  port  peut 
admettre  une  grosse  flotte;  il  est  à  Tabri  des  vents 
et  a  son  entrée  tournée  vers  Mayorea.  Les  jurats 
entretiennent  un  commandant  et  une  garde  dans 
le  château  ou  fort  destiné  à  renfermer  les  malfai- 
leurs. 

(1)'  Des  auteurs  lui  ont  donné  jusqu'à  deui^  lieues  de  longueur  et 
cinq^  de  tour. 
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Le  centre  de  File  est  à  la  distance  de  dix  milles 
du  Cap  de  Salittas  vers  le  Nofd-E«t  ;  entre  ce 
cap  et  Tîle  de  Cabrera,  il  y  a  beaucoup  d'écueili 
et  plusieurs  petits  îlofs  ;  c'est  là  que  les  pêcheurs 
vont  ordinairement  se  placer  pour  jeter  leurs 
filets  ;  c'est  là  aussi  qu'en  temps  de  guerre  les 
corsaires  se  tiennent  aux  aguets  pour  faire  des 
prises.  Le  port  est  au  Nord-Ouést  de  l'île ,  un  peu 
enfoncé,  et  on  y  trouve  la  caverne  de  YObispo 
(l'Evêque);  sur  une  montagne  est  établi  le  fort  ou 
château  pour  sa  dëfensel  L'île  de  Cabrera  est  actuel- 
lement presque  sans  culture  et  â  très-peu  d'habitants; 
la  garnison  n'est  jamais  que  de  quarante  à  cinquante 
hommes  en  temps  de  guerre.  On  dît  que  l'île  tire 
son  tioui  àes  chèvres  qu'on  y  élevé  eii  grands  trou- 
peaux. Il  y  a  quelques  bois  dont  on  fait  dans  des 
temps  marqués  de  petites  coupes  qui  s'envoient  4 
Mayorca ,  oii  on  les  vend. 

A  l'extréiiiité  Sud-Est  de  Cabrera  est  une  petite 
îîé  nommée  impériale,  placée  tout  auprès  de  la  côte 
et  entre  laquelle  se  trouve  à  peine  le  passage  d'un 
éanot.  Au  nord  on  voit  la  petite  île  de  Conejera; 
c'est  la  plus  haute  et  la  plus  Considérable  de  toutes 
celles  qui  avoisinent  Cabrera  :  elle  a  du  Nord-Nord- 
Est  au  Sud-Sud-Ouest  environ  quatre  milles  ;  où 
irouve  auprès  d'elle  la  petite  îlettë  de  Redonda; 
il  y  a  ensuite  d'autres  îlots  qui  se  succèdent  en  se 
portant  de  Cabrera  au  Nord  vers  le  cap  Salinas.     - 
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ISLÊ     DE    DRAGÔNERA. 

L'ÎLE  Dragonera  est  située  à  {a  pointe  Ouest 
de  l'île  Mayorca  ^  et  elle  a  deux  tours  destinées  k 
sa  défense.  Cette  île  a  environ  trois  quarts  de  lietié 
en  longueur;  elle  est  éloignée  à  peu  près  d'uiï 
quart  de  lieue  de  Tîle  Mayorque  ;  sa  montagne  la 
plus  considérable  est  Popia,  pii  se  trouve  le  prin- 
cipal fort  avec  quelques  soldats  et  un  chef.  Tout  le 
territoire  est  inculte;  on  y  rencontre  un  peu  dd 
gibier  et  l'oisfeau  de  proie  maritime  nommé  es-^ 
pana  y  que  Ton  dit  être  fort  bon  à  manger.  Quel- 
ques auteurs  ont  pensé  que  cette  île  étoit  ÏOpsîeuse 
ou  la  Colubraire  (i)  des  Anciens^  soit  à  cause  de 
sa  figure  ou  des  serpens  qui  s'y  trouvoient.  Auprès 
de  file  de  Dragonera  on  voit  plusieurs  îlots. 

abrégé   de  la  Statistique   du  royaume  de 

Mayorque. 

Population,  Le  royaume  de  Mayorque  perdit  beaucoup 
de  son  ancienne  population,  en  1239,  par  la  défaite  des 
Maures  et  le  carnage  qu'en  firent  les  Chrétiens  pour  venger 
la  mort  du  fameux  vicomte  de  Béarn,  Guillaume  de  Mon* 
cade^  et  celle  de  son  frère.  L'^an  i3oi,  les  Juifs  ayant  été 
poursuivis  en  Espagne  pour  leurs  exactions,  leur  usure  et 
toute  la  corruption  qu'ils  y  introduî soient,  furent  également 
poursuivis  dans  l'île;  ceux  qui  ne  purent  se  sauver  fuirent 
pillés;  contraints  de  se  cacher  datis  les  montagnes,  ils  y  pé- 
rirent eiik  grande  partie.  Au  commencement  du  quinzième 
siècle,  la  famine  exerça  ses  ravages  dans  Mayorque  pendant 

(1)  Voyez  ci-après,  lies  PitTudes,  celle  de  Formentera* 
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dix  ans  y  et  avecJa  dépopalatîou  tomba  le  commerce  de  l'île. 
Eq  i4o3  ,  la  crue  de  la  petite  rivière  de  la  Rierra  fut  si  ferlé, 
qu'elle  emporta  eaTÎroa  seise  cents  maisons  et  noya  cinq 
mille  cinq  cents  personnes;  en  i4o8  et  i444,  elle  renouvela 
une  semblable  catastrophe.  La  guerre  civile  succéda  à  ces 
fléaux.  La  première  rébellion  fut  dirigée  contre  la  noblesse  ;  on 
se  battit  pendant  trois  ans.  En  i464,  toutes  les  îles  Baléares  se 
soulevèrent  ;  une  flotte  fut  armée  par  les  rebelles  contre  Jean 
II ,  et  elle  étoit  soutenue  par  une  flotte  française  envoyée  par 
Louis  XI ,  qui  vouloit  se  venger  de  la  maison  de  Navarre; 
il  périt  beaucoup  d'insulaires.  £n  1475,  la  peste  fut  apportée 
du  Leyant  chez  les  Mayorquins  et  fît  un  grand  ravage.  En 
1618  et  i635 ,  la  Rierra  fit  un  afi'reux  dégât  dans  l'île,  elle 
inonda  les  campagnes  et  s'éleva  fort  haut  avant  de  s'écouler 
dans  la  mer.  La  population  tout  en  s'affoiblissant  n'en  four- 
nissoit  pas  moins  des  troupes,  et  elle  ayoit  besoin  d'une 
milice  en  règle  pour  défendre  ses  côtes  contre  les  Barbares- 
ques.  La  noblesse  du  royaume  de  Mayorque  avoit  été  con- 
sidérable; on  la  voit,  dans  l'histoire,  figurer  à  la  Cour  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle;  on  }a  yoit  aussi  dans  le  seizième 
siècle  obligée  de  se  défendre  contre  les  paysans  révoltés , 
combattre  et  se  retrancher  dans  Alcudia  ;  et  au  milieu  de 
ce  même  siècle  la  noblesse  à  la  tête  des  milices  combattre 
contre  les  Africains,  qui  vouloient  envahir  l'île.  Depuis  cettç 
époque  la  population  de  l'île  Mayorque  eut  moins  à  souffrir 
des  intérêts  politiques,  mais  elle  ne  se  releva  point  jusqu'au 
degré  où  l'on  prétend  qu'elle  fut  sous  les  Maures. 

Quoi  qu'il  en  soit  le  nombre  total  de  ses  habitants  natifs  est 
dé  cent  trente-six  mille  personnes ,  sur  lesquelles  se  trouvent 
environ  mille  cinquante  prêtres  séculiers,  mille  religieux 
et  hermites ,  six  cents  religieuses  cloîtrées  et  six  cents  femmes 
employées  volontairement  dans  les  maisons  de  charité. 

Agriculture.  L'agriculture  dans  l'île  de  Mayorque  est  assez 
florissante,  Une  douce  température ^  qui  a  fait  donner  aux 
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tles  de  ce  royaume  le  nom  d^iles  Fortunées  (i),  ajoute  à  U 
fertilité  du  pays.  Des  bois  d'orangers  donnent  des  fruits  qui 
rivalisent  ceux  du  Portugal  et  de  Mal  te  ^  Tersrla  fin  de  juin 
les  uignes  sont  chargées,  de  superbes  raisins  ;  ie  caroubier  , 
toujours  vert 9  porte  à  la  fin  de  juillet  un  beau  fruit  rQuge, 
et  se  mêle  à  des  palmiers  et  djk  platane  des  Indes. 

On  doit  considérer  le  sol  de  Majorca  sous  deux  rapports 
qui  exigent  des  travaux  et  des  soins  différents  :  les  montagnes 
et  le  terrain  élevé;  tes  plaines  et  les  vallées, 

Lçs  montagnes  sont  en  général  couvertes  d'arbres  depuis 
leur  sommet  jusqu'à  leur  base  :  on'  y  voit  des  sapins  propres 
aux  constructions  de  la  marine,  des  cbênes  verts  d'une  gros« 
seur  surprenante,  et  d'autres  bons  et  beaux  arbres  utiles  aux 
cbarpentes  et  à  la  menuiserie.  Les  oliviers  sauvages  qui  j 
Aont  en  quantité  et  des  plus  vigoureux,  sont  greffés  et  atr 
tirent  les  soins  de  l'agriculteur  ;  pour  les  garantir  des  eaux 
qui  se  précipitent  quelquefois  deia  sommité  des  montagnes 
avec  violence,  et  les  étayer  coutr,e  les  orages,  on  élevé  autour 
d'eu^L  de  petites  murailljss,  çt  on  compte  jusqu'à  trente  rangs 
de  cellesrci  placés  en  gradins  au-dessus  les  uns  des  autres. 

Dans  les  vallées  et  les  plaines,  il  y  a  des  endroits  fort 
abaissés  qui  font  séjourner  les  eaux  de  pluie,  ou  celles  qui  sont 
écartées  de  leur  route  ordinaire,  et  alors  ces  sortes  de  terrains 
semblent  être  des  prairies;  si  les  semailles  sont  faites,  les 
grains  s'y  corrompent  ou  se  gonflent  sans  consistance;  on 
y  trouve  de.  Vangélique ^  du  céleri  sauvage,  et  en  quantité 
une  espèce  de  Jonquille  que  les  bestiaux  recherchent  beaucoup; 

Les  habitants  <;onnoissent  bien  le  sol  de  leur  île  qui,  dans 
l'ensemble ,  produit  avec  abondance  tout  ce  qui  est  néces- 
saire aux  besoins  de  la  vie.  Les  troupeaux  j  sont  superbes,  et 
fournissent  en  quantité  de  très-belles  laines.  La  culture  des 
mûriers  y  qui  augmente  d'année  en  année,  sert  aussi  jTéleyer 

(i)  Strabon.  lib.  5. 
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«ne quantité  de  pera  à  soie,  et  la  récolte  de  I^ar  produit , 
en  oatre  de  ce  qai  peat  être  employé  pour  ses  habitants, 
pourra  fournir  bientôt  à  l'exportation. 
•  Dans  le  terrifoire  de  Lluch ,  on  recueille  plusieurs  sortes 
degraifMf  et  de  trhi-heWes figues  que  l'on  fait  sécher;  on 
y  entretient  aussi  des  bestiaux  ;  ainsi  que  dana  celui  de 
Campos,  oh.  se  trouvent  les  raémes  ressources.  Le  canton  de 
(Santanî  est  tres-fertile  en  blé  et  en  orge.  Celui  de  Felanioe 
donne  une  grande  quantité  de  différents  graine ,  et  beaucoup 
d^eaux-^de^pie. 

La  plaine  entre  Fetaoice,  Montuiri^  San  Juan  et  Petra, 
est  regardée  comme  le  grenier  de  Tîle  :  blés  ,  pin ,  huile,  figues 
fraîches  et  sèches^  eaux-de-pie ,  fournissent  au  commerce  de 
l'intérieur.  La  plaine  de  Manaeo  offre  les  mêmes  produc- 
tions. Le  quartier  d'Ârta  abonde  en  olitners ,  en  bestiaux  et 
€n  gibier. 

La  Tallée  orientale  d'Alcudia  est  très-féconde  et  riche  ea 
productions  :  graines  '  de  diverses  espèces ,  ruches  à  miel , 
alipiers ,  caroubiers ,  chenevieres ,  vergers  ou  jardins  dans 
lesquels  se  trouvent  des  fruits  pariés,  des  légumes,  des 
hsrbagesytic.^  le  village  de  b  Puebla,  dans  cette  vallée, 
£St  renommé  pour  ses  melons  et  ses  coneombresp 

Les.  territoires  de  Selva,  Jnca  et  Sansellaa  produiaenl  i 
grains  ,  pins  ,  huile  ,  caroubes  ,  amandes  ^  fruits  de  toute  es» 
fece,  soie,  etc.,  et  celui  de  fieniasalem  prodoit  du  pin  d'une 
qualité  fort  estimée.  Dans  celui  d'Alaro,  on  récoUe  tous  lep 
objets  ci-dessus  et  des  figues, 

La  vallée  de  Soler  est  fameuse  en  beauté  ^t  en  productiops, 
et  elle  fait  l'orgueil  des  insulaires.  Le  canton  des  montagnes 
de  Bagnabufar  abonde  en  pin  et  en  Un,  oelui  -ci  se  4wltive 
4an8  bien  d'autres  endroits  de  l'ile. 

Soit  par  suite  de  quelques  négligences,  soit  par  l'effet  du 
climat  qui  absorbe  un  peu  l'activité ,  on  reproche  aux  cul- 
tivateurs mayorquins  des  habitudes  et   des  préjugés  q«i 
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Bttîsent  à  une  plus  grande  abondance.  On  lire  de  rextérieur 
jusqu'à  cinquante  mille  fanegues  de  blé  pour  subvenir  à  la 
consommation  des  eent  trente -six  mille  habitants  qui  pos- 
sèdent douze  cent  trente  -  quatre  milles  carrés,  à  quoi  on 
é'Talue  le  sol  de  l'île;  et  on  prétead  qu'il  j  a  de  grandes 
[portions  de  terrains  qni  nettojées  et  préparées  deviendroient 
propres  à  être  ensemencées  avec  avantage,  puisque  le  grain 
donne  jusqu'à  quarante  pour  un.  On  accuse  aussi  le  laboureur 
de  se  servir  d'instruments  défectueux ,  et  de  gratter  la  terre 
a«  lieu  de  la  labourer.  Pour  faire  disparoître  ces  reproches 
il  ne  faut  que  fournira  cette  île  de  bons  outils  aratoires,  et 
loi  procurer  la  facilité  des  dessèchements  pour  les  terres  en- 
sevelies par  des  étangs. 

Le  gouvernement  a  voulu  encourager  la  culture  des  mû- 
riers en  affranchissant  de  tous  droits  les  soies  à  leur  sortie 
de  l'île;  mats  cette  branche  d^ industrie  n^est  pas  pour  cela 
encore  en  faveur,  parce  qu'il  faut  bien  connoître  Pentretîen 
du  mûrier  et  que  les-  soins  à  donner  aux  vers  à  soie  sont 
continuels  et  minutieux.  Les  dliriers  occupent  près  du  tiers 
du  sol  de  l'île;  ils  semblent  y  crortre  naturellement,  on  j 
donne  une  grande  attention;  mais  l'arrosage  manque  en 
partie  pour  augmenter  leurs  produits. 

Les  fruits  communs  d'Europe  et  d'une  bonne  qualité 
ponrroient  y  être  plus  multipliés  et  plus  variés,  ainfti  que 
les  légumes. 

Industrie  et  commerce.  Les  Mayorqtrins  fabriquent  un  ^/t)* 
drap  fort  solide  pour  leur  propre  usage ,  et  une  grande  quan- 
tité d'étoffe  en  laine  rayée  ;  il  s^en  exporte  en  Catalogne  et 
dans  le  royaume  de  Valence.  Il  y  a  des  métiers  pour  des  tapis  ,. 
ies  couvertures  et  des  ceintures ,  le  tout  en  laine,  qui  s'ex- 
portent à  Malte,  en  Sardaigne  ,dans  le  royaume  de  Yalence 
et  }usques  en  Amérique.  On  travaille  la  soie  de  l'Ile  et  on  en 
fait  différentes  étoffes  qui  restent  à  l'usage  des  Mayorquins. 
11  en  est  de  même  de  leurs  toiles,  on  en  fait  d'assez  belles. 
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Mais  on  exporte  de  grosses  toiles  destinées  à  la  marine.  Les 
Majorqoins  font  avec  les  feuilles  du  palmier ,  des  bcdais, 
des  paniers  et  corbeilles  qui  s'exportent  en  Espagne.  Ces  in- 
sulaires ont  été  renommés  pour  les  ouvrages  en  marqueterie , 
ils  trayaillent  solidement  et  ont  encore  de  la  réputation  pour 
ce  genre  d'industrie  y  qui  est  aussi  une  branche  de  commerce 
à  leur  avantage.  Il  y  a  à  Palma  une  verrerie  ;  à  Petra  une 
fabrique  de  papier;  mais  l'une  et  l'autre  sont  fort  ordinaires. 
Il  y  a  à  Palma  une  école  de  dessin  et  deux,  imprimeries.  On 
y  fabrique  de  bonnes  eaux-de-vie^  de  l'huile  et  du  savon. 
On  y  trouve  une  distillerie  pour  des  eaux  de  fleur  d'orange» 
Pour  le  commerce  intérieur  de  l'ile ,  les  Mayorquins  ont 

en  Blés 507,2:28  faneguas. 

Orge. 178,280 

jipoine 121,760 

Légumes  ei  Grenailles 107,^20 

et  lis  exportent  environ  12,000  faneguas  àefet>es  seulement* 

En  Huile 2,08 1,970   arobas  , 

dont  moitié  au  moins  sont  pour  l'exportation. 

£n  Oranges  et  Limons 24,ooo  milliers  , 

dont  1 4,000  milliers  sont  expédiés  à  Tétranger. 

£n  Amandes 1 1,944  faneguas  , 

dont  ii,4oo  font  une  branche  d'exportation. 

En  Figues 12^000  quintaux^ 

presque  tous  sont  consommés  dans  l'île. 

En  Kin « 952,748   arobas  , 

et  on  en  consomme  seulement  575,65o. 

£n  Eaux-de-pie 57,4oo 

dont  la  moitié  passe  chez  l'étranger. 

En  Chc^nvre 6,000  quintauS; 

Lin,  environ  . . . .  • ,  5oo 

Soie,  à  peu  près 4oo 

Bêtes  à  cornes  de  gros  bétail •  •  6,000 

Moutons  .  • • . ,  •        6i,33o 
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Chèvres,,  •• .  33>620 

Cochons 3;5oo 

Chevaux  et  Juments * 2^000 

Bètes  de  charge ,  Mulets  et  Anes,  en- 

Tirôh. . .  • « 9>ooo 

-  Les  vins  sont  excellents  ;  les  pliis  légers  et  les  plus  fins , 
quoique  vigoureux  et  délicats,  sont  le  moscatel,  la  malvoisie, 
\q  pamipot^roda  y  et  le  montona. 

.  Les  hœtifs  sont  petits  et  foîbles.  Les  moutons  sont  grands 
et  ont  la  toison  belle  et  bien  fournie.  Les  cochons  sont  assez 
gros  et  fort  gras,  ils  pèsent  de  trois  cents  à  trois  cent  cin- 
quante livres.  La  chasse  est  abondante  et  fournit  des  lièvres^ 
lapins,  bécasses,  grives,  perdrix,  cailles,  etc.  La  volaille  j 
est  assez  commune. 

'  On  fait  avec  le  lait,  des  chèvres  et  des  brebis  des  fromages 
dont  il  y  en  à  de  fort  bons  ;  sur  huit  mille  quintaux  pesant 
qu'on  en  fabrique,  plus  de  la*  moitié  est  exporté  pour  l'Es- 
pagne, où  ils  sont  fort  recherchés. 

La  balance  du  commerce,  re^tivement  à  ce  qu'ils  rendent 
aux  étrangers  et  à  ce  qu'ils  en  rafoivent^  est  toute  en  leur  fa^ 
Teiir,  et  le  bénéfice  en  doit  être  considérable. 

Tableau  dç  V exportation. 

Les  huiles,  pour  la  somme  lîr.  toorn. 

de. •  * 1 1^000,000  vont  en  Angleterre  et 

en  Hollande. 
Les  yins. 685,690  —  en  Espagne  et  en 

Amérique. 
Les  eattx-de7vie. 177,000  —  en  Espagne  et  en 

Amérique. 

Les  oranges,  limons 200,000  —  en  France. 

Les  amandes « . .  60,000  -—  en  France. 

Les  fromages ,  • .  4o^ooo  -^  en  Espagne, 

Itinér.  4,  3o 
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Les  câpres,  éftTÎrôxi . .  ^  • .  7,000  •>-?-. en  Fritace. 

Les  feyes .- .  .•        •    4o,oeo  «-^  en  Espagne. 


iHWÉ    ■    »    mm^i^mir. 
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Et  cette  s6mme  est  purement  des  productions  (errîtorîales  > 

sauf  quelques  articles  manufacturés  qui  pourroîeul  l'augiiien* 

ter.  Lès  habitants  de  l^¥e  reçôÎTent  en  échange de^  graîi^sj  de^ 

salaisons,  du  sucre ^  du  café,  du  riz,  du  ^aliac  de  dl£^rentes 

sortes;  des  draps,  des  étoffes  de  soie  et  de^  toiles  (}e  direiises 

qualités ,  des  merceries,  de  la  quincaillerie,  des  drogues  mé-* 

dicinales,  des  planches  et  boié  de  eonstruction ,  de  la  poudrç 

et  du  plomb  pour  -la  chasse,  etc.  Tous  ces  ôl^ets  peuvent 

Atre  évalués  ensemble  à  une  soittôte  dé  2,99^,000  liv.  tourti. 

Il  reste  donc  aux  Mayorquins  chaque  abnée  un  aTanlag« 

de  9,213,590  Ht.  Et  c'est,  sous  le  point  de  vue?  de  l'étendue 

du  pays  et  du  nombre  dé  ses  habitante,  une  balai^cecomV 

merci  aie  qu'aucun  peuplé  de  FEnrope  ne  jltnM  surpasser. 

Charrois  et  voiturea.  Ltfe  de  May oi»CQ"dép<>wr vise  de  rif 
vieres  navigables)  iinanque  aussi  de  ehemins  commckles  et 
roulants;  les  routés  qui  s'y  trouvent  sopt  en  nvauv^ia  état  et 
nullement  entretenues.    Tous  les   transp^ts  de  l^dal^rténr 
jusqu'à  la  mer  se  font  à  dos  de  mulets ,  et  les  chariots  qu'on 
y  connoît  sont  d^une  eons^ructtob  glissière  ei  d'une  marcbe 
difficile  et  lente.  Le  cbariot  de  Mayorque  est  composé  d'an 
fond  de  planches  jointes /qui  tiennent  à  un  fort  gros  timon; 
le  planche^  est  traversé  par  un  essiéU  Mseaf  massif,*  aussi  en 
bois,  auquel  sont  fixées  deux  roues  pleines  et  plates  entourées 
par  un  cercle  de  fer,  et  c'est  l'essieu 'qui:  tourne:  Les  mules 
qui  les  Iraîneat  sont  attelées  sur  le  col,   et  tiennent  à  un 
énorme  jpiig,  plus  long  que  le  chariof  n'est  large, *ce  qui 
gêne  extrêmement  ces  animaux  pour  leur  marche  et  pour  le 
tirage;  ce  chariot  ne  peut  porter  de  grands  poids  et  lîe  peut 
aller  que  lentement.  Les  carrosses  du  {^ays"  sont  aussi  trës-ma! 
façonnés  çt  des  plus  pesants  ;  mais  il  fkutTpenser  qu'ils  conr* 
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iflennènt  à  Tétat  de»  chemins  remplis  de  pierres^  de  catités^ 
et  très-propres  à  iairè  verser  toute  Toiture  trop  légère  et  qui 
s-'jr  traàVeroit  bipaiôt  mise  en  pièces.  • 

Histoire  naturelle.  Sans  doute  que  les  productions  du  sot 
montagneuK  de-  M8iyoix|ue'  pourroient  offrir  un  raste  champ 
^  la  carîosité  d'ut|  naturaliste.  On  ne  citera  ici  de  son  his-' 
toire  naturelle  que  ce  qui  s'offre  aux  premiers  regards  du* 
toj-ag^ur. 

On  a  prétendu  que  l'île  Majorque  avoit  des  mines  d'or  et* 
d^orgent  ;  les  géographes,  depuis  Pline ^  ont  accrédité  cette  ^ 
Qpiniony  que  rien  ne  réalise.  11  en  poarroit  fort  bien  être  de* 
même  pour  quantité  de  pierres  précieuses  qu*on  dit  j  avoir* 
existé.  Mais;  el4e  îi^n  a-  pas  moins  de  très  -  belles  carrières 
qui  fournissent  des  objets  précieux  par  leur  Utilité. 

À  Andraig,  Putgpugnent,  Budfola,  Baâfabufar  ,  etc.^  on 
trouve  du  marbre  tigré ,  rouge  et  blanc.  A  Alaro  un  marbre 
kuaneé  dont  la  forme  des  taches  ressemble  à  des  amandes  y 
il  est  noiT  et  blanc ,  susc^^ptible  d'un  beau  poli ,  et  se  nommé 
ennuiftaraocr» 

A  Arta  et  Estellens,  on  peut  visiter  des  grottes  de  «to-' 
iaetiéee  fort  ralliées  et  intéressantes.  On  rencontre  aussi' 
des  bçi»  fossiles»  De  Baiïabufar  6n  tire  une  pierre  de  taillé 
tocetlent^  ;  de  Beninsalen,  de  la  pierre  plate  et  carrée,  propre 
AU' sol  des  églises  et  au  carrelage  des  maisons^  A  Artai  et 
Menacor  des  pierres  feuilletées ,  et  des  meules  de  moulin  ;  k* 
Eslellens  ies  pierres  très -fines  à  l'usage  des  couteliers.  A 
San  ta  ni  et  Lluch-Moyor,  de  la  pierre  àreneuse ,  qui  n'est 
point  sujette  à  édater. 

On  trouve  dans  plusieurs  cantons  de.  Vtit  une  bonne  ar^ 
doise ,  de  la  pierre  à  chaux ,  du  plâtre,  ies pierres  mixtes 
formées^de  pai*ties  calcaires,  titrifiables  et  réfrangibles. 

Dans  les  l«igunes  de  Campos,  on  trôiive  des  salines  natuA 
reUes ,  dont  on  pourroit  tirer  un  fort  revenu  >  si  %n  vouloit 
les  exploiter  cm  ^rand.  Dans  le  terJriloiré  de  la  ville  dé 
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comédie,  et  l'une  et  «l'autre  soat  toujours  sutvietf  â'dne 
tonadillaa» 

Les  personnes  de  distinction ,  les  bourgeois^  gens  d'affaires^ 
commerçants  et  marins ,  parlent  la  langue  càsUllané  ;  mais 
parmi  le  reste  des  insulaires  on  y  parle  un  langage,  sans 
4oute  corrompu  de  plusieurs  autres  y  qui  est  un  jargooi  dont 
il  seroit  difficile  de  démêler  l'origine»  Les  auteurs  qui  ont 
déjà  écrit  sur  les  îles  Baléares  disent  qu'on  y  parle  la  harpie 
limousine  ;  or  cette  langue  aujourd'hui  n'est' qu'un  {)atois  di-. 
Tcrsement  prononcé  et  que  l'on  parle  également  dsins  lea 
provinces  méridionales  de  la  France.  Le  langage  balelire  offre 
à  la  fois  du  ^r«c^  du  Uuin^  de  Xaroibey  du  c/»£alanf  du  lan« 
guedocien  et  du  castillan;  on  y  troute  des  mots  syriaques, 
carthaginois  et  vandales  ou  goths  ,  ou  plutôt  Un  mélange 
bicarré  de  toutes  ces  langues. 
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L'ÎLE  MiNôttcjyE,  Jttfe^^m^^  '(iitètik  minor), 
ou  la  moins  grande  relativement  à  Mayorque,  et 
la  seconde  des  Baléares;  elle  est  longue  et.  étroite, 
formant  une  courbure  du  Sud-Est  où  son  extré« 
lUitë  é'àrrondîtj  an  JShrA-Oïi^it  oo  feilfe  ë'éhii^it 
8a  cofabâVité  est  ver^  le  Midi.  Ori  dbnûe  &  fefetté  île 
Ireîzë  lieues  (îahs  sa  plus  graiidé  longueur  et  près 
de  trente-huit  lieues  de  toiir  :  elle  est  ëlbîgnëe  d'en- 
viron  dix  lieues  Nord-Est  de  Mayorque ,  et  cin- 
quante Est  de  rembpuehure  de  FEbre.  Menorica 
a  successivement  été  sous  la  domination  des  Phé- 
iiiciefas,  dés  GârtHaglnôî^,  dés  fi.bmaîhé,  dëë  Van- 
dales, des  Maures,  dés  Ariàgohois,  des  Càsïillans, 
et  depuis  un  siècle  (1708)  tour-à-tour  entre  les 
mains  de  la  maison  d'Autriche ,  des  Anglais^  des 
Français;,  Aei  Espagnols ^  étcf.  «ta 

L'ile  Mtnorqtie  s'éiet^é  au  intliétt  dfe  tJu^Jqtie* 
petites  îles,  tlôils  et  fdbherfe;  àii  Sui  itt  Bdrdà  soiil 
assez  liriis.  L'air  y  est  bumide  et  le  tëri*àîh  sèc,  les 
eaux  n'y  sont  pas  aussi  bonnes  qu  à  Mayorca ,  et  là 
température  y  est  moins  agréable.  Minorque  est 
distribuée,  pour  son  admihistration  ^  en  territoiro 
ou  terminos  ^  dont  \&è  «Àè&4iéU2t  eobt  Viudadèlht  i 
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Mahon,  Alayor ,  Ferarîas-Mercadal.  Les  prin- 
cipaux ports  sont  :  Mahon,  à  Y  Est;  Fornella,  au 
Nord ,  et  Ciudadella,  à  \  Ouest.  h'îXe  est  assez 
plane  et  n'a  qu'une  seule  montagne  remarquable 
par  son  escarpement;  c'est  le  Monte  Toro. 

Route  de  Mahon  à  Gudadella. 

Un  cbemin  assez  bien  fait,  fort  commode^  propre  aux 
Toitures  et  à  TartîUerie  ^  commence  aux  batteries  de  Saint- 
Charles^  et  traverse  l'île  à  peu  près  dans  toute  sa  longueur. 
Le  port  de  Mahon  est  à  l'Est  de  l'île  ^  et  Cindadella  à  POuest. 
Ce  chemin  est  dû  au  gouvernement  anglais,  qui  posséda 
AJinorque  depuis  le  traité  d'Utrecht  jusqii'en  1768,  c'est-à- 
dire  pendant  un  demi  siècle.  Ils  y  rentrèrent  en  1765,  et  l'Es- 
pagne la  leur  enleva  en  1782. 

MAHON. 

Mahon  I  ou  Porto  Mahon.  On  attribue  son  nom  et  sa  fon- 
dation à  un  capitaine  carthaginois  nommé  Mahon  ou  Magon. 
Cette  ville  esf  le  chef-lieu  de  son  Terminos ,  qui  se  trouve  en- 
vironné par  la  mer  des  trois  côtés:  Est,  Sud,  Ouest  y  et  du 
quatrième  au  Nord  par  le  territoire  de  Lajor  ou  Alayor. 

La  ville  de  Mahou  est  placée  sur  des  roches  élevées  à  la 
rive  gauche  de  son  port  en  j  entrant  par  mer.  Elle  y  domine, 
et  cette  élévation  la  fait  jouir  d'un  air  trës-sain.  Une  partie 
de  ses  édifices  n'a  pour  fondement  que  des  roches  creusées 
par  les  eaux  ^  ce  qui  j^eut  par  la  suite  être  de  quelque  danger 
pour  les  maisons.  Celles-ci  sont  en  général  bâties  avec  goût , 
plusieurs  se  terminent  à  l'italienne  par  une  terrasse  j  et  pres- 
que toutes  ont  une  citerne  plus  ou  moins  grande.  Il  n'y  a  au- 
cun bâtiment  public  jquispit^retaiarquabie*  ; 
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U'jéglise  paroisêicUe  est  assez  bien  hàtie,  ainsi  que  trois 
4>ouyênt9  (1)  ;  mais  sans  ornements  extérieurs. 

là  hôtel  du  gouverneràent  est  spacieux  ^  mal  distribué  et 
d'un  aspect  peu  distingué. 

L'hôtel  de  Y Ayuntamiento  n'a  qu'un  éfage  orné  de  trois 
balcons  en  fer^  et  au-dessus  une  borloge;  au  rez-de-chaussée 
se  trouvent  des  prisons. 

U hôpital  peut  contenir  soixante  malades.  Il  y  a  quelques 
écoles  particulières  pour  les  deux  sexes. 

Les  rues  sont  étroites,  inégales,  montueuses  et  pavées  de 
cailloux.  Il  7  a  un  siècle  qu'elles  ne  l'étoient  pas  du  tout. 

Mahon  fut  autrefois  entourée  de  murailles;  il  ne  reste 
plus  qu'une  des  portes ,  qui  sert  d'entrée  à  une  nouyelle  rue 
qui  conduit  à  un  faubourg.  On  croit  que  ces  murailles 
éloient  de  construction  mauresque.  La  place  principale  | 
nommée  place  alarmes ,  est  carrée ,  belle  et  grande  ;  sur  un 
de  ses  côtés  est  une  caserne  à  deux  étages ,  bien  bâtie  et  qui 
contient  douze  cents  soldats  ;  les  trois  autres  côtés  sont  fer- 
més par  des  maisons  dont  l'irrégularité  est  désagréable. 

UAlameda  est  une  allée  d'arbres  au  bas  de  la  ville  et  sur 
le  rivage  du  port ,  la  végétation  en  est  fort  triste  et  c'est  le 
seul  endroit  qui  soit  réputé  une  promenade  ;  on  trouve  au* 
près  un  citerne  dont  l'abondance  d'eau  est  d'une  grande 
ressource. 

Le  port  si  célèbre  de  Maboa  est  véritablement  l'un  des 
plus  commodes ,  des  plus  sûrs  et  des  plus  beaux  de  la  Mé- 
diterranée :  une  grande  flotte  de  guerre  peut  s'y  introduire 
et  s'y  placer  commodément.  Il  a  donné  lieu  au  proverbe: 
(c  Juin,  juillet,  août  et  le  Port,  Mahon,  sont  les  meilleurs 

(i)  Deux  de  religieux  et  un  de  religieuses  :  Tun  bâti  dans  le  quin- 
ûemç  siècle  ,  et  les  deux  autres  dans  le  dix-septieme. 
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h  pbiis  de  la  MéditérMVie  (  i  ).  ^  8M  eittfte  a  qtti^qbes 
écueils;  mais  dans  soti  inCériëtir  l&s  liatirei  fifont  )i  Fàèri  8è 
tous  les  irébti«  11  a  à  peu  j»rès  une  lieue  et  demie  d'étfeftlllie, 
et  renferme  quatre  îles;  savoir:  . 

Jj'ile  du  Roi  y  ainsi  nommée  parce  qu'AlfoQse  III  j 
débarqua  en  128^.  On  y  Toit  un  très-joli  hôpital  construit 
parles  Anglais;  il  est  composé  de  trois  bâtiments  bordant 
une  grande  cour^  les  deux  corps  latéraux  se  terminent  cha- 
cun par  un  payilloîi  ei  TeUr  jài'diti.  Li  cbiir  4  trois  puits  pbur 
le  service  de  la  maison ,  ôd  y  peut  jslacér  plus  de  cinq  centi 
fftalâdes  ayant  cbâcttU  leur  lU. 

Vite  de  la  qu&rantâifïè:  Ce  tiéiti  èèt  f*elîitif  t  Vétèbllssé^ 
ment  qu'on  j  a  fait  et  à  sa  destination.  C'^t  un  bâtiment 
à  deux  étages ,  le  premier  est  pour  le  dépôt  ^e&  marcban* 
dises,  il  présente  des  magasins  fermés  seulement  de  grille» 
en  bois  pour  laisser  circuler  Tair.  Au-dessus  sont  les  cbani- 
bres  destinées  aux  passagers  qui  doivent  y  faire  la  qua- 
rantaine. 

.  IJUe  du  Ltazareth  tient  à  Mînorqne  par  un  petit  banc  de 
sable  solide,  mais  presque  toujours  couvert  par  les  flots» 
Cette  île  fut  destinée  à  recevoir  les  marins,  passager^,  et 
mârcbandisés  venant  des  pays  qui  sont  sujets  à  la  peste , 
comme  ceux  du  Levant  et  ceux  suspectés  dé.  coiitâgiôii^  tels 
que  les  Etats-Uiiis  de  l' Amérique  septentrionale.  Le  bâti- 
ment destiné  à  cet  usage  peut  devenir  un  clés  mieux  enten* 
dus  de  la  Méditerranée  lorsqu'il  sera  fini.  Sur  la  rive  gâucbé 
ttU  i^ortet  vl^-à-vis  dé  rilfellu  Làzarèth  iest  le  hàuV^  Saint 
Charles^  ({u*oh  tiomnie  atissi  Rûindlè  neûpè ,  W  ^t  habité  pa^ 
8te  marins  qui  pèchent  sur  les  bâtés. 

Uile  Redofidd  est  une  iuhisse  ëit*cttlàiiîé  Se  rocherb;  cëliS 
Ile  formé  un  {iistit  cinal  éntlfë  elle  et  la  précédente.  Hlé  sfe 

*         *  *  - 

(  1)  SuHîo ,  tulio,  jfgàsfô  y  P'ùertii  Mahon,  tos  iHejore'sjyueriàs  del 
Mediteranneo  iôii.  Oà  à  dit  là  MM  t)M6  dé  dàirdbgèné; 
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troure  située  au  fond  du  port  et  tient  par  un  pont  de  bois 
à  la  côte  de  Minorque,  en  face  de*la  ville;  on  a  établi  un 
arsenal  et  des  magasins  destinés  à  recevoir  les  mats,  voiles , 
cables,  agrès ^  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à*  Pa^ntiemeat  de! 
Taisseaux.  Un  commandant  de  la  marine  et  des  officiers  do 
l'administration  y  logent.  Cette  petite  ile  est  entourée  de 
murailles  avec  quelques  tours  carrées  et  de  l'artillerie.  Oa 
communique  de  cette  ilfi  à  Mahon  par  le  pont  de  bois  très-^ 
bien  construit. 

Un  chantier  de  construction  est  établi  sur  la  Hve  droite  du 
j^ort.  On  Yoit  attèsi  des  bàDgardd  pratiqués  sur  pilotis  potll* 
abriter  de  petits  bâtiments  tels  que  sl€^ps>  ydchis,  chaloupe^ 
canonnières  et  autres. 

Un  môle  borde  lé  riTâge  du  port  de  Mabbn ,  jusqu'à  l'anse 
ou  cale  figuiera ,  il  est  dû  à  la  nature.  Sur  ce  môle  sont 
placés  divers  édifices  :  des  magasins  &  deux  étages  conte- 
nant les  cables,  les  voiles ,  les  agrès,  les  cordages,  les  an- 
cres, etc.,  des  navires  du  commerce;  un  bureau  de  santé  y 

une  douane ,  etc. 

♦   « 

Le  Cabo  Mola ,  ou  promontoire ,  que  l'on  trouve  à  Y  Est 
en  entrant  dans  la  route  du  port  est  très-élevé,  il  tient  à 
l'île  par  un  massif  de  sable  sur  un  plan  fort  étroit.  Les  An- 
glais eurent  le  projet,  'après  avoir  repris  l'ile  en  1798,  de 
l'isoler  et  de  le  fortiûer.  Ce  cap  étoit  alors  inaccessible  tout 
autour  y  si  on  eût  extirpé  les  sables  du  côté,  de  Mahon.  Ils 
avoient  aussi  di'essé  des  télégraphes  (1)  sur  tous  les  points 
les  plus  apparents  4e  l'île^  mais  ils  n'existent  plus  depuisja 
rentrée  des  Espagnols  dans  Minbixa ,  en  juin  180a.  A  peu 
de  distance  du  cap  Mola  ^  s'élève  la  tour  des  signaux  ,  elle 
correspond  avec  la  montagne  Toro ,  et  celle-ci  avec  d'autres 

(1)  Les  télégraphes  anglaiis  n'ont  ni  la  figure,  ni  le  mécanisiûe  de 
(dbox  de  France }  ils  peuvent  dire  j^las  de  èhosès  en  moins  de  temps. 
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points  ;  la  nuit  les  signaux  se  font  avec  des  feax  et  le  jour 
avec  des  pavillons. 

On  monte  à  la  ville  par  deux  chemins ,  l'un  plus  court  est 
le  plus  difficile  et  le  plus  rebutant,  c'est  par  chemin  que  se 
vident  les  égoûts  de  la  ville ,  ce  qui  le  rend  d'autant  pins 
désagréable  ;  l'autre  est  moins  rapide  et  moins  fatigant  ;  on 
ne  peut  j  monter  sans  passer  sous  le  canon  du  fort  St.-Phi- 
lippe;  le  transport  des  marchandises  se  fait  par  des  mulets^ 
le  chemin  n'étant  pas  fait  pour  les  voitures. 

Le  nom  du  fort  St-Philippe  fut  aussi  fameux  dans  les 
guerres  maritimes  du  dernier  siècle ,  entre  l'Espagne  et 
la  France  contre  les  Anglais,  que  celui  du  Port-Mahon. 
Pour  arriver  à  ce  fort  on  passe  par  la  Ravalle  -  neuve ,  ou  le 
bourg  San-Carlos  y  situé  à  moitié  chemin  de  la  ville  et  du 
château  St,  -  Charles,  Dans  le  bourg  on  trouve  de  belles 
casernes  en  pierres  de  taille ,  ornées  de  pavillons  où  sont 
logés  les  officiers ,  elles  peuvent  contenir  trois  mille  soldats. 
Il  y  a  une  place  carrée  où  l'on  peut  faire  manœuvrer  un 
bataillon  :  en  arrière  de  cette  place  est  encore  un  autre  bâti- 
ment élevé  par  les  Anglais  pour  y  loger  deux  cents  hommes. 
La  forteresse  de  St.-Philippe  occupoit  un  emplacement  d'en- 
viron une  lieue  de  circonférence,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui 
que  le  sol ,  couvert  de  décombres  de  toutes  les  anciennes  for- 
tifications ,  composées  de  bastions ,  de  redoutes ,  de  chemins 
couverts,  de  casemates,  de  mines,  etc.  On  a  tout  fait  sauter, 
toût«st  confondu,  le  gouverpement  espagnol  en  a  achevé  la 
destruction  totale  en  i8o5.  Il  ne  reste  dans  le  centre  (fue  quel« 
quès  petits  édifices,  un  corps  de  garde  et  un  quartier  inha- 
bité. Plus  loin  sur  la  rive  du  port  on  voit  le  fort  Philippet  9 
c'est  une  tour ,  et  au  bas  une  batterie. 

Le  TerminoSf  ou  territoire  de  Mahon ,  comprend  la  ville, le 
bpurg  San- Carlos  p  ou  Ravçillor'Nueya  y  San'^Luis ,  Biniatap 
et  environ  cent  quarante  fermes ,  ou  domaines  de  campagne , 
et  sa  population  s'élève  entre  dix-sept  à  dix-huit  mille  per- 
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sonnes*  Les  villages  de  St.-Louis  et  de  Biniatap  n'ont  rien 
de  remarquable  y. excepté  le«pren|ieF  oh  l'on  tient  le  z^  aoùt| 
iour  de  la  fête ,  une  foire  qui  attire  une  grande  partie  de$  ha* 
|;>if  ants  du  Termittos  de  Mahon.  * 

A  environ  quatre  liyies  et  demie  de  Mahon  est  le  bourg 
XAlayoTy  chef-lieu  du  Temdnos  de  son  nom,.qni  contient 
environ  cent  douze  fermes,  ou  domaines ,  et  plus  de  quatre 
mille  personnes ,  dans  une  étendue,  de  quatre  lieues  de  long 
et  trois  lieues  et  demie  de  large.  Il  est  enclavé,  à  VOuest-^ 
Sud-Ouèstf  par  la  mer;  au  Sud^Estf  par  le  territoire  de 
Mahon  ^  et  B.\\Norfl  par  celui  de  Ferarias.  Alayoe  est  situé 
à  gauche  du  grand  chemin  roulant  qui  conduit  de  Mahon 
|l  Ciudadellaf  Ses  rues  sont  inégales  y  tortueuses ,  peu  larges 
et  assez  mal  pavées  \  ses  maisons  sont  bien  bâties.  On  trouve, 
pn  entrant  dans  ce  bourg,  une  église  toute  en  pierres  de  taille, 
d'une  architecture  fort  simple  à  l'extérieur;  l'intérieur  est 
décoré  de  sculpture  et  orné  de  peintures ,  comme  toutes  les 
autres  églises  de  l'île  :  on  y  doit  repiarquer  les  ouvrages 
d'un  Majorquin ,  qui  se  forma  de  lui^-méme,  n'eut  pour 
principes  que  des  modèles  imparfaits,  et  qui  par  son  ^ût 
naturel  devint  up  sculpteur  assez  distingué  :  on  voit  plu- 
sieurs autels  fort  bien  exécutés  et  de  grandes  fîgures  eu 
bois  assez  bien  sculptées;  il  excelloit  dans  la  sculpture  de^ 
chapiteaux yde  colonnes,  çt  dans  les  ornements,  feuillages 
et  fruits;  on  y  reconnoit  un  goût  délicat  et  la  finesse  4» 
ciseau.  .      -  .    • 

M  ^  '      .  \ 

•         t    ■  * 

U  église  de  laparQisae  est  ancienne -et  son  architecture 
gothique.  ^ 

Le  couvent  des  Cordeliers  fondé  dans  le  dix-septieme  siècle^ 
contient  une  église  grande  et  belle;  le  monastère  et  le  cloître 
ont  de  l'étendue.  On  j  trouve  une  cour  carrée,  et  le  cloître 
est  onié  d'une  galerie  au  premier  étage. 

On  trouve  un  hôpital  et  une  caserne  propre  à  un  détache- 
ment de  deux  cent  cinquante  hommes.  Le  bourg  est  rempli 
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dance^  elle-  est  garamie  par  le  Mont  Sainte  -  Agathe ,  dea 
tenta  du  Nord  ^  ainsi  que  le  joli  domaine  SAdayâ.  Le 
canton  de  ce  domaine  est  le  plus  intéressant  de  Pile^  il 
s'y  trouve  une  source  abondante  ^  avant^e  considérable 
pour  Tarrosage.  Les  jardins  et  yergers.d'Adaja  sont  bien  col- 
tÎTés  :  on  y  yoit  les  plus  belles  vignes,  les  plus  beaux  orangers 
et  grenadiers  qui  soient  dans  Minorque^  outre  leurs  bona 
fruit»;  on  trouve  des  melons  d'eau  excellents^  plusieurs  autres 
productions  agréables,  des  légumes,  et  des  promenades  char-* 
mantes. 

CivnAjiVLLJLy  Jamna ,  ville. capitale  de  l'ile  Minorque  et 
qui  fut  dès  le  cinquième  siècle  le  .siège  d'un  évéché  (i),est 
située  au  Nord-Ouest  et  à  onze  lieues  de  Mabon.  Elle  étoit 
la  résidence  du  gouverneur  de  l'île ,  qui  est  ordinaireinent 
un  brigadier  des  armées  de  S.  M.  C^  et  d'une  administra- 
tion du  gouvernement  qui  connoît  dq  touties  les  affaires  tant" 
civiles  que  criminelles  et  mili tailles.,  La: jurisdiction  ecclé-r 
siastique  a  un  officiai  à  la  tête  duqu^^  est  un  proviseur  qui 
relevé  de  la  métropole  de  Tarragpne.  Il  s'y  trouve  un  com- 
mandant  de  la  marine  et  un  ministre  ,  ou  intendant  des 
finances ,  indépendants  pour  leur  département  et  n'ayant  ^ 
rendre  compte  qu^'au  roi. 

On  prétend  que  cette  ville  étoit  considérable  du  temps 
des  Carthaginois  et  des  Romains,  elle  est  bien  déchue  de  sa 
splendeur  ;  Mahon  lui  disputa^éme  la  primauté,  lorsque 
les  Anglais  y  établirent  leurs  tribunaux  et  le  siège  de  leur 
administration.    . 

Ciudadella  est  bâtie  à  peu  de  distance  du  rivage ,  son  port 
est  petit  et  marécageux^  formé  par  un  canal  bordé  de  ro-^ 
chers.  A  droite  et  à  gauche  on  voit  une  tour  :  elles  se  cor- 
respondent et  servent  aux  signaux;  on  y  trouve  deux  canons 
de  gros  calibre  sur  des  affûts  à  pivots  et  qui  peuvent  arrêter 

(i)  St.  Severe  eu  étoitrévéqueran4i8.  /        .... 

un 
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«n  corsaire^  l'entrée  oa  la  gimïette  est  difCicile  à  paâ$ep.  La 
Tille  est  entourée  d'une  portion  d'anciens  murs  éle^yés  par 
les  Maures  y  et  le  reste  est  moderne  ^  formé  de.  battions  ^  de 
éourtines,  bâtjs  en  pierre  de  taille.  Son  enceinte  renferme 
près  de  sept  cents  maisons  >  dont  quelques-unes  sont  assez 
belles.  Les  rues  tiennent  de  l'antiquité  dç  la  Tille  ^  elles  sont 
œ  qu'elles  doÎTcnt  être  dans  ces  climats ,  étroites  et  sombres 
pour  rompre  Tardeur  du  soleil.  Le  pavé  est  de  gros  caillou 
brut.  On  ^trouve  dans  la  Tille  une  cathédrale,  deux  églises^ 
trois  couvents  et  un  hôpitaL 

La  cathédrale  est  placée  presque  au  milieu  de  cette.  tIUc  ; 
elle  est  grande ,  haute  ^  profonde  et  flanquée  d'une  belle  tour 
carrée  qui  se  termine  en  une  flèche  octogone  en  pierre  de 
taille.  On  croit  que  cette  église  ,  bâtie  dans  le  treizième 
siècle  ^  a  remplacé  celle  qui  dcToit  exister  du  temps  de  St. 
ScTcre. 

Les  Franciscains  ont  leur  couTcnt  près  de  la  place  d'armes. 
Ce  monastère  est  grand ,  il  a  un  cloître  agréable,  de  belles • 
salles,  dont  les  unes  serTent  aux  écoles  pour  l'instruction 
des  jeunes-gens,  et  une  autre  pour  la  pharmacie.  L'église  est 
très*simple  au  dehors  et  assez  ornée  en  dedans. 

U église  des  Augustins  se  fait  remarquer  par  un  dôme  et 
quelques  ornements  dans  l'intérieur^  qui  est  assez  grand.  Ce 
couvent  est  situé  près  de  la  porte  de  Mahon ,  il  a  un  cloître,  ' 
une  bibliothèque  et  une  salle  de  théologie. 

Le  monastère  de  Ste.  Claire  renferme  des  religieuses  d'un 
ordre  dont  on  admire  la  piété. 

lu  hôtel  du  Gouvernement  est  auprès  d'un  bastion ,  et  sa 
principale  face  est  du  côté  de  la  Tille  ^  par  le  premier  étage 
il  communique  avec  les  remparts  :  la  vue  de  ce  côté  est 
agréable,  elle  porte  à  la  fois  sur  une  partie  du  territoire  de 
Giudadellâ  et  sur  ime  grande  étendue  de  mer  où  Ton  dé- 
couvre à  l'horizon  l'ile  de  Mayorca.  Il  a  du  côté   de  la 

Itinér^  4.  5x 
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place  d'armes  un  jardia }  l'officier  qui  commande  duis  In 
TîUe  an  nom  da  gouveruepr ,  qui  réaide  à  Makmi ,  occupe 
te  vaste  logement. 

Ukdpiial  peut  contenir  plus  de  deux  cents  nialades  ^  et  3 
est  deétrné  aux  habitants  pauyres  de  la  ville. 

Qu&ire  quartiers  sont  disposés  pour, loger  la  troupe  :  un,  à 
Tépreuve  des  bombes  et  qui  peut  contenir'  trois  cents  hpmr* 
mes ,  est  près  la  porte  Majorca  ;  le  second ,  sur  la  place 
d'armes ,  et  le  troisième  en  peuvent  loger  autant  \  le  qua-» 
triepneest  destiné  à  un  détachement  de  cavalerie.  Ordinaire*' 
ment  il  ne  s'j  trouve  gueres  que  la  moltié^  de  ce  nombre 
d'hommes  en. garnison. 

!  An  dehors  de  la  ville,  prè^s  d'une  des  tours  du  canal,  on 
trouve  Véglise  dédiée  à  St.  Nicolas/^  patron  de  tous  les  ma- 
rins. L'église  est  couverte  d'^o^^^oto ,  que  viennent  j  déposer 
les  gens  de  mer. 

£n  sortant  par  la  porte  Mahon,  on  rencontre  le  beau 
monastère  de  St.  Antoine ,  dont  l'église  est  bâtie  en  belles 
pierres ,  ainsi  que  tout  le  couvent*  I^e  j[ardin  est  bien  cul- 
tivé et  agréable.  Beaucoup  d'autres  jardins  à  U  fois  frui- 
tiers et  potagers  se  trouvent  aux, environs  de  cette  capi- 
tale. Ciudadella  est  chef-lieu  du  Termines  de  son  nom,  qui 
a  envirpn  cinq  lieues  et  demie  de  long ,  sur  deux  lieues  trois 
quarts  de  large  ;  il  contient  près  de  cent  quarante  fermes 
ou  domaines  dont  Ja  population  totale  est  d'environ  huit 
mille  personnes.  Ainsi ,  quoique  dans  ce  territoire  rési^dent 
l'évéque,  l'official  et  presque  toute  la  noblesse  de  Minorca  > 
celui  de  Mahon  est  de  la  moitié  plus  considérable  en  popu- 
lation. 

On  ne  sauroit  apprécier  positivement  les  forces  de  l'île  , 
elles  ^pendent  des  circonstances.  Lorsque  les  Anglais  la 
reprirent  en  1798  ,les  Espagnols  y  avoient  six  mille  hommes 
de  troupes,  et  les  Anglais,  sauf  les  forces  navales  qui  blo- 
^quoient  Miuorque,  n'j  débarquèrent  que  trois  mille  soldais. 
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Lorsque  leftStpagaols y  farent  réintégra  j^qiiaÇreçips  après, 
ik  7  déposèreat  une  garnison  de  trois  mille  cent  horameS) 
4'infanterie^  quinze  cents  chassedr^,  cinq  cents  canonnière 
et  mineurs  ^e( quatre- V in gt-^ix  hommes  de  cavalerie , celle-ci 
ne  peut  fournir  que  des  ordonnances ,  elle  fait  aussi  le  service 
d'estafettes.  Des  mulets  qui  appartiennent  au  gouremement 
servent  au  transport  des  munitions ,  arlillerie ,  virres  ;  ba«^ 
gages ,  etc. 

L'ile  Minorque,  en  outre  des  ports  de.Ciudadellu  et  de^ 
Mahon,  a  plusieurs  autres  ports  ^  dont  les  plus  remarquables 
sont  ceux  de  FomeUe  et  d'Adaya. . 

Le  pori  Fomella  est  situé  à  six  milles  environ  du'iâotet 
Toro,  il  décrit  un  cercle  dont  Fentrée  fort  étroite  se  pré-^ 
sente  au  Nord.  La  bâte  de  Fomella  peut  contenir  la  flotte 
la  plus  considérable ,  ell^est  parfaitement  abritée  et  se  pre^ 
sente  k  Pœil  de  la  manière  la  plus  fayorable.  Le  port  a  son 
entrée  défendue  par  un  petit  fort  carré  bâti  en  pierres  de 
taillé  9  avec  bastions  et  fossés.  Cerempai^t  couvre  des  maga^ 
sins  et  logements  qui  sont  voûtés  -,  an  côté  opposé  il  y  a  un^ 
tour ,  et  au  fond  du  port ,  sur  un  rocher  ou  îlot,  est  un  fort  en 
bois.  L'établissement  a  de  quoi  loger  trois  cents  hopimes  d4$ 
garnison  habituelle.  Auprès  se  trouve  le  petit  village  du 
même  nom  habité  par  des  pécheurs.  i 

Le  port  d^Adaya  a  son  entrée  cachée  par  des  éminences 
au  Nord,^  Il  n'est  bon  que  pour'  la  pèche  \  ses  bords  sont 
couverts  d'arbrisseaux  qui  le  rendent  agréable. 

Ijeport  Sanitge  sur  la  côte  à  l'Ouest  ne  peut  recevoir  que 
des  bâtiments  médiocres  ,  il  est  étroit  à  son  embouchure  et 
profond  d'environ  un  demi   mille. 

Des  îles  ou  îlots  qui  entourent  Minorca  les  plus  considé* 
râbles  sont  au  Sud^  à  trois  quarts  de  mille,  du  Caho-Bufara* 
L'île  Coloms  est  assez  élevée  et  forme  avec  le  cap  un  canal 
étroit;  elle  est  acconipagnée  de  deux. petits  îlots  ,  elle  en  a 
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«il  à.  son  Sud-Kt  nomtnë  Inida.  La  grande  et  là' petite  fltf 
iHAdayà ,  près  da  port  de  ce  nom.  Au  Siid-'Est  dé  la  gràîidé 
est  File  XAgidlày  sa  formé  est  élerée  et  ronde  ^  il  ne  peuc 
passer! eh  cet' endroit  que  des  chalonpes.  L'Ile  Sanitge  esX 
peu  éleyée ,  elle  est  près  du  port  de  son  nom  ;  plus  lAin  est 
un  îlot  et  au-delà  l'île  Bleda,  £n  suivant  toujours  cette  di-' 
rection  on  tourne  Vîle  Màyorca  et  on  double  le  Cap  de  son 
nom  y  appelé  aussi  Bajolù  Au  Nord-Ouest  de  Ciudadelià  et 
courant  an  Sud-Ouest  la  courbe  coocare  de  l'ile ,  on  dé^ 
couvre  -les  roèlierd'Alayor,  et  unie  petite  ilenoiiimée  Godera, 
et  rîlot  Codrell,  On  arrive  eilsuite  à  l'île  de  Layre  de  Mabon/ 
cette  île  «st  trës-basâ^êdans  la  partie  -Mord-Ouest^  mais  au 
Sud^Est  elle  s'élève^  à  pic,  elle  est  sous  le.  feu  de  l'ancien  fort 
de  Saint-Philippe }  au  bout  de  son  canal  est  la  grande  cale 
Si,  Etienne»  et  de. là  à  ^abon  oii  ne  trouve  que  de  petits 
Ilots  au  dcFaidt.  de  la  pointe  prima« 

:  Agricidttfre  ,  indusn^ie  è0  commercer  Minôrque  n'est 
point  à  l'abri  des  vents  du  Nord^  parce  que  le'mont  T6ro^ 
principale  élévation  de  l'île ,  est  comme  dans  son  <;en^re 
tonte  la  c6te  septentrionale  paroît  rongée  et  fotiguée 
par  la  v  iolence  de  ce  vent ,  les  arbres  de  ce  e6té  se  déve- 
loppent mal  et  sont  tous  coocbéS' vers  le  Sud.  Cependant 
l'hiver  n'y  offre  que  bien  rarement  de  la  ùeige,  et  pendant  le 
printemps  l'air  j  est  toujours  tempéré  et  pur  ;  l'été  les  afka- 
leurs  j  sont  violentes  et.  on  y  .éprouve  de  la  sécbm^esse  ^  l'au-^ 
tomne  est  le  temps  où  il  pleut  avec  abondance. 

Le  sol  des  plaines  est  moins  fertile,  à  proportion-,  que 
celui  des  coteaux,  ce  qui  provient  de  la  diversité  qui  se 
trouve  entre  les  terres  végétales  de  cette  île.  La  terre  sur 
les  monts  et  les  collines  est  brune ,  légère  et  fîne  ;  quoique 
répandue  sur  les  rochers  avec  peu  de  profondeur  elle  est 
très-productive.  La'  terre'  des  fonds,  plaines  ou  vallées,  es^ 
ïtrgilieuse  et  fi^oide  ;  mais  les  vallées  sont  fécondées  par  le& 
terres  que  les  pluies^.  ehtnriaent  des  hauteurs  et  déposent 
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dans  les  fonds.  L'ile  est  d'aillçiirs,  en .  tres-graii^  partie, 
riche  eu  végétation. 

hd  froment  et  l'orge  sont  1^  principaux  grains:que  Ton 
sème  y  ainsi  gn'on  peu  de  maïs..  La  moisson  se  fait  vers  la 
moitié  du  mois  de  juin.  On  récolte  des  vins  rouges  et  blancs 
dont  une  partie  s'expcnrte.  Ou  j  ^oit  les  olii^iers  croître  na- 
tureUeraeut;  les.  habitants  ne  font  qu'une  petite  quantité 
d'huile  et  confisent  les  olives  de  préférence  pour  les  manger. 
On  j  récolte  quantité  de  fruits  de  toutes  qualités:  oranges, 
grenades >. limons,  etc. ,  d'autres  fruits  à  noyau  e:!^çellents ^  les 
figues  y  sont  parfaites. 

On  y  trouye  le  marier,  le  noyer,  le  châtaignier  ,  le  pal' 

_  .  ,  ,  e  légumes  savoureux  et  sub- 

stantiels :y^f^f«  ^  jpçiB,  Jiaricots ,  asperges  sauvages  y  concom" 
bres  y  potirons  ^ognonf,,  brocolis  ,  choux-fleurs  ,  carottes  ,  pa- 
nsts ,  navets,  céleri  sauuage  ,  laitue,  cresson^  chicorée  et 
pissenlits,  elQ.,  pçirée ,  oseille ,  persil,  eerfeuil^  et  autres 
bei;b?iges  j  câpriers ,  bysope,  sanetle,  menthe, Mj^ 77*,  ma/yo- 
laine  ,  sauge,  absinthe  ^romarin  ,Jenouil  marin ,  et  difFérentes 
plantes  médicinales. 

Les  melons  d'eau  y  sont  parfaits ,  ainsi  que  V endive.  On 
tpange  les  melons  en  juin  ,  et  ils  sont  fort  communs..  Le  miel 
a  delà  réputation  ,  et  on  eu  esportç. ^ 

Les  chevaux ,  mulets  et  ânes  montent  à  près  de  deux  millcj 
Les  bétes  à  cornes  à  environ  sept  mille.  Les  moutons, 
chèvres  et^ petit  bétail  à  quaranle-cinq  mille.  Les  cochons ^ 
environ  dix  mille. 

IjCs  lièvres  y  sont  rares;  mais  on  rencontre  quantité  de 
lapins  et  des  hérissons  que  les  Minorquins  mangent  aussi. 
tl  va  des  tortues  de  terre.  Peu  de  volailles.  Les  classes  d'oi- 
jseaux  s'y  trouvent  très-multipliées.  Des  aigles ,  des  faucon  s , 
des  hiboux  ,  des  hirondelles  ,  des  martinets ,  des  pigeons 
sauvages ,  des  pigeons  ramiers ,  des  perdrix  rouges  ^^  de» 
cailles,  des  grives.  On  y  chasse  aussi  Vétourneau,    l'a- 
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'loueite  /\es  béccuses'  éV  bicâsi^ines  ,  le  cdharà  saupàge  ,  la 
sarcelle,  etc.,  etc.  ' 

La  pèche ,  autour  âc  Minorque ,  êsl  abondante  ën'tous  temps 
et  d'une  grande  Tarîété*  Lès  côtes  fourmillent  d^ anchois. 
On  voit  dans  les  marchés  y  des  turbots ,  des  soles ,  des  plies  , 
des  carrelets ,  la  donzelta  ,ies  barbus  ,lé  molioy  la  lamproie  , 
le  congre ,  Tes  anguilles  y  le  /bi//>  marin  ,  la  dorade  y  les  «a/^ 
(fmi$« ,  etc.  On  y  trouve  d'excellentes  Huîtres  j  des  dattes 
marines  y  du  hotargô  (oeufs  du  mulet  d'étang  qu'on  fait  sé- 
cher )  i  des  homards  ;  des  cret^ettes  ou  chevrettes  ,  dés  cancres 
ou  crabes  y  V  hérisson  de  mer,  les  oreilles  de  mér,  les  pétoncles  , 
les  carnes  ,  les  tellines,'  etc. ,'  etc.' 

Les  Minorquîns  n'ont  aucunes  manufactures  ou  fabriques 
dont  ils  puissent  former  dès  articles  d'échange  àTcc  le  com- 
merce étranger ,  qui  leur  fournit  quelques  bbjeis  de  première 
nécessité  et  plusieurs  qui  tiennent  uniquement  au  luxe. 

Ije  commerce  d^elpôrtation  consiste  dans ^be  petite  quanti  lé 
ùe  fromages  qui  passent  en  Italie;  dans  la  vente  du  surplus 
des  laines  qui  n'ont  pas  été  ouvi^es  dans  Tlle  ;  ces  deux  articles 
ensemble  ne  s'élèvent  pas  à  soixante  mille  livres  tournois* 
Ije  sely  lé  iriny  le  mielél  la  e/rf  ijue  les  habitants  n'ont  point 
retenus  pour  leur  consommation  ferment  un  produit  annuel 
d'environ  4io  à  4x5  nâille  livres  tournois. 

L'île  reçoit  de  l'étranger  du  blé  y  de  Veau^de^vie ,  du  nar  ^ 
'du  sucre  y  du  café ,  du  tabac*,  des  épiceries ,  des  toiles  j  quel- 
'ques  draps  fins  ',  Aea  planc/ies ,  du  goiidron,  dès  cordages  ,  etc. 
quelques  pièces  de  bétcUl,  etc.  Lorsque  les  Anglais  occu- 
poient  Minorque ,  ils  sérvoient  à  l'enrichir  par  l'argent  qu'ils 
y  versoient  et  qui  a  voit  élevé  les  denrées  à  un  b^ut  prix  i 
mais  la  sobriété  des  Espagnols  a  fait  cesser  cet  avantage 
Jpour  les  propriétaires.  Ils  en  ont  un  autre  que  rien  ne 
peut  leur  enlever^  c'est  la  possibilité  d'étendre  leur  culture 
et  de  la  porter  sur  des  objets  négligés^  et  qui  déviendroient 
assez  considérables. 
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.  Ils!  pporroieiit  en  cLoanani  des  soîna  aux  oà%>ier9  $  ks  am^ 
lîorer  en  qualité  ,  faire  de  bonne  huile  ,  taudis  qa'ils  tîpenl 
cdlle-ci  de  Itfaydi^qtie.  heeàtanniér  vient  par£ai|e!ment  bien, 
il  ne  s'agît'  plus  que  de  saTotl*  le  multiplier.  Les  capn^n 
9cmt  en  afaoniiince  et  tiennent  tout  seuls ,  le  fruit  .en  est 
abamlonné  quand  on  a  fait  la  récolte  nécessaire  au  pâjs, 
tandis  qu-oti  pourrait  en  vendre  à  l'étranger.  Le  /^  >  le 
chanvre^  qui  j  prospèrent,  n-font  pas  all^iré  du  ci|ltiTaieiir 
l'attention  que  ikiérite  leur  grande  utilité. 

-  On  devroit  anssf ,  dans  l'île  de  Minorque^  mettre  eiï  valeur 
le  safran  /dont  on  ne  fait. pas. asses  de  cas.*  Il  est  possible 
encore  d'augmenter  la  culture  des  oranges ,  limons-,  figues ^ 
gi^enades,  amandes  qui  y  sont  d'une  excellente  qualîté^et  qui 
multipliés  augmeiiteroienl  le  commerce  d'exportation. 

Histoire  naturelle.  La  Cavaperella ,  à  deux  milles  au  sud 
de  Giudadella/  est  une  grotte  naturelle  fort  intéressante^ 
son  entrée  est  étroite  et  de  difficile  aceës  ;  mais  elle  s'élargît 
S  mesure  que  l'on  y  descend.  Elle  en  contient  liné  îniînité 
d'autres  petites  (1)  qui  sont  en  comïnunieatîon  ayeo^la 
grande  :  c'est  un  composé  de  stalactites  de  la  couleur  du 
èucre  candi ,  gris  et  peu  transparents ,  produits  pér  une  eau 
qui  découle  sans  cesse  de  la  roche  et  qui  *est-  imprégnée  de 
matières  vitrées.  Dans  leur  ensemble  on  i5roî%  Voit  des  co-* 
lônnes  qui  soutiennent  la  voMe,  quelques- ui^esass^z  régu- 
lières avec  chapiteau ,  fAt  et  base  ;  cette  grptte  ofiPre  une 
muraHle  formée  de  la  mémemati<^ey  avec  des  figures  de 
pétrification  fort  variées^  •  ,  .  '.     . 

Le  lac  souterrain*  Dans  le  voisinage  de  la  Cava  perella^  se 
trouve  une  caverne  qui  renferme  une  flaque  d'eau  »  ou  es- 
pèce de  lac,  dont  les  eaux  sont  salées.  Sans  doute  elles  peu- 

t 
1 

» 

(i)  Voyez  le  Pictionnaire  d'Histoire  naturelle  de  Valmoui  (U 
£omare. 


488  MINORQTJE. 

rent  prÔTeoir  de  la  mer  /  eqpeiiâaBtou  n'en  oomuit  poim  la 
<x>mifiniiic«tioii. 

Corail,  On  troaye  dans  le  sabfe  près  le  rÎTage  de  la  mer 
lîiie>  grande  quantité  de  corail  voQge.  Les  pèeheurs  amènent 
asses  'sou^nt  avec  leurs  filets  des  coraux  blancs  et  presque 
entiers. 

Dans  toàte  cette  partie  le  sol  est  stérile  ^  prodttctions  Yé- 
gétales^  mais  il  offre  beaucoup  de  ooquiileB  fossiles  et  trèa* 
diversifiées.  >  . 

-  La  eùêUa  marina  arboreac^ns,  s*y  trouve  eoBa«ianéinelity 
mais  trop  souvent  endommagée:  par  les  rochers  contre  tes- 
quela  eUe  a  été  .battue. 

.  loLcoiieha  venais  ei  le  nantiluss'j  rencontrent;  mais  ce 
dernier  coquillage  est  si  fragile  que  souvent  on  le  casse  en 
Texaminant. 

La  niJtcre  de  perle  ( pinna .magna)  est  asse2  commune. 
Aussi  éclatante  danf  i^n  intérieur  que  la  mère  de  perle,  elle 
jn'en  a  pas  la  douceur  ^.au  dehors  elle  est  remplie  de  piquants. 
<  La  pinna  parva  offre  au  contraire  un  extérieur  doux  , 
poli  et  brillant. 

.  Le  cristal  d^  toçlie  n'est  pas  commun^  mais  il  y  en  a.  On 
trouve  dan»  le  territoire  d'AJajor  \e  verre  dit  de  Moscovie, 
qui  ii}cri|$te  l^s  végétaux. 

JPi^.  Dans  beaucoup  d'endroits  de  l'Ile  on  rencontre  à  là 
surfaee  de  la  terre  ^  de  la  mine  de  fer ,  en  morceaux  plats  de 
6  >  8  et  lO  pouoes  de  diamètre.  * 

Plomh,  On  trouve  des  mines  de  plomb ^  dont  l'exploitation 
ne  sanroit  remboursa  les  frais  de  main*d'œuvre^ 

Pierre.  En  creusant  le  àol  pour  en  tirer  de  la  pierre;  on 
en  rencontre  qui  par  sa  dureté ,  semblable  au  caillou ,  oblige 
delà  faire  sauter  avec  de  la  poudre  \  on  rencontre  ensuite  la 
pierre  dure  propre  à  être  taillée;  en  continuant  de  creuser 
dans  la  même  carrière,  on  parvient  à  une  pierre  poreuse 
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qu'en  eât  obligé  â'exposw  qiidque  temps  à  l'air  avant  àe  * 

l'employer. 

'  Guysek  et  péreUe  :  den  sortes  dé  plâtre,  le  dernîor  est 
plus  bUne ,  plus  luisant  et  plus  friable ,  on  l'emploie  «iissi 
dans  rîle  à  clarifier  le  vin. 

i)haux,  La  pierre  à  chaux  est*  commune ,  d'une  couleur 
^jjrisàtre  et  fort  dure.  Elle  contient  beaucoup  i^échimteé  et 
autres  marques  du  déluge.  Elle  se  rencontre  par  morceaux 
épars  dans  les  diamps ,  et  lorsque  ces  fragments  sont  bien  di-* 
visés  ils  aident  à  la  végétation  par  la  chaleur  qu'ils  commu- 
niquent à  la  terre.  -  '     ' 

ArioUe.  Elle  est  d'un  bleu  foncé ,  parsemée  de  veines 
Manches;  elle  est  d'ailleurs  fort  unde/ luisante ,  et  facile  à 
parliEiger  pour  Vem^oyer. 

-  Marbres.  11  s'en  trouve  d^  diveÉ-ses  qualités  ^t  coukaais^ 
mais  on  n'en  tire  aucun  parti. 

Argile.  On  trouve  dans  plusieurs-  endroits  de  l'ile/Mi** 
horca  une  espèce  de  terre  argileuse,  grisâtre ,  fort  douce 
et  liante  9  qui  au  four  prend  une  couleur  de  broiuae  |>âle  ; 
elle  sert  à  faire  de  la  poterie.  Il  j  a  aussi  de  l'argile,  bleue 
et  jaune,  dont  on  ne  fait  point  d'usage.  La  tuile  se  fait 
avec  la  première  sorte.    .  ? 

Caractère,  usctges ,  mœurs,  habillement  et  lapgagê.  Les 
Minorquins  aiment  la  vie  paisible,  et, comme  les  Mayor-^ 
quiusjils  rient  quand  on  leur  parle  des  agréments  de  quelr 
ques  autres  pays^  ils  n'aiment  et  n'estiment  que  le  leur. 
Us  sont  fort  indifférents  aux  aifaii*^  politiques  de  l'Europe  , 
taéme  à  celles  de  l'Espagne ,  et  se  soucient  fort  peu  à  quels 
maîtres  ils  appartiendront ,  pourvu  qu'ils  conservait  leuré 
.babitudes.  Les  Anglais  leur  avoient  donné  une  sorte  d'acti«* 
vite  >  reiativemeht  au  cabotage  et  vaux  courses  en  mer ,  parce 
que  sans  doute  ils  mettoîent  plus  de  confiance  dans  la  pro* 
.tecCion  maritime  de  cette  nation  que  dans  toute  autre  ; 
•ependant  ils  ne  !  sortaient  gueres  de  la  Méditerranée*  lU 
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sont  assez  indifiérenta  à  Fe^ii  de  f}»éciklation  et  .peu  por- 
tés àti  service  de  guerre.  Ils  ont  conservé  encore  de  l'^*^ 
dresse  k  se  servirdak  fronde^  Gomirie  tous,  les  Espagnols,  la 
frotpénté  lenr  donne  de  Cémnlalioti  et  de  Torgueil  ;  naia 
sans  cela  ils  retombent  dans  lear  obère  indolence  (i).  lia 
vivent  assez  retirés.  Il  jr  a  des  temps  oh,  i'ile  paroît  n»e  vaste 
salftode  pour  les  étraiigersy  qaoiqa-îb  .7  soient  «aocueillis 
avec  plaisir. 

'  li  j  aqiielcpies  dégniaements  dans  le  temps  du  carnayaL 
On  j  danse  au  son  delà  guitare  ou  des  violons.  Dans  d^ 
soirées  d'été  ^  on  voit  dans  les  rues  dea  hommes  et  des 
femmes  rassemblés  autour  d'an  ^anseurel  d'une  danseuse. 
IjO  jour  de  la  St  Jean >.  il  jr  a  des  courses  de  cbev^ux, 
d'ânes  et  de  mulets  ;  ceux  qui  lès  montent  sont  des  genf 
du  peuple  9  qui  gagnent  différents  prix  fondés  annuelle- 
ment. A  la  Saint  Pierre  c'est  le  tour  des  marins;  ils  font 
des'  courses  dans  le  port  en  conduisant  leurs  chaloupes  et 
barques;  il  y  a  un  but  oii  les  premiers  arrivés  obtieoneul 
use  récompense. 

lia  aiment  beauconp  les  cérémonies  religieuses ,  et  lors^ 
qu'ils  peuvent  j  jouer  nn  râle ,  ils  le  font  avec  empresse- 
ment.  C'est  ce  qu'on  remarque  dans  les  pèlerinages,  con- 
frairiea  et  processions  :  celte  de  la  Fête-Dieu  est  surtout  fart 
brillante  par  la  quaiatité  d'hommes  et  d'enfants  qui  j  figu- 
rent sous  différents  costumes.  Les  habitants  à  leur  mort  sont^ 
comme  dans  toute  l'Espagne,  vêtus  d'un  habit  religieux. 

L'habillemevt  ordinaire  des  hommes  est  comme  dana 
l'île  Majorque  ;  mais  les  femmes  apportent  beaucoup  de 
soin  et  de  goût  dans  lenr  vêtement^  et  elles  ont  nat-urell^ 
ment  des  grâces.  Elles  portent  le  rebozUlà  pour  coiffure.^ 
avec  des  corsets  et  des  jupons  d'étoffes  de  soie  a  bouquets ,  et 

• 

(i)  Selon  Strabon:  «  Les  Baléares  vivoient  dans  une  paix  coulis 
»  noeIl#  et  joaisaoient  d'un  bonhei^r  par&it,  »  JJîv.  3^ 
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^^el^nefois  Brocliées  en  or  et  en  argent.  'L'usage  ^st  àé  p|i*i- 
"Vét  lès  |Àp^  eitrémeiùent  ;  ces  plîs  prèniiéht  au  défiiut  âela 
^Kille  et  ajoutent  ^  hi  roideur  dés  étoffés.  Les  démeir  sont 
<loiijours  éiégaàifrient  chaussées  ;  ^eBes  sef  pkreût  èé  lifijoux , 
râlHers ,  pendants  d'ôréillés ,  anneaui ,  Mgaes  et  cbtfpelecs. 
Les  femmes ' dé . la' cani))agne  en  ik>rtènt'  aussi  ^ -et  toutes 
ajoutent  à  leur  rehoMlo  un  gros  n'oeiid  .de  ruban  sous  lé 
metiton:  on  lé  nhmmé  fioqué.^  Lés  pdysatines  ne'  sortent 
guéres  sans  se  couTrir  là  tête  dNin  large  cliapeau,  orné  à'une 
bande  de  Telours  noir^  dont  les' bôtitis  flottent  derrière  la  ' 
tété.  Toutes  lek  femmes  portent  une*  sot^tè  de  tablier  à  cou- 
lisse, qu'on  frohce  tellement  pour  le  rapprocber,  qu'il  kië 
foi'me  plus  sur  le  devant  du  jupon  qu'une  bande  étroite  à 
jiiUà  serrés  ;  on  le  fait'^ïé  diverses  étoffes,  ainsi  que  les  reJo* 
zillos.  Cette  coiffure  exista*  en  France  depuis  la  première 
iraee  des  rois  jîisqii^aatempside  CbsrIésVIIi,  etien  Espagne 
jusqu'à  celui  de  Philippe  T'.,  en  \5ioS\  ^ue  lea-Espagaids 
lar  quittèrent' pour  adôptjer  ta  Tfionii^^^t). 
On  parle  à  Mînorca  Ap  ntéine' langage  qa^à  Majorca. 


V, 


Apperçu  des  Antiquitjés  connue^  des  îlçs 

,  -  ■    '       »         ■.      .   ' 

/"  t^es  antiquMs  tfes  »/jf.y.^a/«ar^^pe,uTjepjt  se  diviser^  selon 
Id,,  Anisti:ong>  (qui  a^. écrit  une^ ht^toirejn^lureUç  d^  l'île 
Minorca)  en  ^rois  classes.  Cellt^  des  temps  reculés;  celles 
4u  temps  des  RonraintS  ;  et  celles  du  ^en^ps  dp  Maui*e^.  Ainsi 
il  place  au  premier  raî>g  les  ye&tige»  que  les  insulaires  ap- 
pellent autels  aes  Gentils.  On  trouve  un  de  ceux-ci  dans  le 
territoire  d'Alajpr  :  on  y  voit  sur  un  monticule  entouré 
d'une  muraille  en  grosses  pierres,  plates.,  une  largq  et 
ronde  masse  de   pierres  brutes,  amoncelées,  sans  aucun 

s  •      >  ■  • 

i 

(i)  Mariana,  hisl*.  de  Eapana,  L.  28  ,  c.  3i. 
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mortier  I  formaot  tap. cène  arrondi,  vers,  le  luiut,  zy%n%'k  9$. 
base  un^  cavité  qui  regarde  le  Sud  y  et  pu.,  l'on  ne^peut  <^* 
trer  f  a'ea  se  baiaswt  j  muis,  on  n'7  .i;oit  fif^Ur  Sur  le  côo^ 
e^t  un  p^teftu  qpi  peml;  .contepir  kuîlt  ou  dix  personnes^ 
<my  mpn^  par  up  ckeipin  de  deux  pit^s  et  demi  de  large^ 
'A  qtieljque  distance  de  ce  cène ,  on  remanque  deux  pierres  : 
l'u^e  ^l^yée  perpendiculairement  et  l'^l^^r?  P^^  dessus 
hopizç^talementj^  cQpime  la  figure  symjhpiiqup  du  Thaut 
4e8  Egyptiens.  Celle  qui  est  horizontal^,  .a  seize  .pieda  de 
•  ^ongy  sept  de  lange,  et  vingt  pouces  d'épaisseur;,  l'autre 
peut  en  avoir  ai|ts|nt  \  elles  n'offrent  .aucupe.troce  de  ciseau, 
,ni  jd^inscription.  Malgré.rélévation  fdexes  pierr^s,^  des  mot- 
jdernes  les  ont  regardéfss  comme  des  autels  appartenant  au% 
Jfruides  Celtes  ^.^i  ont  supposé  qu'on  j.erriyoit  par  quelque 
.échafaudage. 

-"  Les  fle»,Ba1eârèsoff)*ent  aussi  des  vestiges  dje  ces  anliques 
<Mmstf^ctioBS  appelées.  (Cye^7>if^i»ii0#c:. 

Ces  îles  ont  été  abotedMiies  ien  nvéddiUe&  On  en*  a  trouvi 
dans  Je  terri tolcç  de  Saaiigni  ;asqfci'à  .«inq  cents  en  ôp  et 
en  argent,  formant  une  collection  depuis  Galba  jusqu'au 
Bas-Etnpire.  ^  »  •"  ^      .     >  x- 

Minorca  a  fourni  des '^médailles  Phéniciennes ,  Macédo- 
niennes j  Carthaginoises  ,  Celtibériennes  >  Grecques ,  Ro- 
tnaines, Espagnoles,  etc. y  etc.,  en  or,  en  argent,  en  grand/ 
'rao^en  et  petit'  bronze  ;*  dans  celuinn  ^lles  furent  ^i  nomr 
hreuses  pour  le  règne  de Constantin*Ie^Grand  et  sa  famille, 
^  ^u'on  en  trouve  sans  cesse,  ainsi  que  des  as  romains  de 
différents  poids  et  grandeurs. 

Les  médailles  arabes  trouvées  dans  les  lies  Baléares  étoient 
presque  toutes  d'argent  très-fin,  et  par  cette  raison  la  plus 
grande  partie  a  été  fondue  et  il  en  reste  peu. 

On  a  trouvé  à  Minorca  une  monnoie  gothique  en  petit 
bronze  \  elle  offroit  au  milieu  d'un  cercle  une  tète  couronnée, 
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ftvec  ces  mots.:  Alphonsus  rex.  On  la  croit  de  la  fin  du  trei- 
BÎeme  siècle. 

On  a  découvert  dans  Puneet  Tautre  île  des  ilestes  de  sé- 
pultures antiques  y  des  petites  figures  en  bronse^  mais  gros- 
sières, et  qui  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  suppositions; 
quantité  de  rases,  de  lampes  sépulcrales,  d'urnes  cinéraires , 
delacrimatoires,  d'une  terre  rougéâtre^  plusieurs  inscriptions 
romaines,  mais  rongées  par  le  temps  et  indéchiffrabies.  Il 
j  en  a  aussi  d'arabes  dont  les  caractères  sont  effacés. 

Enfin  on  voit  à  IViayorca  des  restes  d'édifices  assez  bien 
conservés  construits  par  les  Maures,  entre  autres  les  restes 
d'une  maison,  de  plaisance  à  Eufabia  ;  et  à  Minorque  les 
ruines  d'un  château  sur  le  mont  Ste.  Agathe. 
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ISLES  PITYUSES. 


IVIÇA  ou  IBIÇA. 

LIle  I^iça  ou  ïbîça  (^Ebusus)  est  la  plu$ 
grande  des  îles  Pityuses.  Ce  nom  vient ,  selon 
Ptolémée,  Strabon  et  Pomponins  Mêla,  du  mot 
grec  ^irvçy  pin  (^^iruSa^ct^  abondante  en  pins). 
Ibiça  est  distante  d'environ  quinze  lieues  un  tien 
de  rîle  Mayorca  qu'elle  a  au  Nord-Est  :  elle  est  à 
dix-'huit  lieues  de  Cabo  Martin  sur  la  côte  d'Es- 
pagne, ou  la  Punta  del  Emperador  (i);  et  à  environ 
quarante-six  lieues  du  cap  Tenez ,  côte  d'Afrique. 
On  lui  donne  communément  sept  lieues  de  long  sur 
environ  quatre  et  demie  de  large  en  certains  en- 
droits, et  vingt-deux  lieues  de  côtes  :  elle  est  assez 
ëlevëe  et  chargée  de  montagnes  dont  les  collines 
verdoyantes  offirent  en  mer  un  tableau  pittoresque 
et  agréable  ;  son  terrain  est  propre,  à  toutes  sortes 
de  cultures.  Cette  île  est  divisée  en  cinq  parties 

(i)  Près  de  Dénia  et  Aîtea^  aa  royaume  de  Valence  :  la  côte  qui 
se  trouve  en  avant  de  Xabea ,  forme  un  promontoire  fort  allongé. 
Les  Anciens  l'appelèrent ,  tour  à  tour ,  Artemisium ,  Tenebrium  et 
Ferraria,  Le  premier  nom  &  cause  de  la  ville  la  plus  considérable 
de  son  voisinage  ,  et  les  deux  autres  relativement  aux  mines  de  fer 
qui  se  trouvoient  dans  le  voisinage  de  ce  cap.  Le  premier  nom 
existe  encore  cbez  les  naturels  de  cette  côte  de  TEspagne ,  sous  celui 
d'Artemus.  Des  marins  étrangers  appelèrent  ce  promontoire  Cap^ 
Martin  et  Pointe  de  t Empereur, 
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ou  quai^tones;  savoit'.:  la  Plaine  de  la . Ville,  Sainter 
Eulalie,  Balanzar ,  Pormany,  et  les»  Salines* 

IviçA  est  la  ville  capitale,  où  se  trouve  un  bon  port, 
situé  au  Sud^Ësty  au  bas  d'une  petite  colline  et  sous  le  cano^ 
d^rne  forteresse  construite  du  temps  de  Charles  -  Quin^ 
Parmi  les  auteurs  anciens,  les  uns  attribuent  la  fondation 
de  cette  ville  aux  Phéniciens ,  si^  cent  soixaqte-trois  ans  avant 
l'Ere  chrétienne.  IIs_  Pappelerent  Pityu&a ,  parce  qu'elle 
étoit  couverte  dé  pins  et  de  sapins  ,  et  j  fondèrent  une  co- 
lonie nommée  i?^2Ma«.  Les  autres  l'attribuent  aux  Cartha*- 
ginois^  et  en  placent  l'époque  cent  soixante^dix  ans  aprë^ 
la  fondation  de  Carthage  y  s'appuyant  de  ce  que  le  nom 
Ehuaua , .  Erete  ou  Ebuse  ,  qui  lui  fut  donné,  signifie  en 
langue  punique  aride.  Les  Romains  Teurent  aussi  en  leur 
possession,  et  elle  tomba  ensuite  dans  celle  des  Maures  ;  mais 
sous  don  Jajme  P'.  d'Arragon ,  l'Archevêque  de  Tarragoné 
y  oiavoja  des  troupes  pour  en  chasser  ces  Africains,  et  depuis 
elle  est  restée  dans  la  jurisdiction  spirituelle  de  cette  métro^ 
pôle.  ' 

La  ville  d'iviça  est  située  sur  la  montagne  ;  elle  est  ho- 
norée du  titre  d'évéché;  c'est  au$si  le  siège  du  gouvernemeut 
de  Tile ,  et  on  j  trouve  une  cathédrale,  six  églises ,  tant  pa-« 
roisses  que  couvents,  un  hôpital,  des  chapelles  et  quelques 
casernes.  Sa  principale  paroisse,  nommée  Sançùa-Maria". 
Major ,  est  bien  bâtie;  elle  a  un  recteur  et  trente-cinq  hé* 
néficiérs.  On  j  remarque  un  cùiîvenà  de  St.  Dominique ,  oct 
il  y  a  beaucoup  de  religieux  ;  uil  coûtant  de  religieuses  Awr 
gustvnes  de  San  Criatobal ;' um  chapelle  royale  de  l'ancienne 
maison  et  collège  des  Jésuites;  deux  autres  chapelle^ ,  dont 
l'une  appartient  au  corps  des  Tisserands.  \J hôpital  est  sans 
revenus  fixes.  Cette  ciré  est  trëâ-biea  fortifiée  ;  on  entrç 
dans  la  place  par  deux  pactes:  l'une. /a  neuve  ,  l'autre  la 
principale.  Le  faubourg  est  sous  le  canon  de  cette  place  \  it. 
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a  une  église  sous  le  titre  de  St.  Elme ,  bien  dotée  par  les 
matelots  :  ils  lui  abandonnent  la  quatrième  partie  du  profit 
de  leurs  courses. 

'  Le  port  «Piviça ,  quoique  gâté  par  la  vase  ^  peut  recevoir 
une  escadre  ;  c'est  le  plus  grand  ,  le  plus  commode  et  un  des 
mieux  abrités  de  tous  ceux  de  Ptle  ;  le  vent  du  Nord-Est  se 
trouve  le  seul  dont  on  ne  soit  pas  garanti.  Les  Anglais 
s'emparèrent  de  ce  port  en  1706.  Il  est  depuis  rentré  en  la 
possession  des  Espagnols. 

Le  gouverneur  a  un  assesseur  et  quelques  autres  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  connoît  de  toutes  les  causes  civiles , 
criminelles  et  militaires  >  sous  l'inspection  du  capitaine- 
général  de  Majorque.  En  comprenant  les  habitants  de 
VAravalle  ou  du  bourg ,  la  population  s'élève  à  trois  mille 
six  cents  âmes,  et  on  7  compte  huit  cents  feux. 

La  plaine  de  la  pille  occupe  un  territoire  d'environ 
une  lieue  et  demie ,  et  elle  contient  deux  cents  habitations  , 
réjAirties  en  petits  hameaux-  dont  la  population  peut  être 
évaluée  à  neuf  cents  personnes.  Ce  quartier  a  son  chef- 
lieu  ;  la  ville  fournit  cent  vingt  hommes ,  d'une  sorte  de 
milice  commandée  par  un  capitaine  pour  la  sûreté  du  pajs. 
Ce  canton  offre  de  tous  côtés  des  jardins  asses  bien  soignés 
ec  de  belles  vignei^  > 

JLa  partie  de  Ste,  Eulalie  a  «a  territoire  d'environ  quatre 
lieues ,  qui  confine  avec  ceux  de  Balançar  et  d'Iviça  -^  elle  est 
au  Nord  par  Est  de  celui-ci.  Le  nombre  de  ses  habitations, 
est  au  moins  de  sept  cents ,  éparses  entra  elles,  sans  former 
ni  bourgs  9  ni  villages ,  ni  hameaux;  elles  sont  occupées 
par  quatre  mille  personnes  que  deux  paroisses  se  partagent. 
Ce  quartier  fournit  un  contingent  jde  sept  cents  hommes 
pour  la  sûreté  de  Vileu  An  pied  de  la  montagne^^  où  se  trouve, 
la  tour  de  l'église  de  Ste.  Eblalie^  est  «ne  rivière  qui  pprte 
le  nom  de  cette  sainte.  La  seconde  paiabse  est  sous  le  titre 
de  St.  Jean.      '      •  , 

La 
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La  partie  de  BcUanzar  a  un  terrain  d'environ  trois  lieues , 
et  touche  à  ceux  d'iviça,  Ste.  Eulalie  et  Pormany.  On  j 
compte  quatre  cents  maisons .  environ  deux  mille  deux  cents' 
habitants  ;  on  y  trouve  une  église  paroissiale  de  St.  Michel» 
Le  contingent  pour  la  surveillmce  '  de  l'île    est   de  trois 
cents  hommes.  Il  y  a  sur  la  côte  l'anse  de  Balanzar  qui  se 
prolonge  d'un  mille:  le  petit  port  de  San  Michela  est  au 
fond^  il  n'y  entre  que  de  petits  bâtiments;  CB  port  est  à' 
l'embouchure  de  deux  ruisseaux  dont  les  source^  sont  à' 
.plus  d'une  lieue  dans  les  terres. 

La  partie  de  Pormany  a  un  territoire  de  quatre  lieues  de 
long ,  qui  s'étend  du  Puig-nono  jusqu'au  Cabo-badellci  ou 
CabelU.  Il  confine  avec  ceux  de  BaUnzar,  des  Salines  et 
d'Iviça.  Le  sol  est  assez  raontueux  ;  mais  il  offre  une  plaine 
trës-fertile ,  environ  quatre  cent  cinquante  habitations , 
oocupéei  par  deux  mille  personnes  au  moins ^  et  qui  four- 
nissent un  contingent  de  -  trois  cent  cinquante  hommes* 
L'église  principale  est  sous  l'invocation  de  St.  Antoine^ 
dont  la  tour  ou  clocher  domine  le  port  ^  et  a,  deux  pièces 
de  canon  avec*  des  canonniers- de  garde.  La  seconde  église 
est  St.  Joseph. 

La  partie  des  Salines  on  las  3alinas,  Ce.  quartier  prend 
son  nom  du  sel  qu'on  y  trouve.  Son  territoire  est  renferme 
entre  ceux  de  Pormany  et  d'Iviça  ;  il  n'a  que  deux  lieues 
d'étendue.  On  y  compte  cent  cinquante  habitations  et  une 
population  de  neuf  cents  personnes.  Son  contingent  est  une 
compagnie  de  deux  cents  honunes.  Dans  ce  cantcm  on  voit 
une  fort  belle  plaine  où  est  située  la  paroisse  St.  George. 

Dans  le  côté  opposé  du  port  d'Iviça,  c'est-à-dire  au  Nord'- 
ouest  de  la  ville,  se  trouve  Porto ^ magna  ou  Pormany, 
aussi  appelé  port  St.  Antoine.  Il  est  situé  dans  la  partie  ou 
quartone  de  ce  nom.  Son  embouchure  est  difficile  k  cause 
des  îles  CuniUeras  qui  lé  couvrent^  mais  une  escadre  peut 
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s'j  loger;  cependant  pour  rklyerpage  il  n'esl  propre  qvJa 
de  petits  navires  qui  peuvent  mouiller  au  tood  où  l'ancrage 
est  assez  bon*. 

Les  insulaires  d'Iviça  ont  leurs  lois  particulières  j  tant 
pour  le  civil  que  pour  le  criminel.  If 'assesseur  royal,  ^çbef 
de  Tadministration  de  la  justice,  ne  peut  rendre  aucan  ar-> 
vèt;  il  faut  qu'il  se  réunisse  à  lui  deux  autres  }^ff^  et  jus-* 
^u'à  six  jurés  qu'on  prend  dans  toute  l'île  pour  pronpocef 
un  jugement  y  et  les  parties  ont  droit  d'en  appeler  parde-. 
Tant  un  juge  délégué,  qui  est  un  habitant  du  pays  et  éln. 
pour  cette  fonction.  Celui-ci ,  accompagné  des  jurés  nom- 
més par  l'ofdcier  du  gouTerneraent ,  rend  arec  eux.  un 
nouvel  arrêt.  '    ' 

•  ■  *     ■  -\ 

ISJfB     EOMJENTERA. 

L'ÎLE  FoM£NT£RA  e5t  la  seconde  des  Pityuses 
ei  se  trouve  au  Sud  dlviça  ;  elle  n  est  séparée  de 
la  eôte  on  du  cap  Falco  que  par  un  caual  d'une 
lieue  un  quart  de  large.  Les  anciens  la  dësignoient 
sous  le  nom  de  Pityuse  -  Minor,  Dés  modernes 
prétendent  que  son  nom  actuel  dérive  de  la  grande 
récolte  de  bled  qu'on  y  fait.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur ,  de  XEat  à  F  Ou^st ,  est  de  trois  bonnes  , 
Ueues,  et  sa  largeur  df^puis  deux  lieues  au  piui 
jusqu'à  un  quart  de  lieoe. 

Sa  population  est  de  douze  cents  personne^, 
dont  les  maisons  sont  dispersées  dans  la  campagne 
et  sur  les  côtes, 

.  Cette  île  fournit  du  bois  et  d'excellentes  pierres; 
il  y  a  an  grand  noiubre  de  puits  de  bonne  eau^  et 
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on  a  t>ebSié,  diaprés  les  vestiges  de  quelques  rui- 
nes, qu^il  a  pu  y  exister  uue  ville  du  temps  des  Rû^ 
maiùs.  1}  fkut  que  la  mémoire  eu  soit  peHue,  câr 
les  géographes  représentent  celte  île  comme.  no4 
habitée  à  cause  des  serpents  et  autres  reptiles  qui 
y  abondent  :  ils  la  coufoodeut  avec  TOphiusa  ou 
Ophinza  des  anciens  >  que  les  Eomains  appelèrent 
Colubraria  >  et  à  laquelles  des  modernes  ont'  donné 
le  nom  de  Moncalobrer  (Columbrates),  qui  est  sur 
les  côtes  du  royaume  de  Valence.  Là  terre  d'Iviça 
passe  au  contraire  pour  avoir  la  vertu  de  faire  moup 
rtr  les  serpents  et  autres  reptiles  venimeux,  et  Tile 
de  Formentera  n'en  pouvant  être  qu'une  division 
qui  s'est  &ite  dans  les  siècles ,  peut  bien  jouir  de  la 
même  prérogative. 

Beaucoup  d'îles  et  d'îlots  entourent  les  deux 
grandes  Pitjoises;  les  prtneipales  seront  seules 
ment  indiquées.  Les  trois  Conejeras ,  à  rOuest, 
savoir,  la  grande  Conejera;  elle  s'étend  près  d'une 
demi-^lieue  sul^uiEle  moyenne  élévation;  la  Bosqua, 
de  moUié  d'étendue  et  plus  élevée ,  et  YEsparta , 
un  peu  plus  étendue  que  la  seconde ,  moins  que 
ia  première  et  la  plus  haute  des  deux.  Ces  iles^ 
quo^qu'assez  grandes,  sont  sans  habitations;  quel^ 
qnefois  on  y^mvoie  des  troupeaux  pâturer ,  maif 
on  est  dans  l'inquiétude  de  les  voir  enlever  par  les 
pirates  barbaresques ,  qui  souvent  se  cachent  dans 
les  an^es  ou  calles  des  environs  qui  leur  servent  de 
xetraites. 
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Assez  près  de  l'île  d'Iviça  et  du  côté  de  son; 
port  sont  trois  îlots  qu'on  appelle  les  Portes  d^I^ 
vîça  ;  deux  se  nomment  Ilots  noirs  ,  et  le  troisième 
Esponja. 

L'île  Grossa  se  trouve  au-'delà  des  deux  embou- 
chures du  port  d'Iviça.  Continuant  à  l'Est,  on 
trouve  les  îles  de  Santa -Eulalia,  y  de  jérabi; 
l'une  est  assez  grande.  Plus  au-dessus  est  l'île  de 
Tacomago  ;  elle  a  environ  un  quart  de  lieue  de 
longueur  L'îfe  de  Morada  est  à  l'Est  du  cap  St 
Michel  et  assez  près  ;  elle  est  assez  élevée. 

Les  îles  Margueritas  ^  dont  une  est  assez  grande 
et  assez  près  du  Pic-Nono  \  qui  sous  la  forme  d'un 
cône  s'avance  en  mer  tout  couvert,  d'arbres.  La 
JBleda-Mayor  et  la  Bleda-Plana ,  etc. ,  etc. 

Sur  différentes  parties  de  la  cote  d'Iviça  sont 
élevées  des  tours  pour  découvrir  au  loin  sur  la  mer 
et  faire  les  signaux  nécessaires.  Les  principales  sont 
à  un  mille  et  demi  de  Cabo  Falcon  :  la  tour  des 
Portes  ;  à  un  mille  un  quart  de  celle-ci  est  la  tour 
de  Sal  Poxa  :  ces  deux  tours  sont  à  environ  une 
lieue  et  demie  du  château  d'Iviça.  Une  autre  tour 
est  au-delà  de  la  pointe  de  Ratayada.  Une  tour  des 
signaux  s'élève  sur  la  pointe  Vef te.  Dans  le  terrain 
de  la  pointe  de  l'Est  de  Portinacheet  à  l'anse  de 
St.  Michel,  on  voit  également  des  tours  pour  avertir 
les  habitants  de  l'île  en  cas  d'alarme* 

jigriculture' et  commerce,  Leshabîtaats  de  l'île  dVviça  et 
des  Pîtjuses  trouyant  chez  «ux  les  principales  prodactîonè 
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nécessaires  à  la  yîe ,  sç  livrent  peu  au  coraixierce.  Hs  jouis- 
ÏBent  d'un  climat  doux  et  sain.  L'hiver  le  froid  j  est  sans 
rigueur^  et  l'été  les  brises  de  iner  tempèrent  la  ciialeur  ; 
le  climat  y  est  excellent,  et  on  ne  trouve  dans  les  îles  au- 

é 

cune  béte  venimeuse. 

Le  terrain  est  montueux,  bjfn  boisé  et  propre  à  toutes 
les  sortes  de  cultures  :  celle  des  oliviers^  des  vignes  et  du 
blé  y  est  trës-favorable  ;  la  richesse  naturelle  du  pays  satis- 
fait les  habitants  ;  ils  vivent  heureux  et  tranquilles. 

Ces  îles  produisent  une  quantité  de  blé  ,  (V huile  et  d^  i^in 

bien  plus  grande  qu'il  n'en  faut  pour  la   consommation 

des  habitants.  Les  troupeaux  de  gros  et    petit  bétail   sont 

assez  nombi^ux  pour  fournir  aussi  à  tous  leurs  besoins.  Il  y 

.a  d'excellents  pâturages,  La  chasse  est  abondante ^  et  on 

trouve  dans  l'île  de  Fermentera  une  espèce  de  faisan  qui 

.se  fait  remarquer  par  la  beauté  et  la  variété  de  ses  pluâies. 

.Les  côtes  sont  abondantes   en  poissons  tl   en  fournissent 

.  d'excellents. 

Le  sel  se  ramasse  à  la  fin  d'août  3  on  en  tire  jusqu'à  trois 
.cent  soixante-quinze  mille  livrés  pesant,  et  des  bâtiments 
.étrangers  l'exportent,  ainsi  qu'une  petite  quantité  de  laines. 
.C'est  à  peu  près  là  que  se  borne  le  commerce  extérieur 
tdesivicins,  car  la  sortie  des  grains,  de  l'huile  et  des  fruits 
est  prohibée  ;  ainsi  dans  les  années  abondantes  ils  perdent 
.le  surplus  de  leur  consommation  ,  qu'ils  pourroieot  fournir 
,û  Mayorca,  obligée  quelquefois  de  tirer  du  blé  de  l'Afrique- 
.Les  habitants  des  Pi ty uses,  malgré  la  richesse  et  l'abondance 
.de  leur  sol^  vivent  presque  tous  dans  une  sorte  d'indigence» 
Caractère,  inœurs ,  habillement,  etc.  Les  Ivicins  ont  la 
réputation  d'être  braves  et  de  faire  de  bons  marins;  cepen- 
dant la  plupart  ne  sont  que   des  patrons   de  barque  em- 
ployés à   de   courtes    expéditions,  pour   des  spéculations 
particulières  concernant  le  transjport  de  quelques  denrées  et 
\a  pêche.  Du  reste  ces  insulaires  ont  à  peu  près  les  meniez 
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habitudes  qne  leé  Baléares,  et  il  faut  placer  en  tète  l'indo^ 
lence. 

Le  rehozillo  des  femmes  d'IvSça  est  de  couleur  jaune  assec 
généralement  ;  on  en  Toit  en  blanc  de  pttts  on  moins  fins , 
mais  la  couleur  jaune  est  préférée,  et  c'est  nne  sorte  de 
toile  teinte.  Ce  qui  étonna  dans  un  pays  chaud,  c'est  d'en 
Toir  beaucoup  fait  en  gros  drap.  Les  chcYenlL  ne  sont  point 
arrêtés  et  flottent  an  dessous. 

La  langue  des  habitants  de  ces  iles  est  la  même  que  celle  des 
Baléares,  sauf  comme  dans  tout  pays  une  sorte  de  jargon 
qu'on  y  préfère,  il  est  assez  rare  qu'on  trouye  des  gens  qui 
sachent  l'espagnol. 

lisent  comme  dans  les  autres  iles  une  grande  dévotion, 
beaucoup  de  fêtes  et  de  confrairies^  et  quelques  dÎTCrtisse- 
ments  publics. 

Ces  insulaires  sont  courageux;  ils  ont  souvent  fait  con- 
noîlre  leur  valeur  «ux  pirates  barbaresques  qui  se  permettent 
d'iaquiéler  leurs  côtes.  Ils  sont  en  général  d'une  taille 
moyenne  ,  ont  le  teint  basdné  ,  l'œil  vif,  et  sont  fort  agiles.  • 
Le  peifple  y  est  ignorant.  Les  habitations  sont  sans  orne- 
ment au  dehors  et  eu  dedans.  Ceux  qui  jouissent  d'une 
fortune  plus  considérable  commencent  à  se  procurer  plus 
de  commodités,  et  ils  tirent  quelques  meubles  de  l'Espagne 
et  de  Mayorque.  ^ 

Dans  l'île  d'iviça  elle-même,  on  ne  trouvé  presque  au- 
cune route  pratiquée ,  sauf  les  chemins  qui  avoisinent  les 
chef- lieux  des  Quartones,  et  quelques  autres  qui  condui- 
sent aux  différents  points  de  la  côte  oit  se  fcmt  les  chan- 
gements de  sel.  ' 
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Deuxième  passage,  12  lieues,  II ,  6 , 7.  Pl.  XIX. 

SiERRA-MoRENA  (de  la)  jusqu'à  Jaen,  par  Linares,  14 
Ueues  { ,  n ,  ô ,  1 14.  Pl.  XIX. 

SiERRA-MoRENA  (depuis  la),  frontières  de  la  Mancha, 
jusqu'à  Alcala-la-Real ,  et  aux  limites  du  royaume  de 
Grenade,  21  lieues,  II,  6,  tio.  Pl.  XIX. 

Sierra-Morena( depuis  la)  jusqu'à  Jaen,  par  Anduxar, 

9  lieues ,  II ,  6 ,  1 13.  Pl.  XIX. 
Talavera  de  la  Eetna  (de)  à  Tolède,  11  lieues,  lU, 

25o.  Pl.  V. 
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Tolède  (de)  à  Âranjuez ,  7  lieues,  III ,  288.  Pl.  V. 
ToRRE-DE-SiLLAS  (de)  à  Meâina-del-Campo ,   4  lieues, 

II,  o,  2S0, 
Tu  Y  (de)  à  Orensé,  i3  lieues ,  II,  c,  2i3.  Pl.  XXVI. 

Valence  (depuis)  jusqu'à  San-Felipe  ,  9  lieues  f,I,  264. 
Pl-XIV. 

I  Nota,  11  y  en  a  trois, 

i 

[  Valence  (depuis)  jusqu'aux  frontières  de  la  Catalogne 

\  21  lieues  \ ,  I,  270.  Pl.  Xll. 

Nota,  Roule  de  Valence  à  Barcelone. 

Valence  (depuis)  jusqu'à  Liria,  Xerica  et  Segorbe,  17 
lieues  i»  1 ,  267.  Pl.  XII. 

Valence  (depuis  les  frontières  du  royaunie  de)  jusqu'à 
Tarragone ,  et  de  Tarragone  à  Bardelone,  34  lieues ,  I , 
88—89.  Pl.  VII. 

Vieille  ÔÂstille  (des  frontières  de  la), sur  le  Puerto  de 
Guadarrama  à  Madrid ,  9  lieues ,  III ,  73.  Pl.  V. 

Nota,  Route  des  frontières  de  la  France,  par  Rayonne^  Biirgos  , 
et  Valladolid  à  Madrid. 

ViGO  (  de)  à  Orensé ,  14  lieues ,  Il ,  c ,  2x4-  Pl.  XXVI. 

Zaragoza  (de)  aux  frontières  de  la  Nouvelle  Castille, 
I  par  Daroca,  14  lieues,  II,  c,  37.  Pl.  X. 

Zaragoza  (de)  aux  connus  de  la  Nouvelle  Castille  ,  par 
Calatayud,  20  lieues  ^9  II ,  c,  40.  Pl^  X!. 


N 


